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Le retour 
de M. Eltsine 


I L était urgent pour M. Eh- 
sine, de reprendra la* 


- 0UIS «Mrs en manche est 
Tl* ligna annoncée p»r le 
président russe dan» ses rap- 
ports avec le € centre *. Prenant 
une position médiane entre 
celles/ contradictoires, de ses 
divers consentais, M. Eltsine no. 
récuse pas le mamtion'd'ïnstitu- 
tions' fédérales, mals .il fera son 
choix on coupant las vivres eux 
mfrôst&réa quTI jugera . (nutfles. 
Autrement dît, la Russie dictera 
au «centre» tas conditions de 
sa survie, quitta à s' en tendre & 
ce sujet avec les autres Répubff- 
ques. Autrement dftencore, ce 
« centre » deviendra l'objet de 
négociations, et il ne sève plus 
l'acteur majeur qu'il était autre- 
fois. 


La réforme. - toujours en 
panne - de ('économie soviéti- 
que implique la destruction 
d'une Fédération qui constituait 
en tint une République de plus 
dans l'ensemble existant : une 
République Bp forme d'archipel 
réparti sur l'ensemble du terri- 
toire. mais surtout- «n Russie, 
C'étsét précisément comme le 
disait dans ces colonnes le 
ministre russe des affaires étran- 
gères, la coexistence de deux 
bureaucraties concurrentes sur 
un mftm tsrrftafre qui entravait 
tout progrès,. voire toute action. 


L ES premières victime® des 
changements apportés per 
W. Eteins seront, donc (es minis- 
tères fédéraux dits «sectoriels», 
prototypes du système dit «de 
commandement administratif » 
qui continue d'écraser l’Acôtio- 
mie soviétique, A plus long 
terme, fc'est une Fédération 
encore plus souple, partageant 
soutenant quelques .fonctions de 
. diplomatie. et de défense ét 
assurant lin minimum de coopt- 
ration c 4 la carte » dans les 
autres domaines, 'que. promet 
M. Eltsine. Et M. Gorbatchev 
devra d'autant plus s'en accom- 
moder que presque toutes les 
autres Républiques «ont encore 
plus décidées que le présidant 
russe à s'engager dans cette 

Vo **‘ " Ura Fart/de 

■ de JAJtf KRAUZE page 3 


. Isine, de reprendre les 
rênes. Après son sans-faute pen- 
dant les journées d'août & Mos- 
cou, le présidant charismatique 
de la Russie avait surpris tout 
son monde en disparaissant pen- 
dant près de trois semaines pour 
de mystérieuses vacances, pre- 
nant le risque de ranimer les 
rumeurs récurrentes eur son 
mauvais état de santé et, sur- 
tout de semer la confusion dans 
son entourage immédiat, qui ne 
parvenait même plus à le join- 
dre. 


Spacieux de donner une « nouvelle impulsion» an projet d’union politique 

. Mitterrand et Kohl proposent de renforcer 
iponsabiés européennes en matière de défense 


Deux mesures 


pour remploi 


La France et F Allemagne ont rendu public , mercredi 
16 octobre à midi, le contenu d’une importante initiative com- 
mune sur la poétique étrangère et la défense européenne com- 
portant quatre projets de texte que ces deux pays, souhaitent 
voir débattre par les Douta dans la perspective du sommet euro- 


péen de Maastricht, les 9 et 10 décembre. S'affirmant soucieux 
de donner une * nouvelle impulsion » au projet d’union politique, 
M. Kohl et M. Mitterrand proposent notamment de renforcer ia 
coopération entre l’ABiance atlantique et l’Union de l’Europe occi- 
dentale, ainsi que fa coopération militaire franco-demande. 


Exonération de charges 
sociales tors de l'embauche do 
jeunes sans qualification, crédit 
d'impôt pour tous les ménages 
qui utilisant les « services aux 
personnes » : ces deux 
mesures ont été présentées 
par M” ( Martine Aubry au 
cours du conseil des ministres 
du 16 octobre. 


« Réussir Maastricht» 


Les déclarations du président 
russe à la télévision soviétique, 
mardi 15 octobre, marquent une 
première étape. Ainsi, ta mise 
an «dre au sein des institutions , 
de Russie - on peut même , par- 
ler de remise au pas, tant les 
désaccords ont été «gus entra 
les divers responsables — . devra 
atten dra la nomination d'un nou- 
veau premier ministre en rem- 
placement de M. Steev, qui à 
émigré dans le camp fédéral. Il 
resta A voir également comment 
ce premier ministre s'y prendra ‘ 
pour mener 4 bien « d'ici un 
mois » la libération lias prix, 
comme l'a promis M. Btsïne, et 
encore si ta création annoncée 
d'un «rouble russe» offrira è ces 
nouveaux prix une protection 
suffisante tac» aux autres Répu- 
bliques moins avancée» dons :1a 
misé en place d'uns économie 
de marché.- ' 


par Jacques Amollie 
et Jean-Pierre Lanaellier 


é Une preuve supplémentaire 
de la persévérance franco-aile- 
mande.» Ce st ainsi qu’on résu- 
mait du. côté français, mardi 
soir 15 octobre, le sens de la 
[nouvelle démarche que vien- 
nent d'effectuer MM. François 
Mitterrand et Helmut Kohl 
jpour tenter, quelques semaines 
avant le Conseil européen de 
Maastricht, de recadrer le d&at 
én cours sur l’Union politique. 


- essentiellement des Britanni- 
ques et des Américains, peu 
soucieux de voir apparaître un 
centre dp décision militaire 
européen - le président de la 
République et le cbancelier 
répètent solennellement qu'il est 
« important que les Européens 
montrent clairement, par des 
décisions concrètes et des 
mesures institutionnelles, qu’ils 
veulent prendre des responsabili- 
tés plus grandes dans les 
domaines de la sécurité et de la 
défense». 


tu Pts. 

J'Ai dit! 


: •' Pour « réussir Maastricht », 
face, aux frilosités des uns et à 
la -sourde opposition des . autres 


Un il suite, k lettre 
de MM. Kohl et Mitterrand, 
les projets de textes et Fartide 
de JACQUES ISNARD pages 4 et 5 
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Le ministre du travaff com- 
plète ainsi sa politique de l'em- 
ploi définie le 3 juillet. Elle 
confirma aussi son opposition 
à un SMIC-jeuie, et sa préfé- 
rence pour des formules 
«ciblées» sur des catégories 
en difficulté. 

Les employeurs qui recrute- 
ront des jeunes pendant las 
sept mois et demi à venir 
devront proposer des contrats 
à durée indéterminée. En 
contrepartie, ils seront totale- 
ment exonérés de charges 
sociales pendant las douze 
premiers mois, et è 50 % pen- 
dant les six mois suivants. 

Dans la limite de 25 000 F 
de dépenses, les ménages 
imposables bénéficieront d’une 
déduction fiscale de 50 %, soit 
un peu plus de 1 000 F par 
mois, quand te emploieront du 
personnel de service. 

Lire l'article 
d 4 ALAIN LEBAUBE page 31 


te prix Nobel de physique à Pierre-Gilles de Germes 


Le chercheur français a été récompensé pour ses travaux sur 
las cristaux liquidas et Jee polymères. La prix Nobel de chimie 
couronne le Suisse Richard Ernst page 14 


Haro sur l’école, 


te déridssim de M. QeiïBot 


• Le maire démissionnaire de Clermont-Ferrand reçu par 
M. Mitterrand • Une ville sous le choc page 10 


Le juge Thomas confirmé 


Les critiques contre l'éducation nationale 
se multiplient à nouveau. M sans démagogie 


Faible majorité au Sénat américain en faveur du nouveau mem- 
bre de la Cour suprême page 8 


>ar Gérard Courtois 


One réforme de h procédure pénale 


M. Sapin propose ta renforcement des droits de la défense et 
la suppression de l'inculpation page 12 
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La worid music, dernière tentation de T Occident 

v Notes sur Ja planète ■ L'avion, b politique et tes ordinateurs 

■ Idées longues et vision courte ■ Elections, piège è sons 

■ Symphonie pour une fusion ■ Le désordre et ta cruauté 

pages 19 à 30 


«Sur lerif» a k soamsbrr complet se tnmreot juge 42 


« Le Monde des carrières », pages 34-35 
La sélection Immobilière, pages 36-37 


Cela fait longtemps que le 
chœur des pleureuses se lamente 
sur les catastrophes qui mena- 
cent notre système scolaire. Loin 
d’un âge d’or aussi émouvant 
que mythique, l'école serait 
devenue, en France, une sorte de 
continent 4 la dérive, vétuste et 
poussiéreux, menacé de paralysie 
ou d'implosion par son gigan- 
tisme, miné par l'ambition 
d’amener jusqu’au collège - 
maintenant jusqu’au lycée - la 
quasi-totalité des jeunes. 

Plus que jamais, pourtant, b 
caricature le dispute à la mau- 
vaise foi. Intellectuels en mal de 
croisades, éditorialistes grisés par 
les litres-chocs, -responsables 
politiques peu avares de démago- 
gie ou patrons trop heureux de 


ne plus servir de boucs émis- 
saires au chômage de? jeunes ; 
chacun apporte aujourd’hui sa 
touche à un tableau qui se veut 
apocalyptique. La France, en un 
mot, serait malade de son école. 

Pour les uns, notre enseigne- 
ment est victime de <r l’utopie 
marxiste » poursuivie depuis 
trente ans, voire davantage. 
L’égalitarisme, voilà le mal, 
depuis le plan Langevin-WaUon, 
de 1945, jusqu’à la loi d’orienta- 
tion de I9S9 qui prévoit de 
conduire 80 % des jeunes au 
niveau du baccalauréat 

Pour les autres, et cela se 
tient, l'éducation nationale est 
devenue une sorte d’effrayante 
colonie collectiviste, installée au 
cœur de la nation et contrôlée, 
en toute impunité, par la « cor- 
poration » des syndicats d’ensei- 


gnants. Bref, lancent ces nou- 
veaux maîtres à penser, il 
convient de « désoviétiser » 
récole. 

Et chacun de se pencher, avec 
quelle sollicitude 1 sur le sort de 
ces malheureux professeurs, 
bafoués, bradés, tranformés en 
* animateurs sociaux ». Tragique 
dérive que renforce, selon ses 
censeurs, l’installation, à cette 
rentrée, des nouveaux instituts 
universitaires de formation des 
maîtres (IUFM). Sous prétexte 
de former les futurs enseignants 
à leur métier, les initiateurs de 
cette réforme, ministère de l’édu- 
cation nationale en tête, n’au- 
raient qu’une ambition : ia 
revanche des pédagogues, la 
mort du savoir et des disciplines, 
1a défaite de 1a pensée. 

Lire h suite page IS 


Les enfants 
de la guerre d’Algérie 
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La 17 octobre 1961, cinq 
mob avant te fin de te guerre 
d'Algérie, un défilé pacifique è 
Parte, organisé par b FLN pour 
protester contre te couvre-feu 
imposé aux soute Algériens par 
te préfet de pofice, M. Maurice 
Papon, est wolemmant réprimé 
par la pofice. 

Des mSffers d'Algériens sont 
interpellés et parqués. D'autres 
sont traqués, passés- à tabac, 
voire abattus ou noyés dans ia 
Seine. Le nombre-total de vic- 
times algériennes, évalué à 
deux cents par te FLN. est en. 
tout cas largement supérieur 
au bfiao officiel, jarhata rectifié, 
qui fart état de sut morts et de 
quarante blessés. 

Une manifestation, un film et 
plusieurs livres marquent l'anni- 
versaire de cette «ratonnade» 
en' plein Paris. 

• Trente ans après, les beu», 
les fils de harkis et de pieds- 
noire cherchent dans te passé 
de leurs parents l'espoir d'une 
Intégration apaisée, ■ 

Un tes articlee 
de PHILIPPE BERNARD 
et tTAIÀIN JACOB page 13 




Le séisme des régionales 







Le scrutin de 1992 marquera une étape décisive 
dm le processus de recomposition de ia vie politique 


par Jérôme Jaffré 
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Les élections régionales de 
1992 ne ressembleront pas à 
celles de 1986. Pour leur pre- 
mière édition il y a six ans, elles 
avaient été une copie conforme 
de l'élection des députés organi- 
sée 1e infime jour: forte partici- 
pation (21,8% d'abstentions seu- 
lement), listes en nombre limité 
et pratiquement identique dans 
chaque département à celui des 
législatives, domination des 
«partis de gouvernement» (PS, 
UDF, RPR) avec 51,5% des 
électeurs inscrits et 68,4% des 
suffrages exprimés (I). 

Aujourd’hui, les conditions du 
scrutin et le système politique 
ont changé. Les élections régio- 
nales auront lieu ie même jour 
que les cantonales, scrutin de 


faible participation organisé dans 
ta moitié du pays sous la règle 
du scrutin uninominal majori- 
taire à deux tours. 11 est clair 
que la participation électorale 
sera faible et que t’offre électo- 
rale ne sera plus structurée par 
une compétition supérieure, 
comme ce fin le cas il y a six 
ans avec les légistatives. 

Au surplus, depuis les élec- 
tions européennes de 1989, le 
système des partis est boule- 
versé; il y a affaiblissement de 
l’UDF et du RPR (39,4% des 
suffrages exprimés aux régionales 
de 1986), chute du Parti socia- 
liste (29,4 %), affirmation du 
Front national (9,7%) et envolée 
des écologistes (2,4%). 

Un k suite page li 


(I) Sur réfection de 1986, on peut 


consulter Régions : le baptême Ja ante*. 
P. Prrrincau dta, Editions Ptdonc. 


filions Ptdonc. 
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Les bouleversements à l'Est 


Les souffrances des autres 


par Alfred Grosser 


F CE aux déchaînements sanglants qui 
ravagent ou menacent de ravager l’Est 
de F Europe, nous avons coutume de 
prodamer noue différence. Nous, nous sommes 


universalistes et croyons que tout homme vaut 
lue la di 


mut homme, que la dignité de la personne 
infiraii 


humaine est infiniment respectable. Nous, nous 
nous laissons piider par la raison qui appelle la 
cohérence du jugsnent, l’application à tous des 
mêmes exigences, des mêmes règles. 

S'il en est ainsi, prou vons-te ! En particulier 
en démontrant une pleine compréhension pour 
la souffrance des autres» de ceux qui ne font 
pas partie de nas propres groupes d’apparte- 
nance. Les souffrances passées qui pèsent sur 
les mémoires comme les souffrances présentes 
qu’il faut chercher à faire cesser. 

Ne serait-ce qu'en raisonnant juste, ce qui 
appelle déjà à ne jamais généraliser. Regardez 
l'affrontement autour du pamphlet de Jean- 
Claude Barreau sur l’islam, sur ce que serait le 
« véritable)» islam. Or celui-ci est à la fois 
religion de spiritualité, telle que la veulent 
nombre de scs théologiens et de nos islamistes, 
et intégrisme haineux, répressif, meurtrier. 
Comme l’Eglise était à la fois celle de saint- 
François et celle de l’inquisiteur. H importe de 
foire connaître te premier aspect à tous ceux 
qui. assimilant l'islam au crime; provoquent 
chez nous la haine contre tes musulmans, avec 
les souffrances qu'elle entraîne pour eux. Mais 
peu importe aux victimes des répressions et des 
exécutions que les tolérants existent: nier les 
souffrances que fislam au pouvoir impose, c’est 


ethniquement marquée. Avez-vons vu voici 
qilfhpwg semaines les interviews télévisées d'un 
prêtre orthodoxe serbe et d'un prêtre catfaohque 
croate ? Comme ils étaient sûrs de la justesse 
de b cause de leur nationalité, de la pore 
négativité du camp d’en face ! A limage des 
évêques et des pasteurs de Fiance et d’Afle- 
en 1914. 


disent « les nazis n’ont pas exterminé que te s 
juifs » et ceux qui qffvrmmt « tes nazis n’ont 
pas exterminé tes Mjs*. il rfy a qu’une ttiffè- 
ratee d’intensité »1 


magne en iyi4. 

Ne regarder que les souffrances passées, pré- 
sentes ou potentielles, de b communauté rrap- 


Un geste 
de f'AHemagne 


accepter la multiplication des souffrants. 
Dans ce qui fut b Yi 


Yougoslavie, les bames 
ethniques aboutissent à la négation de toute 
autre appartenance; notamment b chrétienne, 
réduite à n’ètre qu’appartenanec confesskmneUe 


pazteoance privilégiée, n’est-ce pas aussi b ten- 
tation constante des oraamsafions juives et de 
nombre de juifs individuels ? H est légitime de 
tout faire pour que soit enfin admis en Union 
soviétique que le massacre de Babi Yar fut 
c ommis sur des juifs. 11 est compréhensible 
qu’on s’inquiète davantage du sort possible 
d’hommes et de femmes dont on se sent parti- 
culiérement proche -à condition de ne pas 
paraître se désintéresser, moins encore de se 
d é sint é resser vraiment des souffrances subies 
par d’autres, plus nombreux et même plus 
atteints. Sinon, à quoi bon se réclamer de 
valeurs universelles? 

Lorsque Valéry Giscard d’Estaing semble 
croire qui! ne perdra rien du « suffrage juif» 
s’il assure qu’en ayant recours au terrible mot 
«sang», il Devait pas entendu disc rimin er les 
juifs, n’est-ce pas parce qu’ü a pu avoir f im- 
pression que b sensibilité anrimnctm de b com- 
munauté juive privilégiait à l'extrême l'antisé- 
mitisme ? En France et dans les questions 
posées sur b vague xénophone en Allemagne 
ou sur n/krame confrontée à son passé avec 
tes millions de victimes non-juives de Staline ? 
Et n’est-ce pas ce privilège anti-univemliste 
que Ton trouve dans b phrase pour le moins 


maladroite de Seras Moati dans une interview 
à Télérama: e/m optais qu’entre ceux qui 


Fautril alors accuser de «révisionnisme» les 
députés de la première (et dernière) Chambre 
du peuple librement éhte de la République 
démocratique allemande lorsqu'ils ont unanime- 
ment adopté, 1e 12 avril 1990, une longue 
mo tion par laqu e lle ils prenaient en charge, 
contrairement aux dirigeants des quarante 
années antérieures, tous les crimes commis au 
nom de rAQemagne, toutes les souffrances infli- 
gées par des Allemands ? Le point demandait-- 
pardon aux juifs et à Israël pour les silences 
co mmunistes et évoquait b bonté à porter pour 
le génocide. Mais les sections suivantes rappe- 
laient les barreurs commises contre tes habi- 
tants de l’URSS, tes massacres de Polonais, et 
aussi b participation de b RDA à b répression 
du «printemps de Prague» en 1968. Les dépu- 
tés devaient-ils, au nom d’Auschwitz, ne pas 
combattre le racisme antislave qui n'est, hélas, 
pas pfcts complètement éteint dans leur pays 
que rantisémiDSme ? 

La motion montrait en fait h bonne voie; 
Celle qu'avait déjà empruntée en octobre 1989 
Vacbv Havel - alors que rien ne fy obEçsoit - 
Lorsque, dgns une lettre au président Richard 
rao Weizsàcker; il écrivait ce qu’il allait répéter 
une fois devenu président de b République: 
« L'expulsion (des trois millions d’Allemands des 
Sudètes en 1945M7) m'a toujours paru un acte 
profondément immoral qui a été dommageable 
non seulement aux Allemands, mais aussi aux 


Tchèques, mandement autant que matêrieüe- 
rnenL Répondre au mal per te mal ne revient 
pas à écarter k mai, mais à l'élargir. » 

Le rappel du passé n'a pas pour fonction de 
porter accusation contre tes hommes et les 
fan in w dn prése n t 11 doit timidement fejue 
co mp rendra le poids de souffrances qui 
sur k mémoire collective de telle ou taie 


mémoire collective de telle ou telle com- 
munauté. La vraie guerre d’Algérie, enfin pré- 
sente à notre télévision, c’est, feoe aux plus 
pemqnnwAc partisans rétrospectifs de b décoloni- 
sation, r a pp eler le souvenir de b cruauté du 
FX£L contre les pieds-noirs, tdte que peuvent 
la ressentir encore les arrivants en métropole de 
1962 et Jetas enfents ; d’est aussi montrer pour- 
quoi tes crimes commis au nom de b France 
contre les. musulmans; en Algérie ou à Paris, 
noos mettent tous en mauvaise posture pour 
nous réclamer de l’universalisme et de la 
grande fraternité humaine face à l'Algérie d'au- 
jourd'hui. 

Nous ne pouvons pas grand-chose en ce 
nttwwenr pour limiter les tome!» dpn« b You- 
goslavie < fé ôof" p 0 sé«*- Maîs aîiy^ira, mais même 
en Croatie et en Serbie demain, quand le sang 
ne cordera plus, nous pouvons essayer de ferre 
Ouvre de paix en chêchant à éventer Tattxn- 
tjoa à prêter aux «n nff ranre s des antres. Cepen- 
dant nous ne serons cxédibtes, nous ne serons 
efficaces, que si nous avons surmonté nous- 
mêmes h tpntaiWi de ne nous souvenir que 
des souffrances des nôtres, que de ne nous 
souder des ynte s souffrances qui mçna<ynt les 
nôtres. 


h . A Hred Grosser est notamment l'auteur 
de l’ouvrage le Crime et la Mémoire qui 
vient d'Atra réédité dans la collection 


«Champs» de Flammarion. 


TRAIT LIBRE 



L’aménagement du territoire 

Priorité à nos villes 


par Pierre Richard 


N OS villes ont réussi leur 
modernisation au cours 
des vingt dernières années. 
J âges objectifs, les nombreux 
voyageurs étrangers qui les visitent 
sont frappés par leur renaissance. 
En quelques années, nos villes ont 
conduit une politique ambitieuse 
de rénovation et d'embellissement 
de leur centre : ce sont des lieux 
où il fait bon vivre. C’est un 
atouL Politique économique, poli- 
tique culturelle et politique sociale 
- en particulier en direction des 
personnes âgées et des 
handicapés - se rejoignent pour en 
faire des lieux humains bien diffé- 
rents de ce qu'ils étaient il y a 
seulement trente ans : les villes de 
province sommeillantes ou 
vétustes appartiennent au passé! 


Mais la vigilance s’impose 
aujourd’hui D’une paît, l'équilibre 
financier des grandes communes- 
centres se fragilise : leurs recettes 
augmentent moins vite en 


moyenne depuis 1986 que leurs 
dépenses. L’effet de ciseau risque 
d’être redoutable. Ce n’est pas 
davantage en s’endettant qu'elles, 
résoudront leurs problèmes. Le 
ralentissement, sinon la pause des' 
investissements, est inéluctable^ 
D’antre paît, dès que Ton consi- 
dère le phénomène des banlieues 
et des périphéries urbaines, on 
s'aperçoit que l’action des élus 
rencontre de sérieuses limites et 
que b cohésion du corps social est 
en cause. Pins visible que jadis, 
plus criante en raison de b perma- 
nence du chômage, b polarisation 
entre les quartiers riches et 
accueillants et les zones pauvres et 
grises s’accentue. Cette fracture est 
inadmissible et porteuse de graves 
dangers pour l’équilibre général de 
b société. 

Nous ne saurions nous résigner 
à cet état de fait. Pour que cette 
volonté ne reste pas une simple 
déclaration d'intention, encore 
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faut-il se donner les moyens insti- 
tutionnels de concevoir la politi- 
que de l'aménagement des villes 
comme un ensemble dont tous 
doivent bénéficier. Comment faire 
pour ne-pas sombrer dans la 
«sinistrosè urbaine» et conduire 
une politique globale des zones 
urbaines? Si l'on traite les pro- 
blèmes de manière parcellaire, cria 
demeurera la quadrature du cerde. 
La ville-centre ne peut supporter 
seule la charge des équipements 
structurants de l’agglomération. 
Les maires des communes pauvres 
et périphériques ne peuvent résou- 
dre seuls leurs problèmes. Les 
maires des communes plus favori- 
sées ne peuvent demander trop à 
leurs propres habitants. Surtout, 
les solutions purement financières 
rencontrent dès limites évidentes : 
la question n’est pas que de pres- 
sion fiscale. 

C’est dans r aménagement de la 
décentralisation qu'il faut trouver 
des voies de solution. 11 convient 
tout d’abord de mettre fin à l’in- 
vraisemblable enchevêtrement de 
compétences entre l’Etat et les col- 
lectivités locales pour tout ce qui 
concerne les actions d’aménage- 
ment Evitons le plus passible les 
co financements entre plusieurs col- 
lectivités publiques, car ils sont 
source de détesponsabilisation, de 
surenchère, parfois de «chantage» 
d'une collectivité sur l'autre. Ainsi, 
l’Etat ne devrait pas avoir & subor- 
donner la réalisation des grands 
investissements qui relèvent de sa 
compétence à la contribution plus 
ou moins imposée des collectivités 
locales. Celles-ci ne peuvent sou- 
vent y répondre qu’en empruntant 
encore plus. Dans l’esprit des lois 
de décentralisation de 1982-1983, 
créons des blocs de compétence 
exclusive par niveau de collectivi- 
tés. Cette réforme doit s’accompa- 
gner progressivement de la spécia- 
lisation des bases fiscales. Mèmè 
s'il faut dix ans, engageons résolu- 
ment le processus : la « lisibilité» 
doit être le critère déterminant de 
la démarche. 


phie et l'économie l'imposent. 
• Peut-on par exempte imaginer de 
séparer la politique d'aménage- 
ment t d’une commune-centre 
comme Avignon, avec .ses quatre- 
vingt-dix mille, habitants, de la 
politique de son agglomération, 
avec ses quatre cent 'cinquante 
mille habitants? Ensuite, 3. doit 
être possible de souscrire un 
contrat pluriannuel de développe- 
ment entre l’Etat, la région, le 
département et l’agglomération, 
dans le respect des compétences et 
des missions de chaque entité. Ce 
' contrat déterminerait les investis- 
sements nécessaires, de manière 
programmée, en fonction des 
. besoins des populations de la ville 
et de son environnement rural, des 
réseaux de transport, de la 
. demande d'éducation, des perspec- 
tives démographiques et, bien 
entendu, des capacités fiscales. 

Des mesures spécifiques sont 
nécessaires, de surcroît, pour les 
zones urbaines particulièrement 
sinistrées, pour lesquelles la solida- 
rité d'agglomération est insuffi- 
sante. C’est la démarche engagée 
par te ministre de ia ville : une 
action très forte, tant urbanistique 
qu’économique, sur un nombre 
très limité de sites urbains les plus 
dégradés. Dans ces zones, il ne 
s’agit pas que de rénover, mais 
aussi de reconstruire : lorsque l'ur- 
banisme est mauvais, il faut avoir 
le courage de repartir de zéro. Cet 
effort dépasse l’échelon local. C’est 
1a solidarité nationale qui doit 
jouer avec souplesse et efficacité. 
On pourrait à cet égard créer une 
dotation globale attribuée aux col- 
lectivités concernées, sans critère 
a priori - car toujours inadaptés, - 


Solidarité 

d'agglomération 


Au-delà des compétences et des 
financements, c’est la structure de 
la France décentralisée de 
l’an 2010 qu’il faut repenser. 
Demain, les régions et les villes 
constitueront un réseau irriguant 
ressemble du territoire urbain et. 
rural, où' chacun- acre sa place. 

Tirons-en les conclusions qui 
s’imposent. La solidarité d'agglo- 
mération est indispensable : la 
viiie est à la fois te' cerveau et le 
cœur de L’espace qui rentoure. Le 
projet de loi sur Fàdmnzistration 
territoriale dé la République en 
coure de discussion au Parlement 
va dans ce sens. Peut-il aller plus 
loin? U fera notamment pouvoir 
créer plus facilement des cômmu-' 
naraés urbaines Lorsque lagéogra- 


tnais en fonction du programme 
de rénovation du site. Un comité 
composé d’élus locaux, comme 
l’actuel comité des finances 
locales, en contrôlerait fatiiisation. 

Enfin, 3 fera penser à l’avenir 
de nos villes sur lé long terme, 
dans le contexte politique et éco- 
nomique nouveau résultant du 
grand marché européen. La France 
souffre d’une faiblesse par rapport 
à ses voisins, d’Allemagne et d’Eu- 
rope du Sud. notamment : la moin- 
dre visibilité politique et économi- 
que de ses régions et de ses villes 
par rapport à Paris. Les choses 
changen t, mais trop lentement. Il 
fera que les grandes métropoles 
s’affirment encore davantage. 

Sentes des agglomérations 
urbaines bien structurées et dépas- 
sant quatre cent mille habitants 
pourront prétendre adhérer an 
club, des « eurocités » en cours de 
constitution _& travers l'Europe. 
Encourageons leurs initiatives! 


a- P l ai ra r Richard est directeur 
généra! adjoint de la Caisse des 
dépôts^ président du : cfirectoiru 
du -Ctedh local de France. . . 
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Le «Sphinx» 
et le « sceptre 
nucléaire » 


LE PRÉSIDENT 
ET U CHAMPIGNON 

par le général Jocmnou locoze. 
Editions A&tn Michel, 

228 pages. 89 F. 


A NCIEN chef d’état-nrajor 
des armées choisi par 
M. Valéry Giscard dTEs- 
taing et confirmé par M. François 
Mitterrand, le général Jèannou 
f devenu député européen et 
président de TUmon des indépen- 
dants après avoir quitté ruoi- 
forrae, a tenté, dans son livre lé 
Président e f le Champignon, un 
part difficile : aller à contre-cou- 
rant d’une évolution, marquée par 
l'éclatement du pacte de Varsovie, 
qui pousse â la rédaction des ten- 
sions et au désarmement en 
Europe. 

II n’est pas facile, en effet, en 
cette fin dé «guerre froide» qui, 
durant un demi-tiède, a réglé les 
(dations internationales et rigidifié 
la pensée militaire, de jouer les 
Cassandre en mettant en garde 
l’opinion contre une certaine 
euphorie sur la disparition de la 
menace principale et l’occultation 
de tous tes risques. 

Concrètement, le pari difficile - 
pour ne pas dire impossible - du 
général Laça» consiste à s'avouer 
partisan d’un budget de la défense 
qui représenterait 3,8 % & 4 % dn 
produit intérieur brut marchand 
(PIBM) quand le mouvement uni- 
versel conduit, du moins sur le 
continent européen et out «-Atlan- 
tique, à la décélération des crédits 
militaires qui, de 3,35 % aiqour- 
<fhm en France, sont condamnés â 
passer i 3% de cette même réfé- 
rence, dans cinq ou six ans. 

Cfc n’est pas seulement l'ancien 
chef d’état-major qui réclame 


davantage d'argent pour les 
. Ce seratt banal. Ccst 


armées, 
aussi, en la môme personne, te res- 
ponsable politique qui demande 
que cette accélération de l'effort 
de défense soit, en" quelque "sorte, 
copime sacralisée par te citoyen, 
auquel fl propose un référendum 
sur une lot ne programmation 
militaire engageant solennellement 
tout gouvernement. 


•Conducteur 
du dimanche» 


On le constate : le général 
Laça» ne craint pas de combattre 
les idées reçues, la réflexion com- 


mune. voire ce qu’ilappelle 
IV indifférence » eu 


es Français 
envers leur défense, lui qui, du 
temps où il exerçait scs fonctions 
dans la haute hiérarchie militaire, 
avait été surnommé ale Sphinx» 
tant il demeurait secret, muet, 
indéchiffrable, impénétrable. 

Tenu par le devoir de réserve, le 
général Laça» se retranchait alors, 
par ses silences, derrière le pou- 
voir politique, qui est le seul, en 
République, à pouvoir donner ses 
directives aux armées. Député 
européen, libre de ses propros, 
M. Laça» dame désonnais que la 
défense française est «en crise ». 
que l'avenir est «aussi lourd d'in- 
certitudes qu'il l’était pour nos 
ancêtres ». que « notre armée est à 
deux vitesses ». avec des profes- 
sionnels corvéables à merci et un 


contingent protégé, que la dissua- 
_! •• dev 


son .nucléaire est devenue «une 
nouvelle ligne Maginot» aussi 
contournable que rautre, que le 
consensus national sur la défense 
est «de façade», et il coudra pour 
justifier la hausse des crédita mili- 
taires : « C'est avant le sinistre 


imprévu qu'il faut contracter une 
ipres U 


assurance, après il est trop tard. » 
En réalité, le chapitre le plus 


neuf du livre est, sans conteste, 
celui qui est consacré à «la statue 
du Commandeur ». & avoir lé rôle 
du président de la République 
dans le déclenchement éventuel du 
feu nucléaire. 


Les digressions du général 
Lacaze en la circonstance sont 
a autant plus intéressantes qu’il a 
côtoyé, comme chef d’état-major, 
présidents porteurs, de ce 
fl 11 ,** . appelle «le sceptre 
nucléaire : ». Des deux gardiens du 
lea nucléaire qu’il a connus suc- 
cessiycmcnt, c’est à coup sûr 
, ■ Mitterrand qui lui paraît avoir 
le mieux compris l’art et la 
55."!« e *eje servir, en chef 
«“L de la dissuasion. Est-cc, dis 
tors, a M. Giscard d’Estaing que 
s adresse cette remarque de Fau- 
teur, qui sc veut générale, sur l’as- 
part apocalypt,que de la menace 
SïSS'J* cn regard des frêles 
éjraules de son possible détenteur : 
* sommes-n ous pas en train de 

confier une formule 1 à un 
du dimanche», ce qui 
constitue la meilleure façon de pro- 
voquer un accident grave?» 
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YOUGOSLAVIE : après l’adoption d’une déclaration de souveraineté par le Parlement de Sarajevo 


ic Les Serbes dénoncent la 


‘ 1 ~-i\* 


tentative de «sécession» de la Bosnie-Herzégovine 



Le Paiement de Bosnie-Herzégovine a adopté, mardi 15 octobre 
à Sarajevo, deux résolations sur la souveraineté de cette République 
et son éventuel retrait de la fédération yougoslave. Ces textes, qui 
_ n'ont pas été votés par les doutés serbes de l'Assemblée, ne 
constituent pas taie déclaration d'indépendance fmmérfiate, mais 9s 
marquent une étape importante sur la voie de l'indépendance qu'ont 
déjà empruntée ta Slovénie, la Croatie et. à un degré moindre, la 
Macédoine. 


. BELGRADE 

. de notre correspondante 

La scission intervenue au sein 
dn Paâemeat de Bosnie-Herzégo- 
vine. -risque d’accélérer l'éclatement 
de cette. République trinationale 
où cohabitent,' selon le recense- 
ment d'avril 1991, 44 % de Musul- 
mans, .31,5 % de Serbes, et 17 % 
de Croates. Alors que le parti 
musulman (Action démocratique, 
SDA) et te. parti croate (Union 


démocratique croate, HDZ) se 
sont prononcés, dans la naît du 
lundi 14 au mardi 1S octobre, 
pour une Bosnie « souveraine , ; neu- 
tre et indivisible», le parti serbe (le 
parti démocrate serbe, SDS) s’est 
opposé à ce qu’il appelle une * ten- 
tative de sécession » et a réaffirmé 
sa volonté de « rester en Yougosla- 
vie», même ri celle-ci se réduisait 
à la Serbie. « La guerre civile 
frappe aux portes de la Bosnie-Her- 
zégovine », écrivaient plusieurs 
quotidiens yougoslaves à la veille 


de l'issue, qualifiée de * dramati- 
que », de la session parlementaire 
à Sarajevo 

La proclamation de souveraineté 
de cette République (le Monde du 
16 octobre) par les députés croates 
a musulmans, a été immédiate- 
ment condamnée par tes Serbes de 
Bosnie. Le leader du SDS, 
M. Radovan Karadzic, a estimé 
que la dédsioD était e illégale et 
anticonstitutionnelle », puisque les 
représentants de l'un des trois peu- 
ples constitutifs de Bosnie-Herzé- 
govine - en l'occurrence les Serbes 
- n’avaient pas participé au vote. 
U a accusé les Croates et les 
Musulmans de s’être alliés pour 
mettre en minorité fa Serbie et 
tenter de former une association 
de quatre Républiques yougoslaves 
(Bosnie, Macédoine, Croatie et 
Slovénie) afin d'isoler la Serbie et 
le Monténégro. 

Craignant que le président de 


R Vadav Havel 
favorable 
à une action 
militaire 
extérieure 

Le président tchécoslovaque, 
M. Vadav Havel, a estimé, mardi 
15 octobre, que la aise yougoslave 
ne pourrait probablement pas être 
résolue, sans une intervention nah- . 
taire extérieure, selon l’agence de 
presse officielle CSTK. 

Pour M. Havel, qui, s'exprimait 
devant lés responsables de Tannée 
tchécoslovaque, les troubles dans 
les anciens pays communistes 
d’Europe de l’Est présentent rie. 
réels dangers de : guerres locales. 

L’un ries moyens de , les 
empêcher pourrait être Un déploie- 
ment arme de même nature que 
celui d éci d é par la ‘ communauté 
internationale .dans le Golfe» : 
dit. 

* La Tchécoslovaquie est respon- 
sable non seulement de sa propre 
sécurité mas aussi i mëé les autres 
pays, de celle dé tout le continent 
européen a,, a dédaté M. Havd, 
ajoutant que le système de traités 
bilatéraux, qui n’a .guère été fkyo- 
rablcà la Tchécoslovaquie: par 'te 
passé, n’était {dns su ffi sant;. 

fl a préconisé l’établissement de 
liens de sécurité plus- forts, en 
attendait la création d’un système 
rie sécurité global- pour tonte l’Eu- 
rope. Pour lui,’ I-OTAH est la 
meilleure garantie de stabilité/ et 
de défense de la démocratie en 
Europe. -^Reuter.) 


M. Gorbatchev multiplie ses offres de bons offices 

Les présidents serbe et croate se sont rencontrés au Kremlin 


MUriiàl Gorbatchev peut être 
satisfait de «ajournée <fe mardi 
15 octobre. Au moment même 
I où Boris Eltsine reprend sa 
| haché de bûcheron avec l'inten- 
tion déclarée d'abattre ce qui 
testa da pouvoir central, to pré- 
àgdent amontré au monde qu’B 
étaittoujours en mesure de 
jouer uni, rôle de premier plan, 
au raé&ta sur fa scène intems- 
tkmate. 

V •/■ 0-MdSCOU . 

.. de noue correspondant 

. Le- prérident soviétique a ren- 
contré, un premier succès, ne 
serait-ce que- sur le plan médiati- 
que, ‘flam'ra tentative de résoudre' 
h crise yougoslave. Les présidents 
serbe -et croate, MM- Slobodan 
Mitose rie etFranjo Tudjman, arri- 
vés à 'Moscou & quelques heures 
d’întervâlle. ont accepté de se. par- 
ler en . sa présence, et mèmè de 
signer (m communiqué commun à 
Tissus d*un «dinér de travail» au 
Kremlin. Certes, ce communiqué, 
porapeiuearênt .baptisé «mémoran- 
dum »j -né -xontiep t-il : pas grand 
chose de . concret : les bois prési- 
dents se sont bornés à constater 
qu’il - est e Indispensable de mettre 
rapidement un terme à tous les 
conflits armés»: Par ailleurs, 
MM. Milosevic et Tudjman 


conviennent * d'entamer d'ici un 
mois le processus de négociation 
sur toutes les questions qui sont 
l’objei de désaccords». Enfin, tes 
présidents de la Serbie et de la 
Croatie <r demandent à' l'URSS, 
aux Etats-Unis et 'à la CEE d’ap- 
porter leurs bons offices pour ("or- 
ganisation» de ces pourparlers. 

L’objectif premier poursuivi par 
M. Gorbatchev - offrir ses «bons 
offices» et taire en sorte qu'ils 
soient acceptés ~ est donc atteint. 
Son porte-parole, André! Gratchev, 
avait fait savoir A l’avance que le 
prérident soviétique n'avait aucun 
«plan de paix» à proposer pour la 
Yougoslavie, mais qu’il entendait 
mettre à profit «ta voix, l'in- 
fluence, l'autorité de l’URSS» pour 
«jouer tut rôle positif», en complé- 
ment des efforts déployés par la 
CEE- :n- ; ..jr . . 

Haat-Karabakh 
‘ et Proche-Orieat.. 

. Commentant lui-même ses 
entretiens avec ses interlocuteurs 
serbe et croate, M. Gorbatchev a, 
en outre, fait -remarquer qn’ii était 
particuliérement . bien placé pour 
comprendre les problèmes de la 
Yougoslavie, l’URSS étant elle- 
même confrontée à des difficultés 
-similaires. - 

Le président soviétique ne 
compte pas s'arrêter en si bon che- 
min : jeudi 17 octobre, c'est au 
tour des présidents dé l’ Azerbaï- 
djan et de P Arménie, MM. Mouta- 


Iibov et Ter-Petrossian, d’être 
conviés à -Moscou pour évoquer le 
conflit du Haut-Kàrabakh. Offi- 
ciellement, il s’agit, pour M. Gor- 
batchev, d’examiner avec ses inter- 
locuteurs les résultats et 
fàppli cation de l’accord de cessez- 
le-feu conclu par les présidents 
azéri et arménien à l’issue du 
voyage entrepris dans la région, il 
y a un peu moins d’on mois; par 
M. Boris Eltsine et par te prési- 
dent du Kazakhstan, M. Nazar- 
baiev. En réalité, nul n'ignore que 
cette mission, qui avait suscité cer- 
tains espoirs, n’a été suivie d’au- 
cnn effet réri, et qu’incidents et 
combats sanglants se poursuivent, 
comme par le passé, dans 1e Haut- 
Karabakfa. Là encore, M. Gorbat- 
chev a donc beau jeu d’essayer à 
son tour là où les autres, et en 
premier lien sou -principal rival, 
ont échoué. 

Mais déjà, le président soviéti- 
que songe à un rôle encore beau- 
coup plus spectaculaire que pour- 
rait lui permettre de jouer, si elle 
a bien lieu, la conférence sur 1e 
Proche-Orient. Son porte-parole, 
M. Gratchev, a ainsi créé mardi 
une certaine surprise en annon- 
çant, comme ri de rien n'était, 
que, dans la mesure où cette 
conférence serait coparrainée «par 
l’URSS et les Etats-Unis », il était 
naturel que les présidents soviéti- 
que et américain participent à 
l’ouverture des travaux. Ce serait 
évidemment là un résultat très 
flatteur pour l’URSS, dont le rôle. 


dans fa préparation de ladite 
conférence, n'a été qne minime, 
comparé aux efforts déployés par 
Washington. Au passage, M. Grat- 
cbev a confirmé que l’URSS était 
disposée à rétablir d'ici là ses rela- 
tions diplomatiques avec Israël, ce 
qui était une condition posée par 
l’Etat juif â une participation de 
l’URSS au processus de paix. 

Une autre occasion devrait être 
offerte sous peu au président 
soviétique d'apparaître en pleine 
lumière, dans un rôle de concilia- 
teur de marque : la signature, pré- 
vue pour vendredi 18 octobre, de 
l'accord économique entre dix 
Républiques cx-soviétiques. La 
présidence- soviétique souhaite quê- 
ta cérémonie, qui doit se tenir 
dans la salle Saint-Georges du 
Kremlin, révère un caractère aussi 
grandiose que possible (.déjà 
M. Gorbatchev avait voulu que la 
dernière réunion du Conseil 
d’Etat, au cours de laquelle il a 
appelé les dirigeants des Républi- 
ques à tenir compte de 
l'« impatience » du pays, soit télé- 
visée en direct, mais son désir 
n'avait alors pas été exaucé). Là 
encore, il semble que la forme 
compte au moins autant que le 
fond, des doutes de plus en plus 
sérieux étant exprimés un peu par- 
tout sur les effets concrets d'un 
accord qui risqué de ne pas être 
appliqué de sitôt. 

JAN KRAUZE 


Bosnie, M. Alija Izetbegovic, lea- 
der du SDA, ne défende pas juste- 
ment les intérêts des Serbes de 
cette République lors de la pro- 
chaine session, vendredi 18 octo- 
bre, de la conférence de paix de 
La Haye, à laquelle les présidents 
des six Républiques yougoslaves 
sont invités, M. Karadzic a 
annoncé qu'il revendiquerait 
auprès de la Communauté euro- 
péenne la présence d’un représen- 
tant des Serbes de Bosnie. 

Bafouant à leur tour le droit des 
Musulmans et des Croates à sau- 
vegarder l'intégrité de la Bosnie- 
Herzégovine, trois des quatre 
enclaves serbes de cette Républi- 
que, qui avaient, à l’instigation du 
SDS, proclamé, 1e mois dernier, 
leur autonomie, ont déridé de cou- 
per les ponts avec le reste de la 
Bosnie. Déterminées à «rester en 
Yougoslavie», les autorités locales 
des provinces autonomes serbes de 
Bosanska, Krajina et Herzégovine 
orientale ont suspendu mardi la 
législation de Bosnie et décidé 
dorénavant d’appliquer la législa- 
tion fédérale yougoslave. La pro- 
vince autonome serbe de 
Romanja, située dans les environs 
de Sarajevo, a annoncé pour sa 
part qu’en vertu du droit des peu- 
ples à l’autodétermination, elle 
entamerait, lors de la prochaine 
session de son assemblée locale, 
un processus de « dissociation du 
reste de la Bosnie-Herzégovine ». 

Risques de dérapage 
au Sandjak 

Ce phénomène de fragmentation 
nationale de la Yougoslavie s'opé- 
rant en Crôatie et en Bosnie- Her- 
zégovine menace de s’étendre à la 
Serbie. En effet, le leader du SDA 
de la région du Sandjak, M. Sulaj- 
man U&ljanin, a annoncé, mardi 
matin, à Novi Pazar (Serbie) la 
tenue d’un référendum les 25, 26 
et 27 octobre sur « l’entière auto- 
nomie poétique et territoriale» de 
l'enclave musulmane du Sandjak, 
qui, selonTui, devrait cbmprendre' 
six districts de Serbie et trois dis- 
tricts du Monténégro. . 

La revendication du dfoit à l’au- 
todétermination des Musulmans, 
qui jouissent en Yougoslavie du 
statut de peuple, a été très mal 
accueillie en Serbie. Selon la télé- 
vision de Belgrade, 1e Parlement 
serbe, qui devait se réunir mer- 
credi et jeudi, pourrait interdire 
officiellement la consultation. Pour 
la majorité des Serbes, la création 
d'une entité musulmane autonome 
provoquerait l’ouverture d’un nou- 
veau iront en Yougoslavie et ris- 
querait d’encourager les Albanais 
du Kosovo, majoritaires dans cette 
province du sud de la Serbie, à 
faire de même... 

FLORENCE HARTMANN 


ÜRSS : la rentrée du président russe 


A TRAVERS LE MONDE 


Boris Eltsine veut «finir de détruire le Centre» 


Moscou 

de notre correspondant \ 

La pause est- décidément- termi- 
née, et la Russie, sous la vigoureuse 
impulsion de Boris El tsi n e, ? de 
. nouveau une politique. Cinq. jours 
après son retour à Moscou, le prési- 
dent rosse a léché une petite bombe 
à ["occasion d’une brève interview à 
la télévision russe. eÙTà un mois, 
a-t-il déclaré mardi soir L5 octobre, 
soft regard allumé d’une lueur 
joyeuse nous fermerons les compta 
de-tous les ministères fédéraux dont 
nous n'utilisons plus les services.» 

En dair. ta Russie va couper les 
vivres à use série d’organes du pou- 
voir central. U s’agit, selon, une 
expression utilisée 
lin-même, «dé finir de détnure. le 
centre». M. EKône a d'autre paît 
annoncé plusieurs décisions 
•majeures: a abord Jà libération à 
brève échéance de k presque tous les 
prix» 'eue te tetritoiR tràc JïAp* 1 
savais ate cela sera dur pour, les 
gens mais 11 nous fou en passer par 
&»); il a aussi assuré que ta Russie 
' allait «se défendre» contre, tes-dgjs-. 
. semants .monétaires dés autres 
Républiques. Le pi&ideût, q ff»- a 
cite en particulier r-fes pays_bj«îes 
oui achètent au prix fort, mata âyée 
des roubles qui -ont dèi monta. «p 
moins de valeur; les’ produits agri- 
coles russes. " ' 

, Contrôlé de Far 
et des ttàuaanto 


distinctif, «par .exemple une estam- 
pille. blanc-bleu-rouge ». M. Eltsine 
n'a cependant pas précisé dans, quel 
détau serait réalisée cette opération 
.qui promet de ne pas être ample. 

Parallèlement, te Russie a mis te 
• contrôle de tontes ses ressources 
d’or et de pierres précieuses dont la 
production ne sera désormais plus 
remise au Dépôt fédéral mais à un 
nouvel organisme, purement russe, 
baptisé Almazzoloto (Diamant-or); 
Cfest ta un projet caressé depms 
longtemps par M. Eltsine, mais air 
lequel il avait accepté de. faire 


marche arrière. Selon toute appa- 
rence; le président russe a estimé 
que le temps des concessions était 
passé et que taure de se substituer 
au «centre» (cette question est l’ob- 
jet parmi les responsables russes 
d’un débat qui est loin d’être closX 
la Russie doit priver, ce centre de 
moyens d'exister et d’agir, du moins 
en matière économique. 

M. Eltsine a d’antre part 
confirmé qu’il s’apprêtait à rema- 
nier profondément te gouvernement 
russe où, a-t-fl reconnu, la discorde 
s’était installée en son absence; □ 


Àü moins pâtre services hériteront 
des fonctions de l’ancien KGB 


Jusqu’à f mtroduction par la Rus- 

sie de sa propre mouton* tes cou- 
pures ai circulation sur- son tem- 
twre seront, donc dotées ïftm signe 


Se présentant à la télévision 
soviétique, mardi-15 octobre, 
comme le « président dit KGB qui 
n’existe plus», M Yadim Bakatme 
a donné des précisions sur ta répar- 
tition. des fonctions du Comité pour 

la sécurité d’Etat , de l’URSS. 

L’ancienne première direction 
principale, a-tpil rappelé, sera trans- 
formée en service cenlral pour te 

- renseignement, sous ta dirertiOTi de 
M, .Primakov, tandis que les 
troûpés'. gardes-frontières seront 
constituées en service autonome. 
Quant au service interrépubHcaia de 

' contre-espionnage, ÏL s'occupera 
aussi de lutte contre te terrorisme, 

- b tcwdcomante, ta corruption et les 
crimes financkas, et pourrait fournir 
-également, séton- M-. Bakatine, un 


«service normal d’injormation» * aux 
structures fédérales et républicains, 
‘afin nbtammeftt de * prévoir les 
éventuelles évolutions dangereuses 
pour l'Etat, la société et les indivi- 
dus». Cette activité «durait aéan- 
moins la répression de la dissi- 
dence, puisqu’il n ? y a « plus de 
monopole idéologique», a affirmé le 
président du KGB- 
-Y M. Bakatine a encore précisé qne 
60.000 hommes appartenant aux 
troupes spéciales de Tex-KGB ont 
été transférés à l’armée et que 
200 000. hommes chargés des trans- 
missions, auparavant indus dans les 
effectifs du Comité pour ta sécurité 
d’Etat, vont être regroupés dans un 
service indépendant, le comité spé- 
cial poor tes liaisons gouvememen- 
tafes. -(AF?, Tass) 


s’agira, a-t-il indiqué, d’un «gouver- 
nement de transition mais en même 
temps de confiance nationale». Pwr 
le poste de premier ministre, ü a 
retenu «trois candidatures» qu’il n’a 
bien entendu pas précisées. Au 
moins factuel vice-président russe 
Alexandre Routskoî, qui avait 
bruyamment revendiqué le poste, 
est-il assuré que ses espoirs seront 
déçus. M. Eltsine, laissant 
apparaît re une ombre <T irritât ion, a 
indiqué que le général Routskoî 
devait d’abord s’acquitter de la 
tâche que Un ont confiée tes élec- 
teurs (le vice-président avait été Üu 
sur le même ticket que M. Eltsine 
lui-même au printemps). 

Le président rnsse n’a pas été 
interrogé sur ses intentions concer- 
nant la signature d’un traité d’union 
politique entre les Républiques ex- 
■ soviétiques. L'un de ses principaux 
conseillers, M. Guennadi Boucbou- 
üs, a pour sa part laissé planer le 
doute : M. Eltsine, à en croire son 
« secrétaire d’Etat », se demande 
désormais fil est toujours utile de 
croire «à l’illusion d’une union 
d’Etats souverains dotée d’une 
Constitution Jëdérale»- 

J. K. ! 

o Établissement de relations 
diplomatiques avec la Lettonie. - 
Après F Estonie et la Lituanie, la 
Lettonie a établi des relations 
diplomatiques avec l’URSS, au 
coure d’une cérémonie qui a réuni 
à Moscou les ministres des affaires 
étrangères soviétique, M -Boris 
Pankine, et letton, M. Jants Jur- 
kans, a rapporté mardi 15 octobre 
l 'agence Halifax. - (AFP .) 


KOWEÏT 

Quatre-vingt-dix-neuf puits 
de pétrole 
encore enfeu 

Sur plus de 700 incendiés ou 
endommagés par les troupes 
d'occupation irakiennes, 99 puits 
de pétrole brfHatem encore mardi 
15 octobre, a-t-on appris auprès 
de la société américaine Bechtel. 
Les puits toujours en feu sont 
situés dans le nord de f émirat, 
dans les champs de Sabriya et 
Rawdatayn, ainsi qu'au sud, dans 
ceux de Burgan. 

Vingt-sept équipes, représen- 
tants dix nationalités, opérant sur 
le terrain. Samedi dernier, pour la 
premtere fois, un puits de pétrole 
qui avait ôté incendié a été remis 
en activité dans le champ da 
Magwa. 

Selon tes autorités locales, la 
plupart des incendies devraient 
être éteints vers la mi- novembre, 
soit trois mois avant le terme fixé. 
- (AFR) 

□ PÉROU : le président Fujimori 
va effectuer sue tournée en Europe. 

Le président du Pérou, 
M. Alberto Fujimori, effectuera, 
du 21 au 26 octobre, une tournée 
« d’amitié et de travail» à travers 
l'Europe, a-t-on annoncé mardi 
15 octobre à Lima. M. Fujimori se 
rendra au Luxembourg, en Belgi- 
que. eu Espagne, eu France, en 
: Italie et au Vatican. Le président 


ROUMANIE 

Présentation du nouveau 
gouvernement 

La composition du nouveau gou- 
vernement roumain devait être 
approuvée, mercredi 16 octobre, 
par le Parlement de Bucarest. La 
Dste du cabinet, tefle qu’elle a été 
publiés mardi par le quotidien Ad. 
proche de M. Petre Roman, montre 
que l’ancien premier ministre est 
parvenu à conserver le contrôle 
partiel du gouvernement par l'inter- 
médiaire de certains de ses alités, 
notamment au ministère de l’inté- 
rieur, qui devrait aller au ministre de 
la justice sortant, M. Victor Babfuc. 
Le général Victor Stanculescu, 
ancien ministre de l'industrie et 
considéré comme proche du prési- 
dent ffieseu. ne figure pas sur la 
liste; il serait toutefois remplacé h 
l'industrie par l'un de ses adjoints. 
D’autre part M. Adrian Nastase 
(Front de salut national) conserve- 
rait le portefeuille des affaires étran- 
gères. Seul parti de l’opposition 
parlementaire à entrer au gouverne- 
ment, le Parti Sbôral se verrait attri- 
buer te ministère de l’économie et 
celui de la justice. - (Corresp.) 

rencontrera à Luxembourg les res- 
ponsables de ta Communauté éco- 
nomique européenne, puis le pre- 
mier ministre belge, M: Martcns, à 
Bruxelles, le roi Juan Carios cf Es- 
pagne, à Madrid, et M. Mitter- 
rand, à Paris. M. Fujimori termi- 
nera son voyage par un entretien 
avec le chef du gouvernement ita- 
lien. M. Giulio Andreottî, à Rome. 
Enfin, il sera reçu par 1e pape 
Jean Paul II, au Vatican. - (AFP 1 
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La lettre 

de MM. Kohl et Mitterrand 


Voici les textes de la lettre et 
des projets (lire ci- contre), 
adressée conjointement par 
MM. Kohl et Mitterrand, lundi 
14 octobre, à M. Ruud Lufabers. 
premier ministre des Pays-Bas 
et président en exercice du 
conseil européen, et transmis le 
même jour aux autres parte- 
naires de la CEE. 

Monsieur le président. 

Dans quelques semaines se 
tiendra à Maastricht le conseil 
européen qui est appelé à 
conclure les négociations sur 
l’unioa politique et sur l'union 
économique et monétaire. Tous 
les membres du conseil européen 
ont conscience de l’importance 
extrême que revêt la réussite de 
ce sommet pour la Communauté, 
mais aussi pour l’Europe entière. 
Nous savons combien vous- 
même et les membres de votre 
gouvernement œuvrez eu ce sens. 

Depuis l’ouverture des confé- 
rences intergouvemementales, le 
14 décembre 1990, les travaux 
conduits par la présidence 
luxembourgeoise d’abord, puis 
par la présidence néerlandaise 
ont permis d’effectuer des pro- 
grès significatifs. Les négocia- 
tions sont entrées maintenant 
dans une phase décisive. U ne 
des questions centrales du futur 
traite d’union politique est la 
politique étrangère et de sécurité 
commune, ainsi que nous Pavons 
exposé dans notre message du 
6 décembre 1990. Les discus- 


sions ont sensiblement avancé 
sur ce sujet au cours de l'année, 
grâce à différentes contributions, 
dont dernièrement le texte com- 
mun anglo-italien. 

Nous voulons maintenant don- 
ner à ce débat une nouvelle 
impuIsiÔD : il est important, à 
notre avis, que les Européens 
montrent clairement, par des 
décisions concrètes et des 
mesures institutionnelles, qu’ils 
veulent prendre des responsabili- 
tés plus grandes dans les 
domaines de la sécurité et de la 
défense. 

Nous vous exposons ci-après 
notre initiative sous forme de 
projets de textes : ils compren- 
nent un article sur les objectifs 
généraux du traité, un article sur 
la sécurité et la défense, accom- 
pagnés d'une déclaration sur les 
domaines prioritaires de la poli- 
tique étrangère et de sécurité 
commune et d’une déclaration 
des Etats membres de l’UEO sur 
la coopération entre l'UEO et 
l'union et l’Alliance atlantique. 
Nous voulons également vous 
faire connaître nos intentions 
quant au développement de la 
coopération militaire franco-alle- 
mande dans une perspective 
européenne. 

Nous vous serions reconnais- 
sants de bien vouloir transmettre 
ce message aux autres membres 
du conseil européen. 

Nous vous assurons. Monsieur 
le président, de notre haute 
considération et de nos meil- 
leures salutations. 


La composition 
des trois organisations 


• Las paya membres de 
l'OTAN. - L'Organisation du 
traité de l'Atlantique nord est 
composée de seize pays : 
Allemagne. Belgique. Canada, 
Danemark, Espagne, Etats- 
Unis, Grande-Bretagne, Grèce, 
Islande, Italie, France {mem- 
bre de l’alliance politique, 
mais ne participant plus au 
système de défense intégré 
depuis I960), Luxembourg. 
Norvège, Pays-Bas, Portugal, 
Turquie. 

• Les pays membres de 
l'UEO. - L’Union de l’Europe 


occidentale est composée de 
neuf des douze pays mem- 
bres de la CEE : Allemagne, 
Belgique, Espagne, France, 
Grande-Bretagne, Italie, 
Luxembourg, Pays-Bas, Portu- 
gal. 

• Les pays membres de 
la CEE. - La Communauté 
économiqueeuropéenne est 
composée de douze pays : 
Allemagne, Belgique, Dane- 
mark, Espagne, France, 
Grande-Bretagne, Grèce, 
Irlande, Italie, Luxembourg, 
Pays-Bas, Portugal. 


L'initiative franco-allemande sur la politique étrangère 

Les projets de textes 


L - Article do projet de traité 
d'union politique sur les objec- 
tif fondamentaux 

U union se donne pour objectifs ' 
d'affirmer sou identité sur la scène 
internationale, notamment par la 
mise en œuvre d’une politique 
étrangère et de sécurité commune 
qui inclura à terme une défense 
commune. 

II. - Article du projet de 
traité tPanioa politique sur la 
sécurité et la défense 

1) La politique étrangère et de 
sécurité commune indue. l'ensem- 
ble des questions relatives a la 
sécurité et la défense de l’union. 

2) Les décisions et mesures de 
l’union «fans ce domaine peuvent 
entièrement ou partiellement être 
élaborées et mises en œuvre par 
l’UEO, qui est partie intégrante du 
processus d’union européenne, 
dans le cadre des domames.de 
compétence de cette organisation 
et conformément aux orientations 
fixées par l’uni on. 

3) Le conseil organise les rela- 
tions entre l’union et l’UEO, en 
accord avec les institutions de 
l’UEO, et assure l’élaboration pro- 
gressive de la politique de sécurité 
commune de runion. 

4) Les obligations découlant, 
pour certains Etats membres de 
l’union, des traités portant créa- 


tion de l’UEO et de l’Alliance 
atlantique ne sont pas affectées 
par les dispositions du présent 
chapitre; non plus que les spécifi- 
cités de la politique de- défense de 
certains Etats membres: 

De même, les dispositions du 
présent chapitre ne font pas obsta- 
cle à une coopération puis étroite 
entre deux ou plusieurs Etats 
membres de l’union au niveau 
bilatéral, dans le cadre de l’UEO 
et de i’Al/ïaflce atlantique. 

S) Les dispositions du présent 
article seront révisées sur la base 
d’un rapport présenté par lé 
conseil au Conseil européen au 
plus tard en 1996, en concertation 
avec les institutions compétentes 
de l’UEO et à la lumière des pro- 
grès accomplis et des expériences 
tuées jusqu & présent. 

Conformément aux orientations 
fixées par le Conseil européen, le 
conseil prend les dispositions 
nécessaires pour le déroulement 
ultérieur du processus. 

HL - Déclaration des Etids 
membres sur les domaines 
prioritaires de la politique 
étrangère et de sécmité com- 
mune 

Les Etats membres conviennent 
que les sujets suivants, en particu- 
lier, sont susceptibles de faire l’ob- 
jet d’une action commune, confor- 
mément à rarticle ... " 

- Les relations politiques et éco- 
nomiques et la coopération avec 
rünioa soviétique. 

- Les relations politiques et éco- 


SAA : 

L’AFRIQUE DU SUD 
AU PLUS VITE ET / 
SANS ESCALE. A 


* 


Le vol le plus rapide et le seul sans 
escale pour Johannesburg, tous les 
mardis au départ d'Orly-Sud. Une . 
exclusivité SAA qui s'ajoute au 
vol direct du dimanche. /// 

SAA, un service à la réputa- // // 
tion légendaire. La "Carte // // 
Prestige" réservée aux // / / 
passagers réguliers. // // 

De nombreux avan- / / // cut * 
tages exclusifs // // 'Travi 


sans //// offerts en Afrique du Sud 
les // // è tous les passagers Inter- 
e // // nationaux de SAA (héberge- 

// // ment, location de voitures...). 
// // Des tarifs spéciaux sur tout le 
/ // réseau intérieur. Des correspoii- 
/ / dances vers toute l'Afrique Australe. 

* / SAA. Élue "meilleure compagnie vers 
' l'Afrique" pour la troisième année consé- 
cutive par les lecteurs du prestigieux 
'Travel Magazine". 
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oomiques et la coopération . avec 
les pavs d’Europe .centrale et 
orientale. • 

- Lé processus de la CSCE, y 
compris la mise en œuvredes 
résultats du sommet de la CSCE 
de novembre 1990 à -Paris. 

-Les relations avec les Etats- 
Unis d’Amérique et le Canada, sur 
la base des déclarations communes 
de novembre 1990, 

- Les relations politiques et éco- 
nomiques avec l’espace méditerra- 
néen ainsi qutavec te Pioche et le 
Moyen-Orient •’ 

- La politique et Ut coopération 
au sein des Nations unies et d’au- 
tres organisations internationales.' 

' - La participation à des mesures 
d’ordre humanitaire. - 

Eu oé qui concerne l’article —, 
tes domaines suivants sont notam- 
ment pris en considération : 

- La politique de désarmement 
et de contrôle des armements en 
Europe, y compris les mesures de 
confiance. . 

-La participation aux mesures 
de maintien de la paix,, notam- 
ment dans le cadre des Nations . 
unies. 

- La non-prolifiération nucléaire. 

- Les aspects économiques de la 
sécurité, rast-à-diie la coopération 
et le contrôle des exportations en 
matière d’armement. 

IV. - Eléments essentiels de 
la déclaration des États mem- 
bres de PUEO relative à l'ar- 
ticle M sur les fondements de 
la coopération entre l’UEO et 
l’union et entre FVEO et l’Al- 
liance atlantique 

1. - Objectifs de l’UEO 

Conformément au traité! de 
l’UEO, à la « plate-forme » de La 
Haye de 1986 et au communiqué 
de Vianden du 27 juin 1991 : . : 

- renforcement du rôle de 

l'UEO, qui fait pleinement partie 

du processus européen d'unifica- 
tion ayant l’uhion pour but ; 

nécessité de former une véri- 
table identité européenne de 
défense et de sécurité et d’assumer 
des responsabilités accrues en . 
matière de. défense; 

- en conséquence, édification 


par étapes de l’UEO en tant .que 
composante de .défense de l’union. 

invitation -adressée aux memb res 
de la Communauté qui appartien- 
nent é galem ent à l’Alliance en vue 
d’entrer à l’UEO ; pour ceux qui 
ne, sont pas membres de 1 Alliance, 
offre d’an statut .d’observateur au 
sein de.rtJEO. 

. Consultation de la Ctomrâzsstan 
elle sera informée, en fonction de 
scs compétences; par la présidence 

2. - Création d’on tien organique 
entre l’UEO et ruiou 

Développement d’iue relation 
organique claire entre l’UEO et 
runion, et -organisation opération- 
nelle de l’UEO, qui agit en confor- 
mité avec les directives de l’union. 
A cet effet 

- Harmonisation de la, séquence 
et de. la durée des présidences. 

- Synchronisation des sessions 
et des méthodes de travail. 

- Coopération plus étroite entre 
te secrétariat général de l’UEO et 
le conseil des ministres.' d’one 
part, Je secrétariat général du 
conseil et le conseil des ministres 
de runion. d’autre part ; entre 
l'Assemblée parlementaire de 
l’UEO et te Parlement européen. 

- Création d'un groupe de pla- 
nification et de coordination mili- 
taire de PUEO, qui sera notam- 
ment chargé des missions 
suivantes : planification d’actions 
■■ commîmes; y compris en cas de 
crise; .planification ï opérationnelle 
pour la coopération en cas de 
catastrophe naturelle ; coordina- 
tion de L’étude des -besoins dans 
tons les domaines de la coopéra- 
tion ; organisation de manœuvres 
communes. 


En conséquence des mesures ci- 
dessus de renforcement de PUEO, 
transfert du secrétariat général de 
l’UEO à Bruxelles. 

Constitution d’unités militaires 
relevant de PUEO. 

3. - Coopération UEp-Affiaace . 

- Il s'agit de renforcer PA1- 
liance atlantique' dans son ensem- 
ble « par le renforcement du rote 
et de la responsabilité des Euro- 
péens et par la constitution en son 
sein d’un pilier européen » {terre 
conjointe du 6 décembre 1990). . 

_ Conformément aux communi- 
qués (te r Alliance de Copenhague 
et de l’UEO de Vianden, mue en 
place de dispositions pratiques 
assurant la transparence ci te com- 
plémentarité entre PUEO et PAL 
fiance; 

.-=■ Développement de. te coopé- 
ration entre le secrétariat général 
de l’UEO et celui de l’AUianse. 

- Coordination régulière des 
Etats membres de ITJEO avec 
l'objectif d’une position commune 
dans toutes les questions essen- 
tielles. au sein de l'Alliance. 

- Pour la représentation auprès 
de l’UEO, mise au point cfune 
formule de « double cbapeau » 
constituée par les représentants 
auprès de r Alliance et auprès de la 
Communauté. 

- Association avec les pays de 
P Alliance qui ne font pas partie de 
la Communauté .en organisant en 
particulier des consultations dans 
te mesure cm leurs intérêts sont 
affectés. 

4. - Relation avec les antres 
Etals «PEnrope, en particulier avec 
Je* Etats du centre, de Pest et dn 
sud-est de l'Europe. (Développe- 
ments correspondant aux commu- 


- Coopération militaire plus ments correspondant aux commu- 
ât roîte éu complément de PA1- niqués de Copenhague pûur VM- 
iance, en particulier dans les fiance et de Vianden pour PUEO.) 


étroite en complément de FA1- 
1 tance, en particulier dans les 
domaines de In logistique/ du 
transport* de b . formation , et dn 
rensejsnemenL 

- Coopération renforcée en 
matière d'armement, en vne de 
créer une agence européenne des 
armements. 

- Rencontres régulières des 
chefs d’état-major. 

- Transformation de l’Institut 
de PUEO en Académie européenne 
de sécurité et de défense. 


Pour mémoire ; 1a coopération 
mUttaire -franco-allemande sera 
renforcée au-delà de la brigade 
existante. Les unités franco-alle- 
mandes renforcées pourraient ainsi 
devenir le noyau <run corps euro- 

S êen pouvant inclure les forces 
'mitres Etats membres de l’UEO. 
Cette nouvelle structure pourrait 
également devenir 1e modèle d’une 
coopération militaire plus étroite 
entre Etats membres de l’UEO, 


A partir ife la brigade de Boblii 


Un embryon de coins européen 


• La France et l’Allemagne qui, 
déjà, coopérera sur des programmes 
d’armement classique (notamment 
des hélicoptères et des missQes), qui 
ont créé une befeade binationale de 
4200 hommes et qui ont le projet 
d’ouvrir une école commune de for- 
mation des équipages de leurs héli- 
coptères, se proposent de renforcer 
encore leur coopération militaire 
pour instituer à ternie « le noyau 
d’un corps européen» auquel elfes 
convient lès autres Etats membres 
de rUnion de FEbrope occidentale 
(UEOX 

Dès la constitution de te brigade 
de BoUnuen sous tutelle du Conseil 
franco-allemand de défense et de 
sécurité, les deux pays mit appelé 
leurs partenaires européens à se join- 
dre à ce projet qui, en réalité, a 
consisté avant tout à disposer d’un 
laboratoire pour tester rmtégration 
militaire de forces bilatérales et Fin- 
ter opérabilité (soit la capacité à 

spfiWHr «wmhl» sww Hm ImirM. 


ments differents sia départ) de leurs 
matériels. Les alliés européens sollici- 
tés ont constamment, à ce jour, 
décimé l’invitation de 1 la Fiance et 
dé l'Allemagne. 

Si tes deux pays en cause ont 
choisi d'aller à petits pas sur la voie 
d’une coopération opération aelle 
accrue, c’est ~en partie à cause des 
«cicatrices» laissées ici et là, dans 
■les années 50, par l'échec du projet 


ambitieux - et sans doute mal pré- 
paré - de Comm unauté éuropéome 
de défense (CED) qui visait, à L’épo- 
que, à instituer une armée euro- 
péenne. Avec la brigade de Bobün- 
gen, Français et Allemands savent, 
(f expérience, que la b ar riè re de la 
langue e» loin d’être te seul pro- 
blème: fl y a aussi les non moins 
épineux obstacles liés à te formation 
des personnels différente dans Les 
deux aimées d'origine, A l’eristeace 
de statuts militaires distincts, à for- 
gamsation d’une logistique commune 
a partir de moyens dissemblables, A 
la disparité des modes ; de comman- 
dement et jusqu'aux détails du ser- 
vice intérieur propre A chacun .des 
composants de l'imité. 

' Le pregèt franco-allemand dé ren- 
forcer te coopération militaire, n’est 
pas davantage précisé par' ses 
auteurs. H est avancé alors que la 
France - en dissolvant les états-ma- 
jos de deux divisions blindées et 
vingt-deux-régjments on bataillons 
implantés dans les régions de Fri- 
bourg et de Landau depuis la fin de 
la seconde guerre mondiale • - mua 
réduit quasiment de moitié, en 1991 
et 1992, son corps (Tannée - outre- 
Rhm. Sûr place, fl devrait rester, à 
Pété prodzam, moins de. 25 000 sol- 
dats français. M. Mitterrand a 
réservé sa décàsioa sur te sort 'final 
de ce contingent, qui pourrait servir 


à constituer là base de 1a formation 
conjointe, cfune taille supérieure à 
Factuelle brigade, et futur «noyau» 
d'un oosps européen. 

Pour autant, bien des points prati- 
ques sur le statut d’un tel corps 
demeurent A régler. Le moindre n’est 
.pas la nature de sa dépendance 
envers un commandement encore à 
définir, et cette question est impor- 
tante (Pua point de vue français. 

La brigade de. BoWiagra est, en 
effet, composée, pour .la pan alle- 
mande, d’unités ait» territoriales, 
qui ne sont pas sous Pautorité d'un 
commandement intégré de FOTAN, 
que te France récuse. Aujourd’hui, 
cest le cadre de l’UEO que Français 
et Allemands mettent en avant. U 
crise du Golfe a été l’occasion 
d’éprouver des procédures nouvelles 
de amtmaiKteinent au sein de cette 
structuré politico-paiicmcntaire. 

Ainsi, les chefs d’état-major des 
années des neuf pays membres de 
F UEO ont mis en œuvre 1a partici- 
pation européenne au contrôle de 
Ffesnbarao naval décrété contre FIrak 
par TONU. Ainsi, encore, en juin 
dentier, l’UEO a décidé, sur une ini- 
tiativ e <te la Fra nce, de créer un cen- 
tre <f interprétation dn rense^nemeat 
d’origine satellitaire, qui devrait être 
la première étape d’une agence euro- 
péenne d'observation militaire par 
des moyens spatiaux. 

JACQUES ISNARD 


Déclarée opérationnelle en 
octobre 1990, la brigade mixte 
franco-allemande comprend qua- 
tre mille deux cents hommes, 
avec un PC et des unités d'état- 
major îrtstaHés A ' Boblfogen. au 
sud-ouest de Stuttgart, et quatre 
garnisons principales, à Stettan, 
Horb, Donaueschsngen. et Pfbr- 
zheim (dans le.Bade-Wurtam- 
berg). ... . 

La France a fourni Un régiment 
d’infanterie motorisée, un régi- 
ment bfindé léger, un escadron 
d’investigation et un groupemènt 
d'instruction. L* Allemagne a 
fourni un bataillon' d'infanterie 
motorisée,, un batàBkm d'antigè- 
ne, une comp|^n». antichar et 
une compagnie, du génie. Lès. 
fondations, véritabtemeni mixtes 
sonttes urùtés composant l'état- 


encwigmim 


majora C'est en jute . 1987 que fe 
chancsSsr Helmut Kohl a le pre- 
mier, devant les instances de la 
-COU; évoqué ce projet, qui a 
pris forme, officiellement, le 
13 novembre .1987, fors d'un 
sommet franco-allemand qui a 
eu fieu à. Karlsruhe, deux mois 
avant la célébration du vingt-cin- 
quième anniversaire du traité de 
l’Elysée, entre le général de 
Gautié et Konrad Adenauer. 

En temps -de paix, cette bri- 
gade bi nationale est sous lès 
ordres du Conseil franco-alle- 
mand. de défense et de sécurité 
créé en . janvier 1988. EBe est 
donc subordonnée au ministère 
dé (a défense . de . chacun des 
deux pays, ce qui correspond à 
sa mission . de force dite «de 
réserva* à un échelon élevé. 


En période de conflit, la bri- 
gade reçoit sa mission du chef 
d’état-major fiançais des années 
et de son homologue allemand. 

I inspecteur général de la Bun- 
deswehr. 

_Cens la zone où èüe serait 
déployée fe cas échéant, elle 
serait alors placée sous le 
contrôle opérationnel du com- 
mandement de la V* région mili- 
taire allemande (situé à Stut-' 
tgart). '. 

S elle devait être engagée, la 
i brigade serait placée soit sous 
te contrôle opérationnel territo- 
rial allemand du sud, soit encore 
sous lecontrôle opérationnel 
d on corps d’année de l’OTAN, 
soit enfin sous le contrôle opé- 
rationnel d'on corps d'armée 
- français;. . ; 
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et la sécurité européenne 

« Réussir Maastricht » 


Safte de fa première page 
Le temps commençant à man- 
quer - c’est (es 9 et 10 décembre 
qu’aura lieu le Conseil de Maas- 
tricht, chargé de conclure les négo* 
dations entre les Douze sqt 
l’union politique et P union écono- 
mique et monétaire - les responsa- 
bles franco-aQemands vont jusqu’à 
proposer à leurs partenaires le 
texte dès articles-clés du futur 
traité d’union politique. La 
méthode est habile. 11 serait en 
effet pins facile, pour les Euro- 
péens les plus « tièdes » en ce 
domaine, de tergiverser et de 
manœuvrer en coulisse que, par 
exemple, de repousser le projet 
d'article 1 selon lequel l’objectif de 
runion est « d'affirmer son identité 
sur la .scène internationale, notam- 
ment par la mise en ouvre d'une 


armements qui serait chargée de 
mettre un peu de rationalité dans 
la concurrence dispendieuse que se 
livrent les constructeurs eu r op ée ns . 

Fiançais et Allemands proposent 
pour cela de transférer le siège de 
l’UEO de Londres à Bruxelles, 
d'hannoniser la séquence et l a 
durée des présidences de la CEE 
et de l’UEO, d’établir une coordi- 
nation plus étroite entre les deux 
institutions et invitent les mem- 
bres des Douze qui sont membres 
de FAJEance atlantique mais qui 
n'appartiennent pas encore à 
l’UEO, à rejoindre, cette dernière 
01 s’agit du Danemark et de la 
Grèce, L'Irlande; pays neutre, se 
voyant offrir . un pose d’observa- 
teur). • 

Très diplomatiquement, Par» et 
Bonn -présentent leur projet 


L’UEO, longtemps en sommeil 


L’Union' de l’Europe occiden- 
tale a été créée par le traité de 
Bruxelles du 17 mars 1948, 
modifié par les accords de 
Paris du 23 octobre 19S4. Le 
traité de Bruxelles, signé par la 
France, la Grande-Bretagne et 
les pays du Benelux, établissait 
les fondsmems d*ufie organisa- 
tion européenne de défense. 
Lorsque en 1954, l’Allemagne 
et l’Italie s’y joignirent, 9 fut 
. modifié, l'idée de confiance 
mutuelle (qui Impliquait un 
contrôle collectif des forces et 
armements) étant introduite. 

. . La pièce essentielle du traité 
de 1954. l'article 5, stipule que 
eau cas où l'une des hautes 
parties contractantes serait 
l'objet d'une agression armée 
an Europe, les autres hé porte- 
ront (...) aide et assistance par 
tous les moyens .art leur pou--' 
voir, mStaêes et autres». Mais;' 
l’article 4 du traité précise que 


politique étrangère et de sécurité 
commune qui factura à terme une 
défense commune». 

Dès leur projet d’article-2, 
MM. Mitterrand et Kohl repren- 
nent l'idée qu’ils avaient lancée 
dans la lettre conjointe envoyée le 
6 décembre 1990. à b présidence -' 
italienne à répoque - de la Com- 
munauté: faire de l’Union euro- 
péenne occidentale (UEO) une 
* partie intégrante du processus 
d’union européenne » en lui 
confiant «entièrement ou partielle- 
ment {'élaboration des décisions et 
mesurer retenant de la sécurité et 
de là défense de l'Union ». 
Conscients des enjeux et des prié-' 
niques du moment, MM Kohl et 
Mitterrand proposent cependant 
one période d’essai de trois ou 
quatre ans de la formule envisagée 
et précisent que l'article 2 pourra 
être révisé «au plus tard en 
1996». 

D*id là, espèrent-ils, les Euro- 


pour ressentie! un ucu «c 
réflexion et de palabres - en une 
véritable institution militaire, 
do tée d’un groupe de planification 
et de coordination militaire, dispo- 
sant d'unités militaires, propres. 
Un tel projet sera à Tordre du 
jour du sommet fiaacctafleroand 
prévu les 14 et 1-5 novembre. 
L’UEO pourrait aussi être dotée 
d’une Agence européenne des 

a Les Etats Imites à la CSCE. - 
; L'atonie, la Lituanie et la Letto- 
nie ont adhéré, formellement, 
mardi .15 octobre, à la Conférence 
sur la sécurité et la coopération en 
Europe en signant, dans la capitale 
finlandaise, les accords d’Helsinki 
r- (Reuter, AFP.) 
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les pays signataires et tous les 
organismes qu’ils auraient créés 
t coopéreront étroitement avec 
rOrganîsation du traité de l'At- 
lantique Nord» et souligne leur 
intention e d'éviter tout double 
emploi avec les états-majors de 
i'OTAN». 

L'organisation fut en sommai 
jusqu’à la fin des années 80. 
Une relance fut tentée en 
1984, avec la déclaration de 
Rome, mais c'est à partir de 
1987 que l’UEO - è laquelle 
l'Espagne et le Portugal adhéré- 
rènt en 1990 - fut impliquée 
dans des opérations 
concrètes : opération de démi- 
nage dans le Golfe à. la suite de 
h guerre Iran-Irak, coordination 
de la contribution européenne 
au blocus de l'Irak pendant la 
crise de 1990-1991, participa- 
tion à la recherche d’une solu- 
tion à la crise yougoslave. 


comme ^«nt « complémentaire » et 
non concurrent de l’Alliance atlan- 
tique. Il s’agit, répètent MM. Mit- 
terrand, et Kohl, :de «renforcer l'AI- 


sonpçonné de chercher à torpiller 
systématiquement tout projet de 
défense européenne : « Tant que la 
question de la défense européenne 
était théorique, sonligne-t-on du 
côté français, les Américains y 
étalent favorables. Aujourd'hui, 
alors qu'elle devient une réelle pos- 
sibilité. Ils sont contre ». 

Le facteur temps pourrait néan- 
moins jouer en laveur dea parti- 
sans d’une défense européenne : Je 
«c couplage » nucléaire Europe - 
Etats-Unis est menacé de dispari- 
tion pour peu que la réduction des 
armements nucléaires américains 
et soviétiques s’intensifie, et on 
peut faire confiance au Congrès 
américain pour accélérer la dimi- 
nution de la présence militaire 
américain e en Europe, même si le 
général Powril, chef d’état-major 
américain, déclarait récemment : 
«Les Etats-Unis continuent d’avoir 
des intérêts atlantiques puissants et 
doivent rester impliqués politique- 
ment, économiquement et militaire- 
ment avec l'Europe et en Europe ». 

Les divergences entre Puis 
et Washington 

Paris n’en est pas moins irrité 
par la volonté américaine de 
«gérer unilatéralement» la réduc- 
tion du potentiel nucléaire soviéti- 
que et par l'attitude qui consiste à 
«traîner des pieds» pour l’organi- 
sation d’une rencontre, à quelque 
niveau que ce soit, de représen- 
tants des quatre paissances dispo- 
sant d’armes nucléaires en Europe 
(Etats-Unis, France, Grande-Bre- 
tagne, et URSS). 

On s’inquiète aussi du projet de 
coopération américano-soviétique 
en matière de protection anti-ba- 
listique, qui pourrait, s’il était 
étendu à tous les vecteurs, rendre 
obsolète la force française de dis- 
suasion. La question a fiât l’objet, 
jeudi et vendredi derniers à Pans, 
de discussions entre responsables 
fiançais et nn adjoint du général 
Scowcroft, le «patron» du Conseil 
national de sécurité américain. 
Selon VI nier national Herald Tri- 
bune du 16 octobre, les Etats-Unis 
auraient assuré à la France que 
leur coopération anti-missiles avec 
l'URSS ne menacerait pas la force 
française. 

Une première réaction améri- 
caine à l’initiative fraaco-alle- 


Onvrant la vingt-sixième conférence générale de F organisation 

E François Mitterrand a invité les pays 
ayant quitté l'UNESCO à y reprendre leur place 


Un discours de M. Mitterrand a ouvert mardi 
15 octobre, à Paris, au siège de ^Organisation 
des Nations unies pour l'éducation, la science et 
la culture, te travaux de sa vmgt-sbrième confé- 
rence générale qui durera jusqu’au 7 novembre. 
Le président français a appelé l'Organisation à 
redevenir « un pôle d'excellence pour susciter 
autour d'elle l'engagement de la communauté 
internationale tout entière». 

Visant implicitement les pays (Etats-Unis, 
Grande-Bretagne, Singapour) qui ont quitté 
I* UNESCO il y a six ans afin de protester contre 


sa «politisation». M. Mitterrand a appelé «('en- 
semble des Etats à venir rejoindre aujourd'hui 
cette sorte de puissance mondiale de la pensée et 
de la création que ('UNESCO entend représenter». 
Le président a mentionné l'échec imputable en 
partie à l'Organisation que constitue l'existence 
actuelle sur (a planète de «près d'un milliard 
d’adultes analphabètes et de quelque 100 militons 
d'enfants non scolarisés». 

En revanche, M. Mitterrand s'est félicité de 
l'engagement récent de l'UNESCO en faveur du 
sauvetage des temples d'Angkor. 


Le Japon en vedette américaine 


Le dismura, en définitive surtout 
protocolaire, du chef de FEtat n’est 
pas venu combler l’attente des pays 
et dis personnalités culturelles qui, 
depuis pins de dix »*»*, souhaitent 
une présence plus active de la 
France à l’UNESCO. 

Après le départ des Américains 
et des Britanniques, nombreux 
•furent les francophones, les Latins, 
'les « Sadistes », escomptant une 
«grande politique française» Place 
iFontenoy, comme apte 1945 au 
; temps des Jacques Mari tain, René 
Maheu ou René Cassm. A tout le 
moins s’attendait-on à ce que Paris 
'apporte un soutien ferme au main- 
'tien de la conception avant tout 
humaniste et inteflectuefle qui pré- 
sida à la naissance de P UNESCO, 


finissent par dominer le conseil 
exécutif tête pensante de l'Organi- 
sation alors relativement indépen- 
dante des gouvernements, menèrent 
une vigoureuse campagne pour ren- 
forcer le contrôle des Etats sur le 
conseil. 

Malgré la vive opposition des 
Français et de quelques autres, les 
Américains parvinrent à la Confé- 
rence de Montevideo, en 1954, à 
faire triompher leurs idées. A telle 
wwâgn» que, bientôt, les même* 
personnes - en général non plus 
des intellectuels ou des savants, 
mais des fonctionnaires - furent 
souvent à la fois délégués de leur 
gouvernement anprès de 
l’UNESCO et membres du conseil 
exécutif. Cela porta un rude coup à 


parce qu’il accroîtrait certainement 
« la production des rapports » et 
occasionnerait de nouvelles 
dépenses i une institution dont te 
budget annuel se situe depuis plu- 
sieurs années - et va demeurer au 
moins jusqu’en 1993 - autour de 
la somme relativement modeste de 

1 250 millions de francs (dont près 
de la moitié va aux salaires de ses 

2 700 agents parmi lesquels 2 000 
travaillent au siège parisien). 

Heureusement, l’Organisation 
bénéficie de ressources extra-budgé- 
taires, publiques ou privées, qui 
ont dépassé le demi-milliard de 
francs en 1990. Le Japon, qui se 
fait quelquefois tirer ForeUle pour 
verser sa cotisation obligatoire, est 
l’un des plus généreux donateurs 


taraud, et Kohl, ae « renforcer l'At- . mande devrait être enregistrée 
llaircw'UtUntTique dans son~ ■ cette semaine, à l’issue de la réu- 
ensemble (L) par la constitution en nion en Sicile du Groupe des 
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hésitations de Londres? Pas forcé- 
ment, mais il est intéressant de 
noter que-Paris et Bonn ont pris 
soin d'informer à l’avance et en 
détail la Maison Blanche du 
contenu de leur initiative com- 
mune et expliquer qu’il ae s’agit 
pas d’une démarche « sournoise » 
visant à créa nn pôle aut o n o m e 
de dérision en Europe a à vida 
i’ Alliance de son contenu. 

On ne se Sût cependant pas trop 
d’illusions & Paris sur la réaction 
américaine - en particulier celle 
dû département d’Etat et de son 
responsable. M. James Baker, 


8 novembre. On saura alors si les 
Etats-Unis entendent toujours 
insister pour élargir le théâtre 
d’action de l’OTAN et s’ils sont 
prêts à envisager une intervention 
de PAUhmce dans des crises «à la 
yougoslave». Le président Bush 
avait exclu cette dernière hypo- 
thèse, lois de l’entretien qu’il avait 
eu en juillet à Rambouillet avec 
M. Mitterrand, mais on n’était 
alors qu’à la veille du déclenche- 
ment de la guerre civile. 

JACQUES AMALR1C 
et JEAN-PIERRE LANGE LU ER 


La diplomatie, comme la nature, 
-ayant horreur du vide, le Japon et, 
d’une manière moins voyante, l’Al- 
lemagne, ont dès Ion, ces dernières 
années, joué un rôle grandissant à 
F UNESCO, imposant peu à peu 
leurs vues. Ces vues, ce n’est un 
secret pour personne, sont grosso 
modo, celles des Etats-Unis et du 
Royaume-Uni, ce qui fait murmu- 
rer à beaucoup qu’ Américains et 
Britanniques sont finalement {dns 
lots à r UNESCO, et à moindres 
frais (ils assuraient à eux deux 
30% du budget de POiyanisation 
(1)X que kxsqu’üs en étaient mem- 
bres~ 

S’appuyant notamment sur Je fait 
qu’il est devenu le premia contri- 
butaire du budget (soit 1 1,25 % du 
total) devant la Russie, r Allemagne 
et la France (6,18 % pour cette der- 
nière) le Japon - bien que, avec 
une quarantaine d’antres pays, eux 
généralement parmi les plus pau- 
vres, il soit en retard dans le paie- 
ment de sa quote-part - se propose 
donc de faire adopter, si possible 
par consensus, an cours de la pré- 
sence Conférence mondiale, une 
réforme des statuts de l’UNESCO 
allant exactement dans le sens 
désiré par Washington depuis... 
1950. 

En effet, dès la fin des années 
40, des responsables américains 
très imprégnés de maccarthysme et 
craignant que des intellectuels mar- 
xistes de diverses na ti o n al i tés ne 


Toiganisatioa culturelle universelle 
avait cru réaliser en 1945. 

Un projet 
de Bonn 

Néanmoins il continua à flotta 
parfois sur le conseil (composé de 
rînquantft et un membres et auquel 
accèdent toutes les nationalités par 
roulement) comme un parfum de 
fronde. Après l’effondrement du 
communisme et l'affaiblissement 
du tiers-mondisme, on ne décèle 
guère d’opinions non conformistes 
Place .Fontenay. Tokyo, pourtant, 
au non d’une « meilleure effica- 
cité» de rUNESCO, a préparé un 
amendement prévoyant qu’à l’ave- 
nir les membres du conseil exécu- 
tif; tout en continuant à être élus 
par la conférence générale; seraient 
exclusivement les représentants de 
leur Etat d’oriÿine et non plus 
choisis prioritairement pour leur 
valeur personnelle. 

Afin d’atténuer un peu la crudité 
de cette réforme qui réduirait sans 
doute définitivement le conseil à 
un ensemble de diplomates dodks 
à leur gouvernement, l'Allemagne a 
proposé la création «d'un forum 
international» composé de (ux-huit 
personnalités éminentes - qui se 
réuniraient au moins trois fois en 
deux ans et pourraient «faire appel 
à d'autres experts». 

Ce projet est critiqué mezza voce 
i l’UNESCO non pas en soi mais 


que les dons japonais servent trop 
souvent, sous couvert multilatéral, 
« les intérêts directs du Japon à 
l'étranger». Certaines capitales du 
tiers-monde se sont plaintes, en 
outre, d’avoir été discrètement 
informées par Tokyo que les 
concours nippons dont elles béné- 
ficient, diminueraient si elles s'op- 
posaient à la modification de la 
nature du conseil exécutif. 

Ironie de l’Histoire, les Anglo- 
Saxons ont quitté une UNESCO 
* politisée » - en fait trop tiers- 
mondisée à leur goût - mais le 
changement statutaire qui se des- 
sine politisera logiquement tout le 
fonctionnement d’un organe exécu- 
tif qui serait désormais l’unique 
reflet des gouvernements. 

JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ 

(I) Les contributions sont calculées à 
partir da revenu national des Etats. 

► Deux ouvrages récents per- 
mettent de mieux appréhender 
la situation historique et intel- 
lectuelle de l'UNESCO : Demain 
est toujours trop tard, de Fede- 
rico Mayor. directeur général de 
l'Organisation (traduit de l’espa- 
gnol. prologue de Jean d'Ormes- 
son). Economies, 300 p.. 
ISO F.: L'UNESCO: une entre- 
prise erronée ?. de l’Algérien 
ChBch Bekri, ancien sous -direc- 
teur général de l'UNESCO 
(1976-19087). Pubfisud. 300 p.. 
168 F. 


VOL QUOTIDIEN PARIS - TORONTO 


SUR UN VOL HEBDOMADAIRE VOUS MULTIPLIEZ 
PAR SEPT VOS CHANCES D'ATTENDRE. 


SUR AIR CANADA VOUS AVEZ SEPT CHANCES SUR SEPT 
DE PARTIR QUAND VOUS VOULEZ. 




Pour tous ceux qui détestait tes cWWSnlCJ 
tTun vufhehdonwdainr noos multipüu*» par 
jept les rabot» de sc rejoôk En néant un 
nouveau vol qporitBŒ Parts-Tbroow. après celui 


iimpirfuif Para-Montreal Air Canada mauve 
ctdénwure s'U m éttit encore besoin son 
leadership sur le marché France Canada. Un vol 
quoihBcn ne signifie pas pour an tant une (Uvbhm 


do prestations, bien au contraire. Ifa FJcxi-meal 
est savi pour ia première classe et h dasac 
affalas. Le eonlbrt, l'accueil n FfaDJpfcdiiê sont 
toujours i ia hauteur de ta réputation Air Ûmxb. 


Voyager à boni «Tun vol Air Canada, c'est de 
plus en phoutWbouflw d'air fhds. car ooüs vous 
rappckxe, que tous nos vob . y» 
sont non- tumeurs. . -tà&J»* 


Une Bouffée dAib Fsais 


% 

AîrCanada 


à .... 
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DIPLOMATIE 


La visite à Moscou dq ministre japonais des affaires étrangères 

Des «petits pas» vers un règlement 
du contentieux sur les Des Kouriles 


Les entretiens qu'a eus, mardi 
15 octobre à Moscou, te minis- 
tre des affaires étrangères japo- 
nais. M. Tara Nakayama, avec 
M. Mikhaïl Gorbatchev puis 
avec M. Boris Eltsine ouvrent la 
vue à une solution du conten- 
tieux à propos des Ses Kouriles 
- condition mise par Tokyo à la 
signature d'un traité de paix 
avec l'URSS. En particulier, 
Moscou a annoncé une réduc- 
tion de 30 % de ses forces mili- 
taires stationnées dans l'archi- 
pel. 

TOKYO 

de notre correspondant 

Les choses avancent, fût-ce à 
petits pas, en ce qui concerne le 
réglement du contentieux sur l'ar- 
chipel des Kouriles entre l’URSS 
et le Japon, qui conditionne la 
signature d’un traité de paix entre 
les deux pays et le lancement 
d'une politique de coopération. 

M. Gorbatchev a en effet admis 
que Moscou devait désormais tenir 
compte, dans les négociations, de 
la « déclaration commune de 
1956». Ce point est interprété par 
les Japonais comme un sérieux 
progrès : Tokyo insistait en effet 
pour Que les négociations sur la 
restitution des quatre îles du sud 
de l'archipel des Kouriles, occu- 
pées par l’URSS depuis 1945 (et 
dénommées ici « territoires du 
Nord») partent de cette prémisse. 

Soucieux de conclure un traité 
de paix, Nifcita Khrouchtchev 
avait proposé, en 1956, de resti- 
tuer deux des Iles, les plus méri- 
dionales, Sikotan et Habomaï. 

Ce compromis avait été prati- 
quement accepté par les Japonais. 
Sous la pression de Washington, 
Tokyo fit cependant volte-face et 
revint à ses positions irrédentistes 
dures. Par la suite, prenant pré- 
texte du renouvellement du traité 
!de sécurité avec les Etats-Unis en 
I960. Moscou retira sa proposition 
et le signifia à Tokyo dans un 
mémorandum du minisLre des 
affaires étrangères de l'époque, 
Andrcï Gromyko. Lors de sa visite 


au Japon en avril, M. Gorbatchev 
s’était tout d’abord refusé à toute 
référence à la déclaration de 1956 
dans le communiqué commun. Au 
terme de laborieuses négociations, 
une allusion, indirecte, y fut néan- 
moins faite : on mentionna « les 
résultats positifs obtenus au cours 
des négociations entreprises depuis 
1956» (Je Monde du 20 avril). 

Rédaction 

des forces militaires 

Si Moscou a assoupli sa péti- 
tion, c’est jusqu’à un certain point 
seulement, et ce afin de tenir 
compte d’une opposition existant 
en URSS à une restitution des 
Kouriles. Le gouverneur de Sakha- 
(inc, M. Fedorov, a, par exemple, 
menacé la semaine dernière de 
déclarer l’indépendance de la 
grande île de l’Extrême-Orient 
soviétique en cas de restitution de 
l'archipel. 

Malgré les prudences des Sovié- 
tiques, on relève, au Japon, plu- 
sieurs évolutions positives. Tout 
d'abord, il est clair qu'ils recon- 
naissent désormais l'existence du 
problème. La nomination de 
M. Kounadze, vice-ministre des 
affaires étrangères de la Républi- 
que de Russie, à la tète d'une 
commission bilatérale chargée 
d'examiner la question des îles, 
est, d’autre part, interprétée 
comme le signe (positif) que l'ini- 
tiative ne dépend plus des autori- 
tés fédérales soviétiques. M. Kou- 
nadze passe, quant à lui, pour 
favorable à une solution sur la 
base de la déclaration de 1956. 

A Moscou. M. Nakayama a 
d'autre part signé un accord auto- 
risant les ressortissants japonais à 
se rendre sans visa dans les Kou- 
riles du Sud, et aux habitants de 
l’arohipe] de visiter le Japon dans 
les mêmes conditions. Le principe 
de cet accord avait été acquis 
en avril 

La presse japonaise met en 
outre en exergue les déclarations 
du ministre des affaires étrangères 
soviétique, M. Boris Paokine, 
selon lesquelles Les troupes 
déployées au- Kouriles du Sud' 
(environ 8 000 hommes) seraient 
prochainement réduites de 30 %. 

PHILIPPE PONS 


Réuni au sommet de Harare, au Zimbabwe 

Le Commonwealth cherche à se transformer 
en «cabinet de conseil en démocratisation» 


HARARE 


de notre envoyé spécial 

Harare s'est faite belle pour 
recevoir la raine d'Angleterre et 
accueillir le quarante-huitième 
sommet du Commonwealth, qui 
devait s'ouvrir mercredi 16 octo- 
bre. Les bidonvilles de Mbare et 
Etworth, deux quartiers périphéri- 
ques populaires, ont été rasés. Les 
nids de poule ont été bouchés, les 
immeubles repeints. La police a 
fait le ménage, débarrassant les 
trottoirs des prostituées, des 
voleurs à la tire et des petits mar- 
chands des quatre-saisons installés 
habituellement au coin des rues. 

Un récent ballet diplomatique 
entre Londres et Harare laisse pré- 
sager que le président du Zim- 
babwe, M. Robert Mugabe, fera ce 
qui est en son pouvoir afin que ce 
sommet ne soit pas dominé par la 
question sud-africaine, un sujet 
qui minait, ces dernières années, 
les relations de la Grande-Bretagne 
et des quarante- neuf autres mem- 
bres du «club». M. Mugabe, jus- 
qu'alors l'un des plus ardents 


□ Fin de la visite en Chine de 
président nord-coréen Kim It-song. 
- Le maréchal Kim Il-sung, chef 
de l'Etat nord-coréen, a achevé le 
13 octobre une visite de dix jours 
en Chine, au cours de laquelle ses 
interlocuteurs se sont attachés à 
lui vanter les réformes d'inspira- 
tion partiellement capitaliste qu'ils 
ont mises en œuvre ces dernières 
années. Le grand allié de Pyong- 
yang pousse en effet son voisin à 
un relâchement de l'emprise de 
l'Etat sur l’économie. Bien que 
M. Jiang Zemin, secrétaire général 
du PCC. n’ait pas hésité à venir 
spécialement à Nankin pour saluer 
son homologue avant son départ, 
les observateurs ont surtout noté 
que le «grand dirigeant» nord-co- 
réen n’a pas obtenu truite l’assis- 
tance qu'il attendait pour lutter 
contre la grave crise que connaît 
son pays. - (AFP, Reuter.) 


défenseurs des sanctions contre 
Pretoria, n’a-t-il pas récemment 
déclaré que les réformes entre- 
prises par Frédéric De Klerk 
devaient être « encouragées »? 

M. Mandela 
a été convié 

Cette position a été défendue le 
mois dernier à New-Delhi par les 
ministres des affaires étrangères du 
Commonwealib, qui ont recoin- 
niaudé une levée progressive et 
conditionnelle des sanctions. La 
nouvelle ligne de conduite du 
Commonwealth esc en phase avec 
la politique du Congres national 
africain (ANC), dont le président, 
M. Nelson Mandela, a été convié 
à suivre les travaux du sommet, 
de même que M. Clarence Mak- 
wetu, Le « patron » du Congrès 
panafricain (PAC), plus radical. 
Les dirigeants du Commonwealth. 
aimeraient bien, du reste, que leur 
organisation joue un rôle dans le 
processus de négociation engagé en 
Afrique du Sud. Cela donnerait de 
la consistance au projet, qui sera 
débattu cette semaine, de transfor- 
mer progressivement le Common- 
wealth en « laboratoire » et en 
« cabinet de conseil en démocrati- 
sation ». 

Les droits de l’homme seront 
aussi an menu de ce sommet. 
«Les pays africains membres du 
Commonwealth détiennent un 
triste record pour les violations des 
droits de l'homme », déclarait le 
président de la Cour suprême du 
Zimbabwe. M. Enoch Durabut- 
schena, en ouvrant, la semaine 
dernière, un séminaire de réflexion 
dont le rapport est accablant mais 
ne cite pas nommément les pays 
mis en cause. L'unanimité ne 
règne pas au sein du Gommon- 
weahh sur ce sujet délicat, si ce 
n’est pour mobiliser un fort cou- 
rant d’opposition à la proposition 
britannique de lier directement 
l’aide économique à la démocrati- 
sation et au respect des droits de 
l’homme. 

FRÉDÉRIC FRJTSCHER 


A 
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ALGÉRIE : le président Chadli s'étant rangé à l’avis du FLN 

Les premières élections législatives pluralistes 
sont fixées au 26 décembre 


La premier tour des élections 
législatives - tes premières à 
être pluralistes depuis l'indépen- 
dance - aura lieu le 26 décem- 
bre, a annoncé, mardi 15 octo- 
bre, le président Chadli au cours 
d'une allocution radiotélévisée. 
Le second tour pourrait se tenir 
le 16 janvier 1992. Cette déci- 
sion intervient deux jours après 
l'adoption par l'Assembléfl 
populaire nationale (APN) de 
deux fois électorales sur je 
contenu desquelles gouverne- 
ment et Parlement se sont dure- 
ment opposés pendent plusieurs 
semaines. 

ALGER 

de notre correspondant 

Ccst au terme d’un discours banal 
que le président Chadli a annoncé h 
date d’un scrutin dont beaucoup 
d’Algériens commençaient à douter 
sérieusement Prévues pour la pre- 
mière fois en août 1990, les élections 
législatives avaient été rejrortées à 
plusieurs reprises, la dernière fois 
en juin 1991, lorsque l'agitation isla- 
miste avait conduit à l'état de siège. 

Le président Chadli a exhorté ses 
compatriotes à taire preuve du «sens 
des responsabilités», en évitant «la 
critique non constructive et destruc- 
trice^. U a salué la jeunesse « qui doit 
être le levier essentiel des réformes», 
rendu un «hommage sincère » à l'ar- 
mée, « l’une des institutions presti- 
gieuses du pays qui a démontré son 
sens élevé au devoir national », loué le 
1 « sens des responsabilités » de FAssem- 
blée sortante, lancé un ciin d’oeil au 


«peuple algérien, source de tout pou- 
voir et détenteur de la souveraineté», 
et critiqué avec mollesse les inté- 
gristes en affirmant que F islam ne 
devait pas devenir un «facteur de 
destruction a de désunion». 

La femme, qui a «sa place et un 
rôle entier dam la construction de 
t, avenir », a eu droit aussi à un hom- 
mage présidentiel. Malgré une réfé- 
rence faite à « l'égalité astre (ma les 
Algériens et toutes les Algériennes», 
M. Chadli n'a pas formellement 
annoncé, comme le lui ont demandé 
le gouvernement et de nombreux par- 
tis de l'opposition, la saisine du 
Conseil constitutionnel an sujet de 
rartiete 54 de la loi électorale qui 
autorise le mari à voter pour son 
épouse sur simple présentation du 
livret de famille. 

Le président n’a pas explicitement 
évoqué les affrontements des der- 
nières semaines entre une fraction du 
FLN et le premier ministre. L'affaire 
est oonsidéree comme dose; avec ras- 
sentiment de M. Sid Ahmed Ghozali, 
qui n’aura pas été bug à admettre 
que l’assemblée l'avait bel et bien 
piégé. Entre sa sortie, «à chaud», 
dimanche soir, après le rejet de ses 
projets de loi, pour annoncer que «le 
gouvernement allait prendre ses' res- 
ponsabilités» en demandant une 
seconde lecture, et la décision du 
chef de l'Etat, M. Ghozali aura pu 
mesurer l'étroitesse de sa marge de 
manœuvre et constater qu’à moins de 
daquer la porte en provoquant une 
crise politique majeure il ne pouvait 
qu’accepter sa défaite. 

Les votes de dimanche ne lui lais- 
saient, en effet, aucune illusion sur 
les résultats probables d'une seconde 
lecture. La loi électorale ne pouvait 
qu’être adoptée à nouveau, avec, & te 
def. un camouflet encore plus cin- 


glant pour le gouvernement. Ce 
constat laissait présager que te pre- 
mier ministre ne pourrait, qum qu il 
en -pense,' que se satisfaire du texte 
approuvé par les députés. 

Ainsi M. Ghozali avait-il souligné, 
dès lundi, le côté positif cfun texte 
qui, malgré ses imperfections, a 
quand même fe mérite d’instituer un 
strict contrôle des bureaux de vote, 
ce qui, contrairement au. scrutin 
municipal du 12 juin 1990, imiterait 
les fraudes. -Il avait aussi souligné 
que, désormais, tes «indépendants» 
pourraient faire acte de candidature, 
ouvrant ainsi un jeu jusqu’ici mono- 
polisé par les appareils des partis. 
Enfin, te probable saisine do Conseil 
constitutionnel qui serait appelé à 
trancher sur le vote des femmes lais- 
sait bon espoir à ceux qui jugent 
scandaleuse 1a position du Parle m e nt . 

. Une couleuvre 
comestible 

Attaché à des élections «propres et 
honnêtes». M. Ghozali pouvait donc 
tirer argument de cecantexte pour 
accepter, sans paraître trop se déju- 
ger, ce que T Assemblée venait de lui 
imposer. Argument subsidiaire : en 
cas de crise politique, fl y aurait eu 
dissolution du PariemenL Cest Fan- 
cienne loi électorale, votée sous le 
gouvernement de M_ Moutard Ham- 
rooche, son prédécesseur; qui risquait 
alors d'être appliquée, ce qui, pour le 
premier ministre, constituait un 
remède pire que le maL 

Cest, en substance, le message que 
le premier ministre a commence à 
distiller, lundi, aux seuls journalistes 
algériens. Vingt-quatre heures plus 
tard, Tannonce de la date des élec- 
tions venait confirmer que M. Gho- 
zali n’avait eu d’autre choix que 


d’avaler te couleuvre tout en procla- 
mant que, finalement, elle était 

comestible. 

Les projets électoral» de M. Gho- 
zali avaient reçu l'aval de p resque 
frfl re les partis politiques, consultés un 
à un depuis le mois de maL Le 
fCT ffiflrxns laborieusement dégagé au 
cours de ces fastidieuses rencontres 
n’a pourtant pas empêché le FLN 
qui contrôle Te Parlement élu, en 
1987, sous le régime du parti unique, 
comme une bonne partie de Fappa- 
reü d’Etat, de foire passer ses intérêts 
strictement partisans avant toute 
autre considération. 

L’ancien perd unique n’a cure des 
critiques acerbes que faù vaut son 
attitude. Espérant avoir sauvegardé 
L’essentiel de ses chances électorales, 
Hmpori ant est maintenant pour lui, 
comme vient de le rappeler son 
secrétaire général M. Abdelhamid 
Mehri. d’afler aux urnes le plus rapi- 
dement possible. Instruit par l’expé- 
rience, H ne nourrit vraisemblable- 
ment plus l'illusion de pouvoir 
dominer la prochaine Assemblée, 
mais il espère avoir suffisamment de 
sièges pour gagner sa place dans un 
Mjuvemement de coalition «entre les 
forces qui émergeront des élections 
légistatives». 

L'on parle ainsi d'un changement 
de stratégie du FLN. Enfin 
convaincu que le Front islamique du 
salut (FIS), pour un certain temps ou 
moins, sera une donnée permanente 
de la vie politique, le FLN serait dis- 
posé à accepter de partager le pou- 
voir avec lui, et ce jusqu’au sein 
même d’un gouvernement d’union 
nationale que M. Mehri a appelé de 
ses vœux, afin de garantir au pays 
«rime période de stabilité de deux à 
trois ans». 

GEORGES MARION 


Kenya : crispation du pouvoir à Nairobi 

De nouveau accusé de corruption, le régime du président Moi 
se heurte à une opposition de plus en pins structurée qui réclame l’instauration du multipartisme 


NAIROBI 


correspondance 

Le président Daniel Arap Moi, 
soixante-sept ans, semble intouchable 
dans le rôle de «père de la nation» 
qu'il s'est do a né au long de ses 
treize années de pouvoir. Rares sont 
ceux qui, au Kenya, osent 1e remet- 
tre en cause en public dans le débat 
sur le pluralisme. Le 10 octobre, 
dans sou discours du Moi Day, jour 
anniversaire de son arrivée au pou- 
voir, il a fait preuve de modération, 
si l'on en croit 1a presse locale, Tune 
des plus libres d’Afrique. Mais 
ceüe-ci s’est contentée de commenter 
te texte diffusé auprès des journa- 
listes, dans lequel te président n’ex- 
cluait pas te multipartisme tout en 
ajoutant que, dans une société triba- 
Jisee, l'introduction de ce système 
«r conduirait au désordre*. «La 
sagesse du président est réellement 
apaisante», a affirmé l’éditorialiste 
du Standard, qui ne manque pour- 
tant jamais une occasion de publier 
tes propos d'un opposant ou des 
attaques virulentes contre tes autori- 
tés. 

Aucune trace, dans les journaux 
du matin, des propos improvisés du 
chef de l'Etat, répétant sa volonté de 
rester au pouvoir, « même encore 
vingt ans s'il le faut », et jurant que 
ses détracteurs se fatigueront avant 
lui. 

En réalité, la politique kényane 
n'a guère évolué depuis tes manifes- 
tations de juillet 1990 en faveur du 
multipartisme, qui avaient offirieJle- 
ment coûté la vie à vingt-deux per- 
sonnes. Les ministres, comme les 
chefs du parti unique, la KANU, 
dénoncent régulièrement les oppo- 
sants comme des « fauteurs de trou- 
bles avides de pouvoir o. Ces der- 
nières semaines, leurs attaquas se 
sont multipliées contre le Forum 
pour te rétablissement de te démo- 
cratie, le FORD, une association 
créée début août par neuf opposants 
bien connus. 

Lors d’un récent meeting, caciques 
du parti et du gouvernement se sont 
succédé à la tribune pour réclamer 
l’expulsion de te capitale de tous tes 
sympathisants du FORD. L'un des 
plus virulents orateurs, le tout-puis- 
sant ministre de L'énergie, M. Ntcbo- 
tes Bïwott, n’a pas hésité à appeler 
les Kenyans & boycotter les véhicules 
de marque Ford « car le nom déjà 
sent mauvais». Une foçon pour fui 
de se remettre en sefe, alors qu’il 
est mis en cause depuis quelque 
temps dons des affaires de corrup- 
tion (voir notre encadré ci-contre). 
Les surenchères verbales du pouvoir, 
qui témoignent de sa nervosité face 
à ropposiüoo, sc sont multipliées â 
l'approche d’un rassemblement 


annoncé par te FORD pour le- 5 
octobre, dans le parc de Kamukuryi, 
d’où étaient parties tes émeutes 
de juillet 1990. La manifestation fut 
finalement annulée Â 1a 
dernière minute, tes autorités ayant 
interdit, ce jour-là, toute réunion pri- 
vée ou publique à f exception des 
enterrements. 

Le secrétaire général de 1a KANU, 
M. Joseph Kamotbo, avait mis en 
garde les habitants de Mathare Val- 
ley, l’un des plus sinistres bidonvilles 
de Nairobi, leur conseillant ferme- 
ment de « rester chez eux». S’il se 
sent aujourd’hui menacé parfoppo- 
sition intellectuelle, te régime craint 
aussi la réaction des quartiers pau- 
vres, touchés depuis un mois par 
une ' nouvelle hausse des prix des 
produits de première nécessité.. 

« La réaction des chefs de la 
KANU au défi du changement pour- 
rait se révéler un scénario de catas- 
trophe nationale», commente sobre- 
ment M. HÎIary Ng'weno, le 
rédacteur en chef de rhebdomadaire 
indépendant The Weekly Review. 


Menaces, arrestations et intimidation 
physique sont devenues monnaie 
courante à rencontre (tes opposants. 
Ceux-ci sont néanmoins plus déter- 
minés que jamais à foire accepter au 
régime te principe du multipartisme. 


Use reconnaissance 


Le FORD, qui entend agir dans la 
légalité, semble gagner à l’étranger la 
sympathie des baitirurs de fonds. Le 
foit que ce mouvement cherche A 
dépasser les divisions ethniques 
figure sans doute parmi les raisons 
de cette inclination. MM. Matiba et 
Ruina, deux anciens ministres exclus 
du parti unique et arrêtés l'an der- 
nier quelques jouis avant 1e début 
des émeutes, semblaient, eux, se bat- 
tre pour 1e retour au pouvoir des 
Kifcuyus, progressivement évincés 
depuis l’arrivée de M. Moi, lui- 


Porn la consfancëon d'on barrage par une firme française 

Le numéro deux du régime est accusé 
d’avoir touché des pots-de-vin 


NAIROBI 


correspondance 

Véritable numéro deux du 
régime, M. Mchotes Kwott minis- 
tre de l'énergie, a été mis en 
cause, mardi 15 octobre, dans b 
presse nationale - y. compris par 
b Kenya Times, pro-gouvememan- 
tai - pour avoir touché des pots- 
de-vin, selon les révélations d'un, 
assistant de M. Robert Ouko,. 
ancien -mmistro des affaires étran- ' 
gères, décédé dans des condtions 
mystérieuses, on février 1990. 

M. Ouko aurait confié avoir été 
menacé de mort par M. Hwott 
pour aven* dit à cefei-ci quH état 
au courant de ses pratiques (te 
corruption. Le collaborateur de 
M. Ouko a notamment déclaré, 
devant tme -commission d'enquête 
.publique, que M. Bïwott avait, 
entre, autres, f des intérêts person- 
nels dans la oormnsstion du bar- 
rage de TurkweU», actuellement en 
vote ef achèvement. 

L'utKté de ce projet et fenribur 
tioh du contrat de construction è . 
une société française, Spie-BatK 


Années, avaient suscité de vives 
polémiques, dans ta presse britan- 
nique notamment alors que dans 
tes mieux cfptensniques français 
on ne veut voir qu'un mauvais 
procès pour «un contrat dans une 
chassa gardée anglaise». Mais te 
représentant' de b CEE au Kenya 
avait également critiqué b fait qui 
n’y ait pas eu de véritable appels 
d'offres international. Le contrat 
signé avec Spie-Batignolles se 
montait è 1,8 mSard de francs, 
soit plus du double data première 
estimation réafisée quatre arts plus 
tôt 

Dans un récent rapport sur rés- 
istance française aux pays anglo- 
phones, une universitaire cana- 
dienne, M— Elizabeth Kleemeier, 
avait écrit que te contrat présentait 
«une présomption accablante de 
comption à une écheBa hédte». 
Bte citait un expert étabi è Nairobi 
qui dédaraft-: - «A un bout de la 
chitha. nous avons des potsde- 
vêt do 1096 qui font partie du 
paysage local et d l’autre bout, h 
projet de Turboet» 

J. H. 


même originaire de l'ethnie katenjin, 
minoritaire. D'autre part, la création 

- fflégale - du Parti national démo- 
cratique par M. Oginga Odinga, en 
début d’année, passait pour une ini- 
tiative politique des Laos (deuxième 
groupe ethnique en importance après 
les Kikuyus). 

En revanche, les prises de position 
de deux des membres les plus actifs 
du FORD, MM. Shikuku et Muliro 

- d'origine luhya, une. tribu pourtant 
. traditïonneUemenr opposée à J’al- 

tianoe Kfloiyus-Luos - leur valent 
une reconnaissance nationale. Le 
pouvoir, qui joue d'ailleurs de plus 
en pins la carte ethnique, risque 
donc d’être privé de son principal 
argument, selon lequel te multipar- 
tisme dégénérerait inévitablement en 
tribalisme, avec pour conséquences 
l’instabilité politique et l’arrêt du 
développement. Une démonstration 
qui n’a pas convaincu les Eglises : la 
plupart d’entre elles font le jeu de 
l'opposition, en demandant {dus de 
justice pour leurs fidèles. Dans ce 
pays, affirment tes prêtres les plus 
engagés, «le tribalisme est d'ordre 
économique, il sépare l’ethnie des 
riches de celte des pauvres». 

Face à un régime hostile à toute 
ouverture politique, même au sein 
du parti unique, et qui a tendance â 
durcir son altitude devant l'opposi- 
tion, qu’elle soit laïque ou religieuse, 
tes bai lleurs de Fonds hésitent. Régu- 
lièrement, l'ambassadeur des Etats- 
Unis à Nairobi, soutenu par un 
Congrès qui rappelle que r assistance 
américaine ira de préférence aux 
pays en voie de démocratisation, 
«nonce les atteintes aux droits de 
Ijhomme. Le chef de la représenta- 
tion britannique à Nairobi a déclaré 
en septembre que la restauration du 
multipartisme était « hautement dési- 
rable», et le Danemark vient de 
prier tout nouveau projet de déve- 
loppement à cause de la corruption. 
Ce genre de menaces ne laisse pas 
les autorités insensibles : le dévelop- 
pement du pays est désormais 
financé à 100% par raide étrangère, 
contre 70% il y a trois ans. 

Le président Moi peut encore se 
j Y®-? 11 ’ pour bénéficier du soutien 
de l Occident, de la stabilité politi- 
que de son pays, au cœur d’une 
region en ébullition. Sans compter 
«s solides intérêts économiques occi- 
dentaux. De même, son alignement 

sur la coalition pro-américaine . 
durant la guerre du Golfe lui a valu 
res remerciements- du département 
« Etat américain et quelques criti- 
ques en moins_ Mus l'opposition 
appelait a un nouveau rassembte- 
le 16 novembre à Nairobi. 

. Avec ou sans autorisation. 

JEAN HÉLÈNE 


fl 
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AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS : à l’issue d’un vote serré 


Le Sénat a confirmé la nomination du juge Thomas à la Cour suprême 




Le président George Bush a 
manifesté sa satisfaction, mardi 
15 octobre, après que le Sénat 
eut confirmé, par 52 voix contre 
48, la nomination du luge Cia - 
rence Thomas à la Cour 
suprême des Etats-Unis, è la 
suite d'une féroce bataille télé- 
visée sur des thèmes aussi 
explosifs que te sexisme et le 
racisme. Une bataille qui a fart 
plusieurs victimes... 

WASHW6T0M 
de notre correspondant 

Tout s’est passé comme si ta for- 
nudabfc tourmente polico-médiatique 
de ces derniers jours autour de la 
candidature du juge Clareoce Tho- 
mas. Noir et conservateur, n’avait 
guère eu d’effets. Le résultat est séné, 
c’est même un des plus faibles jamais 
enregistrés par un candidat à la Cour 
suprême, mais, à deux voix près, il 
correspond aux «pointages» établis 
avant que n’éclate r «affaire» Anita 
HiJL 

Passés les débats sur le harcèle- 
ment sexuel au sur la pornographie 
au bureau, les sénateurs ont, d’abord, 
tenu compte de la réalité électorale. 
Si une majorité d’Américains était, 
selon les sondages, favorable au juge 
Thomas, cela était surirait vrai de 
l’électorat noir. Et ce sont onze élus 


démocrates du Sud. où le vote noir 
compte particulièrement, qui ont fait 
la différence en venant apporter leur 
soutien è la minorité républicaine au 
Sénat (L). S’il y a eu des «cas de 
conscience», ils ne se sont pas tra- 
duits au moment du vote.. 

Le scrutin aurait dû avoir lieu la 
semaine dernière, alors que les qua- 
torze membres de la commission 
judiciaire du Sénat venaient d’ache- 
ver leurs auditions: désignés par la 
Maison Blanche, les jugs à la Omit 
suprême doivent ensuite être «confir- 
més» par le Sénat Mais, au dernier 
moment, une «fuite» dans la presse 
est venue tout r emettre en cause. On 
apprenait que la commission avait eu 
sous les yeux un témoignage écrit 
accusant te juge Thomas de s'être 
rendu coupable, il y a dix ans, de 
« harcèlement sexuel» à l'égard d’une 
de ses employées. Tollé des organisa- 
tions féministes qui accusèrent les 
membres de la commission - tous 
des hommes - du double péché d’in- 
différence et de «chauvinisme mâle» 
pour avoir estimé qu’il n’y avait pas 
à donner suite à ce témoignage. 

Se dédouaner 
auprès des féministes 

Pour se dédouaner, la commission 
décida de poursuivre ses auditions et 
d’entendre, en séance publique, l'ac- 
cusatrice du juge, M“ Anita Hifl, qui 
n’en demandait pas tant. L’affaire 
était lancée. Durant pluseius heures, 
la jeune femme (trente-cinq ans). 


HAÏTI 


« Le président Aristide doit faire 
des concessions» 

nous déclare le maire de Port-au-Prince 


Principal dirigeant de (a for- 
mation qui avait soutenu le père 
Aristide lors de l'élection prési- 
dentielle de décembre dentier, 
M. Evans Paul, le maire de Port- 
au-Prince, mai remis des bles- 
sures infligées Iras de son arres- 
tation, estime que le président 
légitime d'Haïti devra faire * cer- 
taines concessions » pour reve- 
nir à Port-au-Prince. De son 
côté, M. Jean-Jacques Honorât 
premier ministre installé après 
le putsch du 80 septembre, 
s'est déclaré prêt, lundi 
14 octobre, à négocier pour 
trouver <r ta meilteure solution 
pour h démocraties. 

PORT-AU-PRINCE 
de notre envoyé spécial 

Une large blessure à la tète, 
trois côtes cassées, des traces de 
brûlures sur l’abdomen, de multi- 
ples contusions : le maire de Port- 
au-Prince. M. Evans Paul, est i 
moitié paralysé par les coups qu’il 
a reçus pour avoir refusé de cau- 
tionner le coup d’Etat militaire du 
30 septembre. L’état de M. Paul, 
arrêté le 7 octobre et relâché le 
lendemain, témoigne de la bruta- 
lité de la répression qui s’est abat- 
tue sur Haïti. «J'ai échappé à la 
mort de justesse. Au camp tl'appli- 


Tous les prisonniers 
politiques 
seraient libérés 
avant la fin de l’année 

Tous les détenus politiques 
emprisonnés sous le régime du 
général Augusto Pinochet et se 
trouvaot encore en détention 
devraient être libérés avant la fin 
de l’année, a annoncé mardi 
15 octobre le président Patrick) 
Aylwin. M. Aylwin a rappelé qu’il 
y avait dans les prisons chiliennes 
380 détenus politiques accusés de 
subversion par le régime militaire 
(1973-1990) lorsqu’il était entré en 
fonctions en mars 1990. A présent, 
a-t-il dit, 83 personnes sont tou- 
jours détenues, les autres ayant été 
progressivement libérées, à la suite 
de grâces ou de réductions de 
peine. M. Aylwin a fait cette 
déclaration lors d’un discours 
devant des étudiants de l'univer- 
sité de Santiago, alors que certains 
d’entre eux arboraient des pan- 
cartes demandant des nouvelles 
des prisonniers politiques. (AFP.) 


cation, alors qu’un groupe de sol- 
dais me frappaient à coups de 
crosses et de casques, un officier 
m’a protégé en disant qu'on n'était 
pas dans une boucherie mais dans 
un camp d'instruction militaire », 
nous raconte M. Paul dans la mai- 
son où iLse cache depuis sa libéra- 
tion. 

«Pas d'intervention 
utilitaire» 

« La première chose à faire si 
nous parvenons à surmonter cette 
crise sera de former les soldats », 
ajoute Compère Plume, un surnom 
qui rappelle le passé de journaliste 
et de dramaturge de cet homme 
politique qui n’a que trente-six 
ans. «Je n’ai pas l’intention d’ac- 
cabler les soldats. On leur a lavé le 
cerveau. Les véritables responsables 
du coup - les macoutes et le sec- 
teur de la bourgeoisie lié au trafic 
de drogue et à la contrebande - se 
cachent derrière eux et les manipu- 
lent ». dit M. PauL A ses yeux, il 
n’y aura pas de solution durable à 
la crise sans retour du président’ 
Jean-Bertrand Aristide. Une posi- 
tion d’autant plus courageuse qu’a- 
pris avoir été l’un des plus 
proches alliés du père Aristide, 
lors des élections de 
décembre 1991, le maire de Port- 
au-Prince, qui est également le 
principal dirigeant du Front natio- 
nal pour le changement et la 
démocratie (FNCD), avait été la 
cible de la frange la plus agressive 
des «Lavalassiens» (partisans du 
président Aristide) an cours des 
derniers mois. 

« One bêle acculée mord», pour- 
suit Compère Plume en créole. 

« Le peuple veut le retour d’Aristide 
qui jusqu’à présent n’avait pas mis 
en ouvre un programme révolution- 
naire », expli que-t-ii. Comment 
assurer la sécurité du président 
Aristide à sou retour en Haïti? 
o Je suis contre une intervention 
militaire étrangère pour régler la 
crise, mais je pense que l’Organisa- 
tion des Etats américains ou les 
Nations unies pourraient faciliter le 
retour du président Aristide en 
aidant à garantir sa sécurité ». 
répond Evans Paul. 

« Le président Aristide doit faire 
certaines concessions. Il ne peut 
plus tout exiger au nom des 67 % 
de voix qu'il a obtenues. Au lieu de 
S’enfermer sur lui-même et sur un 
cercle restreint d’amis, il aurait dû 
constituer un gouvernement 
d’union patriotique, ce qui lui 
aurait évité les problèmes qu’il a 
aujourd'hui avec la classe politi- 
que». conclut le maire de Port-au- 
Prince. 

JEAN-MICHEL CAROJT 



Noire et juriste elle aussi, allait, 
devant ks caméras de la télévision, 
accuser le juge de hii avoir fait part 
de ses prouesses sexuelles, de son 
intérêt pour les films pornographi- 
ques, de son goût pour les pratiques 
sexuelles de groupe avec participation 
animale. 

Le juge nia, catégoriquement Se 
disant victime d’une manière de 
«lynchage», il reprocha aux membres 
de la commission — tous Blancs — de 
donner une tribune à la seule et uni- 
que personne désireuse de témoigner 
contre lut. A l’accusation de 
«sexisme», il répliquait en laissant 
entendre qu’il était victime de stéréo- 
types racistes. Discrètement orches- 
trée par la Maison blanche, une cam- 
pagne était lancée pour dbaédxter 
Anita HiO : die aurait été victime de 
son imagination, de fantasmes, d’une 
déception amoureuse. La Maison 
Blanche accusait les démocrates, qui 
contrôlent le Sénat, d’avoir «monté» 
toute faflàire. 

Durant trois jours, ce fut une 
bataille ininterrompue devant des 
millions de spectateurs. Une bataille 
où se «télescopaient» les grandes 
lignes de fracture de la société amé- 
ricaine : républicains contre démo- 
crates, Maison Blanche contre 
Congrès, libéraux contre conserva- 
teur*, Sud contre Nord, le tout entre- 
coupé de quelques rares séquences 
publicitaires et des inévitables résul- 
tats de football ou de base-balL Le 
spectade était surréaliste et la bagarre 
rat féroce. 


La Maison Blanche Ta emporté. 
Les sénateurs hésitants ont fait valoir 
qu’3 y avait des «fiuQes» dans le 
témoignage • d'Anita HÎD et que le 
bénéfice du doute devait revenir au 
rage. A quaranî&taûs ans, Garance 
Thomas, né dans une bourgade misé- 
rable do Sud profond (Pin Pont, 
Géorgjel devient Ton des neuf juges 
de la plus haute instance judiciaire 
du pays où 3 va siéger a vie. H 
remplace un autre Noir, le très libéral 
et très respecté Tbraçood Marshall, 
démissionnaire pour taisons de santé, 
i prêt de quatre-vingts ans. 

Une Cour 

de plus eu plus conservatrice 

La désignation du Juge Thomas ne 
bouleverse pas seaszbkÉaezzî l'équili- 
bre politique d’une Cour déjà domi- 
née par les conservateurs que le pré- 
sident Ronald Reagan y a placés. 
Clarence Thomas vient conforter 
cette nuÿorité (m juges contre trois), 
dont le programme avoné est de 
démanteler Ira acquis d’une jurispru- 
dence libérale établie tout au long des 
années 60 et 70 et devenue la cible, 
obsessionnelle des militants de la 
«révolution néo-conservatrice». 

Dans ks mois à venir, la Cour 
suprême aura à traiter de phtaeum 
grands sujets sur lesquels ks conser- 
vateurs veulent îm pnnw tur mar- 
que : le durcissement de la procédure 
pénak, en fimitant le nombre des 
recours à la déposition d’an inculpé; 
la remise en question d'un ensemble 


de dispositions qui, sons le nom 
à’ «affirmative action», regroupe tru- 
steurs régimes de traitement préféren- 
tiel réservé «m minorités ethniques', 
les relations entre nolise et rEtât, i 
propos de la question des prières i 
récote; <”6*, le droit à l'avortement 
Sur ce dernier point, on prête au très 
conservateur prêsûfent de la cour, le 
loge William Rehnquist, ta ferme 
intention de renverser l'arrêt rendu 
en 1973, qui légalisait, sous certaines 
conditions, l'interruption volontaire 
de grossess e . 

S la Maison Blanche s’est félicitée 
do vote du Sénat, la polémique 
autour de la nomination du juge 
Thomas a aussi fort plusieurs vic- 
times. & commencer par la «dasse 
politique» dans son ensemble. La 
bataille politico-médiatique de ces 
derniers jours a exacerbé un mécon- 
tentanent général dans l'opinion à 
régard du jeu politique «washingto- 
nkn» perçu comme «un cirque» où 
tous Ira coups sont permis: fortes 
dans la presse pour discréditer l'ad- 
versaire, manœuvres des conseillers 
en image et autres spécialistes de b 
«communication» opérant derrière 
les élus, etc~ 

L’inquisitoriale procédure de 
«confirmation», où tous ks détails 
de la vie privée d’un candidat à une 
position administrative, judiciaire ou 
couvemementak sont cassés au cri- 
me, est d’autant plus critiquée qù'eSe 
est le fort (félus dont les fiasques 
s'étalent souvent à la «une» de la 
presse et qui seraient triai en peine 


de passer le «test», Plusieurs séna- 
teurs, notamment démocrates, ou été 
récemment impliqués dans quelques 
re te n tissa n ts scandales financiers liés 
A b foül ite des caisses d’épargne. B y 
a une semaine, les membres de la 
Chambre des représentants étaient 
sur la «Bette, accusés d’avoir signé 
pins de 8 000 chèques sans prov is ion 
en un an et d'avoir laissé 
300000 doflais d’additions impayées 
au restaurant du Congrès. 

Victime aussi, Ur communauté 
noire qui a vu, avec amertume et 
colère, deux des siens se déchirer en 
public. Enfin, 3 n’est pas sûr que 
M Bush ressorte cou i fort indemne 
de raffaire. En imposant k juge Tho- 
mas, qui ne passe pas pour lire un 
grand juriste, le président a, cotes, 
donné satisfaction à l'aile la plus 
conservatrice du Parti républicain. 
Mais 3 nia pu fc foire qa’en hantant 
une paître de rékctorat féminin et 
au pnx d’une rade bataille politique. 
Déjà assuré d’une majorité conserva- 
trice à la Cour, le président Bush, 
aurait pu, souligne la presse, choisir, 
ihnc mt souci u'apaisement, un can- 
didat moins controversé. Un aune 
président républicain, M. Dwight 
Eiseo&oacr, placé dans les mêmes 
circonstances, avait choisi, lui. de 
nuancer b composition de h Cour 
en y désignant un libéral. 

ALAIN FRACHON 
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L’ouverture de la discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 
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affirme 


Les députés ont commencé, mardi 15 octobre, 
rexaroen du projet de toi de finances pour 1992. 
fece aux critiques de l’opposition et devant les 
resarves émises, ces dernières semaines, par cer- 
raws de ses propres amis poütiques. (a présenta- 
twn de la première partie du budget, consacrée 
aux recettes, a permis à M. Pieite Bérégovoy, 


ministre d'Etat, chargé de l'économie et des 
finances, d’exposer une fois de plus son «credo 
monétariste » et d'affirmer qu'il n’y a pas de 
«pofitiqua alternative » à la sienne. 

Il a annoncé, à cette occasion, (e relèvement à 
100 000 F du plafond du Rvret A, à compter du 
1r novembre prochain, et celui du plafond des 


n’y a pas d’autre politique possible 


livrets d'épargne populaire à 40 000 F. il s'agit là 
de mesures destinées à financer la construction 
de cfix mille logements sociaux supplémentaires, 
qui constituât l'une des principales revendications 
cto groupe socialiste à l'Assamblée nationale {le 
Monde du IG octobre). 

Avant même le dépôt d'une motion de censure 


par l'opposition de droite, à la fin de cette 
semaine, le président du groupe communiste, 
M. André Lajcxrae, a affirmé que les députés du 
PCF, bien que e décidés i voter contre la première 
partie de cette loi de finances», ne s’associeraient 
pas à une telle motion. 


C’est avec la même onctuosité 
doucereuse de quelques-uns de ses 
illustres prédécesseurs en charge 
des finances de la France, M. Ray- 
mond Barre ou M. Edouard Balla- 
dur, par exemple, que M. Pierre 
Bérégovoy a choisi, mardi 15 octo- 
bre, de commencer la présentation 
du projet de loi de finances 
pour 1992. « Un chiffre domine le 
débat, celui du chômage: 9.5 % de 
la population active. C’est trop, 
c'est beaucoup trop», a ainsi 
reconnu le ministre de l'économie 
et des finances avant de consentir 
ee regret : «J’ai moi-même critiqué 
certains de mes prédécesseurs avec 
la même fougue qui marque les cri- 
tiques que certains m’adressent 
aujourd’hui. » Mais, quelques 
années plus tard, Pévidence est là : . 
«Il n’y a pas de solution miracle. » 
Autre aveu du ministre, • l’erreur 
collective» de l'an dernier, quand 
tous les spécialistes avaient «sous- 
estimé le ralentissement économi- 
que mondial et les effets négatifs 
de la crise du Golfe». 

Voilà donc la principale nou- 


velle : les grands argentiers ne sont 
plus infaillibles. Voilà aussi pour- 
quoi l’administration du Quai de 
Bercy et l'hôtel Matignon ont pré- 
féré, cette année, « viser bas », 
avec un taux de croissance prévi- 
sionnel de 2,2 %, pour Tannée à 
venir, inférieur aux prévirions de 
l’OCDE (2.7 %) et du FMI 
(2,4%). Ce n’est pas que tout va 
mal, loin de là. Va de l'étranger - 
M. Bérégovoy revient justement de 
Bangkok, - « nous sommes très 
souvent cités en exemple » % et il 
arrive mêihé que Ton soit * surpris 
par. voyons, comme disait 
M. Barre, le microcosme». C’est 
parce que e rapproche des élections 
exaspère les passions». 

Mais ce qui exaspère, précisé- 
ment, M. Bérégovoy, en ce 
moment, c’est que ses détracteurs 
n’exposent pas clairement, selon 
lui, de politique alternative. ET là, 
le ministre d’Etat retrouve davan- 
tage les accents, d'un responsable 
socialiste: «Ceux qui trouvent mie 
l'on dépense trop doivent nous dire 
quelles économies ils proposent, et 


sur quels postes! Si l’on ne fait pas 
assez, par exemple, pour l 'agricul- 
ture, quels impôts doit-on augmen- 
ter. ou bien dans quelle mesure 
doit-on laisser filer le défiât? Qui 
est pour l’inflation? Qui fait de la 
démagogie ?» 

Développant longuement les 
principes auxquels il croit, 
M. Bérégovoy oppose alors la 
conception de la «r dévaluation 
compétitive», qui aurait été celle 
du gouvernement de la cohabita- 
tion, à celle de la «désinflation 
compétitive», dont il se réclame. 
«A entendre une fraction du capi- 
talisme français et de la droite, 
dévaluer serait le meilleur moyen 
d'améliorer la compétitivité de 
l’économie. A quoi répondent des 
économistes qui ne sont pas de ma 
tendance : en refusant de fonder la 
productivité française sur ht solidité 
de la monnaie, on s’est trompé. La 
valeur de la monnaie ne se décrète 
pas, eüe reflète la réalité de l’éco- 
nomie», insiste le ministre. Puis, il 
conclut, avec cette assurance : 
« On peut toujours faire mieux. 


mais il n’y a pas de politique alter- 
native. Il n’y a pas de majorité 
pour faire une dévaluation compéti- 
tive, ni pour accepter un peu d’in- 
flation ou beaucoup trop de défi- 
ât.» 

«Invitation 
à la prudence » 

Auparavant, le rapporteur géné- 
ral de la commission des finances, 
M. Alain Richard (proche de 
M. Michel Rocard), s’était 
employé à décrire le contexte 
international Hans lequel le projet 
de budget pour b France de 1992 
a été préparé : l’incertitude 
demeure pour les grandes ten- 
dances économiques mondiales, ce 
qui constitue du même coup, 
affirme-t-il, «une invitation à la 
prudence »: en outre, b compétiti- 
vité de l'industrie française se 
consolide, mais elle reste entachée 
par l'endettement des entreprises. 
Au passage, M. Richard cherche à 
dépasser les clivages quelque peu 
intéressés qui sembleraient s’an- 


L'OUVERTURE : UN ETAT D'ESPRIT. 


L’ouverture n’est pas une nou- tance sur plus de 8 000 produits, d’esprit nécessaire pour vous 
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girider au mieux dans vos choix 
et pouvoir s’engager sur les résul- 
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Digital a crée un style d’entreprise tons une réponse immédiate à pour découvrir tous les bénéfices 


encourageant l'ouverture d’esprit, 


la prise de responsabilités et 
la créativité. C'est aussi cela 
“The Open Advanrage’’* 
qui Epotive nos collabo- 
rateurs et leur permet de 
faire la différence dans leur 
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en appelant le 05 205 205. 
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maintenance à la gestion de 


projets complexes d’intégration 
de systèmes mulri-constmcteurs, 
en- passant par la' formation. 
Une ouverture totale pour 
prendre l'avantage ! Nos colla- 
borateurs ont; tous l’ouverture 


Optai latogaOgtalxMdBntaÿcs .iesètade 


noncer, dans les semaines à venir, 
à l’Assemblée nationale, par cet 
hommage réfléchi : «L'ironie de 
1‘ Histoire veut que la France ail 
repris, en une génération, une place 
majeure [sur le plan international), 
en partie grâce aux partisans de 
l’Europe intégrée et en partie grâce 
au général de Gaulle, alors que 
leur querelle a dominé notre vie 
publique pendant vingt ans!» 

Sans nier que le contexte écono- 
mique soit « très diffèrent » de 
celui des années passées, le minis- 
tre délégué au budget, M. Michel 
Charasse, a assuré, pour sa part, 
dans une présentation plus détail- 
lée du projet de budget, que 
« notre pays est fiscalement prêt 
pour l'échéance St pond marché». 
Plus de 80 milliards de francs d’al- 
lègements fiscaux ont ainsi été 
consentis depuis 1988 : c’est, a-t-il 
affirmé, «sans précédent depuis la 
Libération ». Côté dépenses, le 
ministre a pu afficher une pareille 
satisfaction, en citant cet autre 
chiffre : quarante-cinq mille 
emplois supplémentaires dans 
r éducation nationale depuis 1988. 
C’est « sans précèdent », a dit 
M. Charasse, mais cette fois. 
«depuis Jules Ferry». 

Interpellé sur ses récentes diffi- 
cultés à se déplacer autrement 
qu’accompagné de véhicules blin- 
dés légers, du fait de b colère des 
agriculteurs, le ministre s’est 
cependant justifié, violemment, 
par cette troisième évocation du 
passé: « Depuis l'ichy, les minis- 
tres nom plus besoin d’«Ausweis» 
pour se déplacer sur le territoire de 
la République. J’ai demandé au 
préfet d’assurer ma sécurité. C’est 
ce que j’appelle le respect de l’auto- 


rité de l’Etau» Avant l'amorce du 
débat général, qui devait s’achever 
dans la soirée du mercredi 
16 octobre avec l’intervention des 
principaux porte-parole des 
groupes (1), le RPR s’est en quel- 
que sorte offert en «prime lime», 
c’est-à-dire avant b séance de nuit 
de mardi, un temps de parole sup- 
plémentaire en défendant, par b 
voix de M. Philippe Auberger, une 
question préalable, c’est-à-dire une 
motion de procédure assez curieu- 
sement venue, à propos dn budget 
de b nation, puisqu’il se serait agi 
de dire qu’il n’y a pas lieu à 
débattre. 

Reprochant au gouvernement 
d’être « ballotté de revendications 
catégorielles en revendications caté- 
gorielles», M. Auberger a expliqué 
que «ce budget ne pourra pas être 
exécuté en l’état», qu’il a « déjà 
perdu toute crédibilité et est désor- 
mais caduc». «A quoi bon vouloir 
le discuter en détail?», a-t-il 
ajouté. Cette question préalable 
ayant toutefois été rejetée par 
310 voix contre 264, l’Assemblée 
nationale sera donc employée à 
débattre du projet de budget pour 
1992 pendant un mois, jusqu’au 
15 novembre, avant de reprendre 
son examen, en seconde lecture, 
au mois de décembre, après que b 
Sénat se sera également prononcé. 

JEAN-LOUIS SAUX 

(I) MM. Raymond Douycre (PS. 
Sarthc), Edouard Balladur (RPR. Paris). 
André Lajoinic (PC, Allier), François 
d'Aubert (UDF. Mayenne) et Edmond 
Alphandéry (UDC, Maine-et-Loire). 


Le vote personnel sur la répression dn travail clandestin 


Un gros sursaut de civisme 


Recourant pour la première 
fois à ia procédure du vote 
personnel, les députés ont 
adopté en première lecture, 
mardi 15 octobre, par 
309 voix contre 260, le projet 
de toi renforçant la lutte con- 
tre le travail clandestin et l'or- 
ganisation de l'entrée et du 
séjour en France d'étrangers 
en situation irrégulière. 

Le débat sur la répression du 
travail clandestin n'aura pas été 
dos par la poignée de tacherons 
du vote nocturne qui s'en vont 
habituellement, mandataires un 
peu las, tourner les dés de leurs 
collègues absents. Mardi 
15 octobre, plus de cinq cents 
mouvements du poignet secs, 
simultanés, presque enthou- 
siastes, ont requinqué, un bref 
instant, l'Institution parlemen- 
taire. M. Laurent Fabius, l'exi- 
geant maître des Beux, n’était 
pas peu fier de voir ces drtq 
cents petits remords - qu'il 
avait su forcer - transformer b 
séance en un gros sursaut de 
civisme. Mais b démonstration 
aurait sans doute été plus com- 
plète si, aussitôt l'obligation 
levée, les bancs ne s'étaient 
dégarnis alors que débutait 
l’examen des recettes du bud- 
get. 

Entamé sous le signe de 
l'union sacrée, le débat s’est 
achevé dans une empoignade 
droite-gauche de cbsaîque fac- 
ture. Le PS et b PC ont voté 
pour b texte. Le RPR. l’UDF et 
TUDC ont voté contre, à la nota- 
ble exception de M. Raymond 
Barre (app. UDC. Rhône), qui a 
ébréché l’unité du groupe cen- 
triste en votant, en compagnie 
de M. Edmond Gerrer (UDC, 
Haut-Rhin), en faveur du projet 
de loi gouvernemental. Les 
appels de l’orateur du groupe 
UDC, M. Jean-Paul Fuchs (Haut- 
Rhin). à sanctionner «h poBtique 
de l'immigration de fs majorité 
gouvernementale, ses régularisa- 
tions de situation, son manque 
de rigueur, de clarté, une poSti- 
qua qui ne s’attaque pas aux 
vraies causas» ne l'ont donc 
pas convaincu. 


Dans son ensemble, l'opposi- 
tion est revenue avec vigueur 
sur b dérision du gouvernement 
de protéger contre l'expulsion 
bs étrangers impliqués dans b 
travail clandestin ou « petits i 
trafiquants de drogue et ayant 
des attaches avec ia France. 
M. Jacques Toubon (RPR, Paris) 
a rappelé qu'il y voyait «une 
provocation aux extrémismes » 
tandis que M. Willy Diméglio 
(UDF, Hérault) a dénoncé cette 
« surprotection juridique» éten- 
due eaux dealers et proxé- 
nètes». 

La gauche n'est pas moins 
rompue à ce genre d’exercice. 
Actualité oblige, b ministre délé- 
gué à la justice, M. Michel 
Sapin, avertit que «ce n’est pas 
en multipliant les déclarations 
maladorantes, les analyses pré- 
tendument savantes sur les 
grandes invasions et les gloses 
sur l'occupation» que l’on fera 
« avancer le pays ». Historien 
pour 1a circonstance, M. Jean Le 
Garrec (PS, Nord) exhuma l’épo- 
que où l'on fit venir «d’une 
manière délibérée et systémati- 
que une main-d’œuvre sous- 
payée». M. Jean-Claude Leforr 
(PC, Val-de-Marne) renchérit en 
estimant que «fa droite et le 
Front national se refuse#) r à 
pénaliser plus lourdement les 
patrons» en infraction. 

S’il n'y avait eu b cliquetis 
discipliné de ce vote personnel, 
cette séance n'aurait été rien 
que très ordinaire. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


L’analyse dn scrutin 

Ont voté pour (309) : 
272 socialistes ; 26 commu- 
nistes ; 1 apparenté UDC 
(M. Raymond Barre) ; 1 UDC 
(M. Edmond Carrer); 9 non -Ins- 
crits. 

Ont voté contra (260) : 
127 RPfl; 90 UDF; 35 UDC; 
8 non-inscrits. 

Se sont abstenus (4) : 1 UDC 
(M- Christine Boutin); 3 non- 
inscrits. 

N’ont pas participé au 
vote (4) ; 2 socialistes 
(MM. Jean-Claude Boubrd, Jean- 
Pierre Bouquet) ; 2 non-inscrits. 
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L e projet de loi sur l’eau examiné an Sénat 

Le gouvernement veut associer 
les agriculteurs à la lutte contre la pollution 


Le Sénat commence mercredi 
16 octobre l'examen du projet 
de loi sur f'eau. qui institue 
notamment des « schémas 
d'aménagement et de gestion 
des eaux». La profession agri- 
cole a longuement bataillé pour 
faire disparaître du texte les 
articles par lesquels le gouver- 
nement entendait l'associer 
fûtandèrement à la lutte contre 
la pollution. 

Adopté par le conseil des minis- 
rrcs k- 29 mai et présenté devant 
le Parlement avec quatre mois de 
retard sur le calendrier prévu, le 
projet de loi qui doit définir la 
répartition, fa police et la protec- 
tion des eaux, fait l'unanimité 
dans son principe. Tout le monde 
admet que la législation, qui 
remonte pour r essentiel à 1964, 
doit être adaptée aux besoins 
actuels des usagers de l'eau. 

Les agences financières de bas- 
sin. rebaptisées agences de Peau, 
donnent dans l’ensemble toute 
satisfaction lorsqu’il s’agit de col- 
lecter la redevance anti-pollution 
et d'en répartir le produit parmi 
ceux qui entreprennent d'épurer 
leurs eaux usées. Mais on constate 
aujourd'hui que les agriculteurs 
pollueurs échappent toujours à 
cette redevance, et le gouverne- 
ment. poussé par le ministre de 
l’environnement, M. Brice 
Laionde, voudrait associer la pro- 
fession agricole à l’effort national. 

La profession agricole, juste- 
ment, ne veut pas payer de rede- 
vance, et elle a longuement 
bataillé pour faire disparaître les 
articles du projet de loi qui pré- 
voyaient cette éventualité. « Il 
n‘y aura Jonc pas de débat parle- 
mentaire sur les pollutions dif- 
fuses », précise avec jubilation le 
communiqué commun de toutes 
les organisations agricoles. Tout au 
plus peut-on prévoir un texte 


réglementaire étendant à l’agricul- 
ture les dispositions de la loi 
de 1964. Ce qui va mobiliser la 
scrupuleuse attention du lobby 
agricole... 

Les organisations agricoles récla- 
ment plutôt la construction d’ou- 
vrages pour favoriser l’irrigation 
(barrages, lacs collinaires, etc.) et 
le pompage systématique des eaux 
souterraines, le toot sous le 
contrôle des SAGE, ces nouveaux 
«schémas d’aménagement et de 
gestion des eaux», proposés par le 
projet du gouvernement. 

Trop de 
décrets ? 

Quant aux sénateurs eux-mêmes, 
notamment dans l’opposition, ils 
déplorent un * renforcement des 
contraintes imposées aux utilisa- 
teurs d’eau m et un h accroissement 
des pouvoirs de l'administration », 
comme l'écrit dans son rapport 
M_ Richard Pouilie (Rép. et ind., 
Meurthe-et-Mosefle). * Cette loi 
prévoit trop de décrets, trop d’inter- 
venants, trop d'autorités adminis- 
tratives, se plaint M. Jean Faure 
(Un. cenL, Isère). Le Parlement est 
exclu ». Ces sénateurs préfèrent 
naturellement aune gestion locale 
et contractuelle de l'eau ». 

Tout le monde s’accorde, en 
revanche, sur la politique de l’eau 
à mener. « Il faudra investir 
250 milliards de francs dans les 
dix ou quinze prochaines années, si 
l’on veut maintenir la qualité et la 
quantité disponibles », affirme 
M. Pouilie. Quant & M. Roland du 
Luart (Rép. et ind„ Saithe), auteur 
d’un rapport sur le Fonds national 
pour le développement des adduc- 
tions d'eau, il préconise une aug- 
mentation de 5 centimes par 
mètre cube (la taxe est actuelle- 
ment de 10,5 centimes) afin de 
permettre le financement des tra- 
vaux à effectuer pour la mise à 
niveau européen de 1999. 

ROGER-CANS 


Après la démission de M. Roger Qnilliot 


Clermont-Ferrand ne reconnaît pins son maire 


M. Roger Quilliot, qui a 
annoncé, lundi 14 octobre, son 
intention de se démettre de son 
mandat de maire de Clermont- 
Ferrand pour protester contre 
« l'indifférence apparente des 
pouvoirs publics a à l'égard de 
sa ville, a été reçu mercredi 
matin à l'Elysée par M. François 
Mitterrand. Il a déclaré, à l'Issue 
de l'entretien, que le président 
de la République lui avait 
« manifesté sa confiance ». Sur 
place, llnrtrâtrve du maire a sur- 
pris ses administrés, qui ne 
s'attendaient pas de sa part à 
un tel coup d'âdat 

CLERMONT-FERRAND 
de notre envoyé spécial 

Depuis l'annonce au printemps 
dernier du cinquième plan social 
de Michelin, les Clcrmontois ne 
reconnaissent plus leurs figures de 
proue: A peine sc sont-ils remis de 
(a publicité faite autour de l'audi- 
tion, par le conseil municipal réuni 
au grand complet, de M. François 
Michelin, habituellement réputé 
pour son goût du secret, que leur 
maire, pourtant lui aussi peu porté 
aux excès médiatiques, daque la 
porte de l'hôtel de ville et peste 
devant les caméras contre les négli- 
gences des pouvoirs publics et l’in- 
curie de certains élus de l’agglomé- 
ration dermontoise. Pour une ville 
où l’on ne vit heureux que lorsque 
l'on vit caché, voilà qui est nou- 
veau. 

Lundi soir, après sa démission 
surprise, M. Roger Quilliot avait 
conjuré l'assemblée communale de 
ne pas imaginer qu'il venait de 
céder à «/a mode des gestes spec- 
taculaires ». Le lendemain pourtant, 
lorsqu'il s’est avancé dans la salle 
des cérémonies de la mairie pour 
dresser devant un parterre de jour- 
nalistes le bilan provisoire de son 
coup d'éclat, ses yeux bleus pétil- 
laient de malice derrière les 
lunettes ce rclées d'acier. Un coup 
de- téléphone du~ président de- la 


République («après vingt-sept ans 
de relations personnelles »), une. 
invitation du premier ministre à 
Matignon après' quatre mois de 
silence, une multitude de messages 
de sympathie émanant d’élus- 
locaux ou de parlementaires, 
M. Quilliot n’est pas rentré bre- 
douille. 

«C’est bien, mais ça n’est pas 
l’essentiel», a-t-il assuré, soucieux 
de dissiper au pins vite la douce 
euphorie qui venait de sourdre à la 
lecture de ce tableau de dutsse: a Je 
n’ai pas démissionné parce que 
j’étais vexé de n’avoir pu obtenir un 
rendez-vous avec M**- Edith Cres- 
son », a-t-il enchaîné. «Je n’attends 
pas de symbole, mais du concret et 
il n’est pas question de revenir pour 
l’instant sur ma décision, » 

S'il n’a pas exclu, à l’avenir, un 
réexamen de sa position à l’an- 
nonce de certaines bonnes nou- 
velles, le maire démissionnaire n’en 
a pas pour autant desserré son 
étreinte. Mais en attribuant les 
« accidents » de sa ville à des refus 
de priorité ( aména ge m ent du terri- 
toire, intercommunalité) dont 
seraient coupables l’Etat et ses 
homologues de Tagglomération, il 
s'expose évidemment à la critique. 

Premiers incriminés, les pouvoirs 
publics beaux n’ont apprécié que 
modérément les griefs formulés A 
l’encontre de l’Etat et des décisions 
prises au cours du dernier comité 
interministériel consacré A l'aména- 
gement du territoire. «On partage 
pour une grande part les observa- 
tions de M. Omuiot, mais il fiait 
bien dire quily a des omissions », 
explique-t-on à la direction régio- 
nale de l’industrie et de la 
recherche (ORIRX « L’Etat fiât son 
travail, il a nommé un sous-préfet, 
M. André Nord, à la tète d’une 
mission spéciale consacrée au déve- 
loppement économique dès le qua- 
trième plan social de Michelin en 
1990. II n'y a pas de semblable 
structure dans les autres régions 
sinistrées. » «Ce n’est de toute 
façon pas l'heure de juger le bilan 
de ta mission fiord, elle ne s’ap- 
préciera que sur le moyen terme », 
ajoute M. Philippe Le Glas, res- 
ponsable du développement indus- 
triel A 'la DRIR. M. Quifliot n'en 


L’avenir de la Nouvelle-Calédonie 


L’application des accords de Matignon 
se poursuit dans un climat d’insatisfaction 


Le < comité de suivi » des 
accords de Matignon sur revenir 
de la Nouvelle-Calédonie, ras- 
semblant les représentants du 
gouvernement les délégués du 
Rassemblement pour la Calédo- 
nie dans la République (RPCR) 
et ceux du Front de libération 
national kanak socialiste 
(FLNKS), doit se réunir, jeudi 17 
et vendredi 18 octobre â Parés, 
pour la troisième année consé- 
cutive, afin de faire le point sur 
l'application de la loi référen- 
daire du 9 novembre 1988 pré- 
paratoire au référendum d'auto- 
détermination du terri to ire prévu 
en 1998. 

Trois ans après la signature, en 
juin 1988, des accords de Mati- 
gnon sur l’avenir de la Nouvelle- 
Calédonie, complétés, en août de la 
mime année, par une série de 
mesurés d’accompagnement 
arrêtées au ministère des DOM- 
TOM, me Oudinot, les principaux 
artisans de l’entreprise de réconci- 
liation des communautés caldoche 
et canaque sont sujets à la moro- 
sité. Depuis le départ de l’H&d 
Matignon de M. Michel Rocard, 
qui avait parrainé ces accords, ils 
se sentent un peu orphelins. 

Bien que M. Louis Le Pensée ait 
été maintenu à la tête du ministère 
des DOM-TOM pour assurer la 
continuité^ du processus engagé au 
lendemain de la réélection de 
M. François Mitterrand à la prési- 


dence de la République et des 
drames d’Ouvéa. ils ne perçoivent 
plus la même ferveur dans l’atti- 
tude de leurs partenaires gouverne- 
mentaux et administratifs. 

Et ils s’en plaignent. «Nous 
avons perdu un partenaire en 
route», affirme le président du 
RPCR, M. Jacques Lafleur, qui 
reproche notamment au nouveau 
haut-commissaire de fa République 
en poste à Nouméa, M, Alain 
Christnacht, ancien directeur de 
cabinet de M. Le Pensec, de « pren- 
dre des initiatives qui reviennent 
aux élus». Le président de l’Union 
calédonienne (UC, principale com- 
posante du FLNKS), M. François 
Burck, partage, sur ce point, le sen- 
timent du député RPR: « L’Etal 
français veut récupérer ses pouvoirs 
et tout décider en Nouvelle-Calédo- 
nie. Dans un certain nombre de ser- 
vices, quand nous parions, on ne 
nous écoute pas ; nous avons lim- 
d’étre la dernière roue de 
lie.* 

En outre, toutes les composantes 
du FLNKS s’accordent pour dire 
que, malgré tous les progrès réali- 
sés, les problèmes essentiels du ter- 
ritoire sont foin d'être résolus. «On 
parle de rééquilibrage mais on 
confirme le poids économique de 
Nouméa au détriment des provinces 
du Nord et des îles, et le fixssê a 
tendance à s'approfondir, dédate le 
président de la coalition indépen- 
dantiste, M. Paul Néaoutyine, 
maire de Poindimié. La relance 
économique constatée après les 
accords de Matignon profie essen- 
tiellement au milieu des affaires qui 
est maîtrisé par te RPCR. et celui-ci 


utilise à fond le dispositif des 
accords pour conforter ses intérêts. » 
Le PALIKA (Parti de libération 
kanak), dont M. Néaoutyine est le 
chef de file, a repris cette argumen- 
tation en soahaitant «un redresse- 
ment spectaculaire de la situation 
passant, de la part du RPCR et de 
l’Etat, par un respect de l’esprit des 
accords». 

L'Union océanienne, qui rassem- 
ble, depuis 1989, les membres de 
ta communauté Wallisienne en dés- 
accord avec le RPCR. parle de 
« risques de dérapage » devant 
«l’absence de réformes indispensa- 
bles de la fiscalité et du contrôle des 
prix, le retard du programme d’ha- 
bitat social le manque d’emplois et 
de perspectives d’avenir pour la jeu- 
nesse dans un système qui fiât que 
l'aide sociale est réservée aux mili- 
tants des partis au pouvoir». 

«Emboacsawés 
par le Aie» 

Enfin, A F intérieur du FLNKS, 
les petites formations contestent de 
plus en plus ouvertement l'hégémo- 
nie de l'Union calédonienne en 
accusant ses dirigeants de mollir 


dans leurs engagements politiques. 
Le fondateur du LKS (mouvement 
Libération kanak socialiste), 
M. Nidmsh NalsseÜne, qui avait 
annoncé, en avril, son retrait des 
accords de. Matignon, a finalement 
accepté de venir A Paris, sur l'insis- 
tance de M. Le Pensée, mais cer- 
tains de ses militants ont diffusé 
un document révélateur de leur 
état d’esprit : les dirigeants des 
autres partis indépendantistes y 
sont accusés d’être devenus des 
«arrivistes f~) emboucànnés par les 
mirages du Jric». de ne plus parier 
« des droits de l’homme kanak » 
qu’« avec beaucoup de timidité, 
comme s'ils en avaient honte», bref 
de renier les idéaux de leur chef 
charismatique assassiné en 1989, 
Jean-Marie Tjïbaou. « dont l’image 
est confisquée par l’Etal fiançais et 
les états-majors provinciaux». 

S’il convient sans doute de ne. 
pas exagérer la portée de ces états 
d’Sme, l’expérience du passé 
recommande aussi de ne pas les 
négliger, surtout à un an dû bOan 
de l'application des accords, offi- 
ciellement prévu avant les 
échéances électorales de 1993. 

ALAIN ROLLAT 
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EN BREF 

o Grive générale peu suivie ea 
Nouvelle-Calédonie. - Quelque 
20% des fonctionnaires et 40% 
du personnel de l’enseignement 
privé ont suivi, mercredi 16 octo- 
bre en Nouvelle-Calédonie, le mot 
d'ordre de grève générale lancé par 
une intersyndicale regroupant 
Force ouvrière, la F édéra tion des 
fonctionnaires et la CFE-CGC {le 
Monde du 16 octobre). Parallèle- 
ment, environ deux mille per- 
sonnes ont participé à la manifes- 
tation organisée À Nouméa à la 
veille de ta réunion, à Paris, du 
Comité de suivi des accords Mati- 
gnon. . . 

□ Les députés modifient l'organi- 
sation financière des aggloméra- 
tions nouvelles. - Les députés ont 
adopté, mardi 15 octobre, A l'una- 
nimité une proposition de loi du 
groupe socialiste modifiant les 
relations financières, au sein des 
agglomérations nouvelles, entre les 
organismes de coopération inter- 


communale (communautés ou syn- 
dicats) et les communes membres. 
Le texte définit les nouvelles 
modalités de calcul des dotations 
et des mécanismes d’indexation 
afin de réduire les disparités entre 
les communes. D clarifie également 
les conséquences du transfert de 
gestion de certains équipements. 

□ Les sénateurs a men d ent le 
de toi re nfo rçant fa_protectta 
consommateurs. - Le Sénat a adopté, 
mardi 15 octobre, le -projet de loi 
renforçant la protection dû consom- 
mateurs. Là majorité sénatoriale a 
vote pour, les socialistes contre, les 
communistes se sont abstenus. . Lé 
texte gouvernemental a fait Tobiet 
d'amendements «darifiant» la défi- 
nition de la publicité comparative, 
délimitant ses conditions de mise en 
oeuvre et mettant en place un régime 
de sanctions suffisamment dissua- 
sives pour éviter tout recours abusif 
an» .annonces comparatives. 


■V 


démord pas, il veut passa- è la 
vitesse. supérieure : «Il nous fou 
î 'équivalent de ce ente l’Etat a Jaii 
en Lorraine avec Chérèque », dame- 
t-n. . ; 

Le travail effectué sons son auto- 
rité à Clermont-Ferrand en matière 
d’équipement et d'habitat social 
fait en général runanrimîé. En l'es- 
pace de deux décennies, M. QuD- 
liot a considérablement remodelé 
sa ville en la dotant notamment 
d’un centre commercial efficace, 

. sinon élé gant et en réhabilitant le 
quartier du Mazet, au coeur de (a 
vieille ville. Il n’en va pas de 
même pour ce qui relève du déve- 
loppement économique. «Même si 
le parc technologique de la Part- 
Dieu est uni succès pa n’est pas m 
truc du moiré. indique-t-on kx II 
n’a -pas su répondre à l’effritement 
de la présence de Michelin sur l'ag- 
glomération, ne serait-ce qu'au 
niveau de l’occupation du territoire, 
alors que le groupe liquide de plus 
en plus son patrimoine immobi- 
lier.» 

Chocs 
ea retour 

M. Quilliot se retrouve égale- 
ment sur la sellette quand on 
aborde la question délicate dé fin- 
rer pT*wwmiM>iîté Lorsque le maire 
dénrissiopiMne tédame, «avant la 
fin octobre », des engagements, 
oouerets de la part des ans de l’ag- 
glomération dermontoise, lorsqu’il 
insiste sûr la nécessité du «guichet 
unique » à l’intention des indus- 
triels désireux de s’y inqjtanter et 
sur l'importance qu’il y a A établir 
le plus rapidement possible au 
niveau de cette agglomération un 
taux unique de TVA, il s'attire les 
remarques acerbes de certains élus, 
y compris de roux qui sont de sa 
sensibilité politique. « C’est un. dis- 
cours très nouveau. M. Quilliot n’a 
eu conscience de l’utilité de lutter- 
commwtaliti que lorsqu'elle s’est 
avérée absolument indispensable. U 
est évident que seule r aggloméra- 
tion peut répondre aujourd'hui aux. 
pnffets dTmpkmiation lourds néces- 
sitant des surfaces importantes », 
assoie un maire de l'agglomération 
qui regrette que Oerinout-Ferrand 


ait pris du retard en cantonnant 
pendant trop longtemps l'intercom- 
nnmafité A des aspe cts strictem ent 
quotidiens comme le ramassage des 
ordures ou les pompiers. - 
«STI y a eu m blocage dans ce 
domaine , poursuit ce m aire , il vient 
avant tout de Clermont-Ferrand qui 
n'a pas pris conscience de sa force. 
Cela tient peutétre au fini que le 
maire gère généralement très mal 
les situations conflictuelles, comme 
en témoigne son agacement à 
l’égard des écologistes: il n’aime 
pas les guérillas. » « Pas plus qu u 
n’aime le travail en groupe», ajoute 
un de ses amis politiques. «Sa 
démission, par exemple, aurait eu 
plus de poids sll y avait associé 
tout le monde.» Oo voit mal, en 
effet, comment des communes 
anga différentes que ChamaHères 
ou Gerzat, qui se situent aux 
extrêmes Fune de l’antre, que ce 
soit pour les tanx de taxe profes- 
sionnelle ou les réserves foncières 
disponibles, pourraient définir un 
projet économique commun sans 
que le maire de Oermont-Ferrand 
soit obligé d'arbitrer. 

. Après la secousse qu’il vient 
d'imprimer au ton politique cter- 
montois, M. Qmlliot pouvait diffi- 
cilement faire l’économie de ses 
chocs en retour. En l'espace de six 
mois il est vrai, le terme d’électro- 
choc est devenu A la mode dans 
l'agglomération dermantoise. Elec- 
trochoc du anqniènie plan social 
de Mtcbefm (A Pissne duquel les 
effectifs seront ramenés peu ou 
prou A 1S 000 salariés, au lieu de 
30 000 en 1980). Electrochoc de la 
démission de M. QmflioL «Le pro- 
blème avec ce ‘ genre de pratique “ 
c 'est qu’on n ’est jamais sûr du 
résultat, soit ça rimffe le malade, 
soit ça l’achevé », note M. Alain 
Weber, directeur régional de la 
Caisse des dépôts et consignations. 

Reviendra ? Reviendra pas ? 
Lorsqu’ils mit lu dans la Montagne 
la lettre de démission de leur * 
maire, les Cfermootois interloqués 
ont tout d’abord pensé que, las de 
batailler, il avait définitivement 
rends les armes. A vrai dire, main- 
tenant ils ne août plus sûrs de 
rien_- ••• •' 

' GttljES PARIS 


Dans les «nfloirs de Paias-BoiafeOD 

La complainte des édiles 


On les croyait heureux, épa- 
nouis dans leur jo6a marie, & 
l’aise dans leur mandat... Eh 
bien 1 pas du tout En fait, As 
ont le cafard, 3s an ont marre. 
Comme M.. Roger Qu2Bot- Le 
coup de colère du maire de 
Ctarmom-Ferrand les a- libérés. 
Enfin, quelqu’un - de gauche, 
de surcroît qui avoue tout 
haut ce ddrir Us sont nombreux 
à souffrir tout bas. ’ 

e On le comprend cet 
homme l», lançaient à l'unisson 
les maires-députés, mardi 
15 octobre, dans les couloirs 
du Palais-Bourbon. D’EpInal è 
Dijon, de Nancy, è Montpeffier, 
de Toulouse ô Epernay, 

l< appel» de Clermont-Ferrand 

avait été entendu. ■ - 

■■ «Un suspect 
permanent» 

«Oui, a y a un sentiment de 
malaise chez, les mânes de ce 
pays , constatait M. Philippe 
Séguin (RPR), maire d’Epinal. 
On nous ktfSga de plus en plus 
de charges, et lorsqu'on aug- 
mente les impôts locaux on est 
montré du doigt par le prési- 
dent de le République et le 
'ministre des finances. » Et ce 
n’est pas .'tout, le maire est 
devenu '« un suspect perma- 
nent». ajoute M: Séguin ; «Dès 
qu'un supermarché s'ouvre sur 
le territoka de. votre commune, 
on vous regarda de travers I». 

A entendra M. André Rossi- 
not, maire (UDF) de Nancy, ou 
:M. Dominique Baudis, maire 
(CDSf dé Toulouse, la révolte 
gronde chez- messieurs les pre- 
miers ma g is tr ats, qui ne sup- 
porteront plus longtemps ce 
t désengagement de l'Etat ». . 
« Jusqu è quand le gouverne- 
ment va-t-il. compenser son 
inconséquence , en fusant payer 
sa gestion désastreuse par tas 
contritnsabies locaux 7». s'inter- 
rogeait M. Baudis. , : 

Le mati-e de. Montpellier. 
M. Georges Prêche (PS), se 
mormair beaucoup plus vindem, 
n' hésitant pas a reprendre A 
son compte- l'étemelle com- 
plainte des màirBs incompris et 
victimes d’une administration 
incompétente. Abisï donc, les 


élus é to ufferaient sous la dicta- 
ture douce des hauts fonction- 
naires qti décident de l'avenir 
d’une vflto ou d’une ooflectivité 
locale. «Entre un énatgue PS et 
un épargna RPR, vous ne pas- 
sez pas une’ récrite de papier h 
cÿaratte, tonnait. M. Prêche, ff 
faut supprimer FEN A pour 
redonner le pouvoir aux 
hommes poétiques». 

«On ne peut être que sou- 
dain avec M. Qu&ot». a ffir ma it 
plus sobrement M. Jean-Marie 
Bockel. maire (PS) de Mul- 
house. -e C'est un appel au 
secours qui a tancé. Lorsque 
vous cumulez dans une ville 
des problèmes lourds, de ban- 
lieue, de chômage et que fEtat 
se désengage financièrement, 
vous .ne pouvez pas vous en 
sortir. Dé pkis en plus de \ rites 
n'arrivent plus i boucler leur 
budget ». . 

Même écho chez M. Bernard 
Stasi, maire (CDS) d’ Epernay, 
selon lequel les contraintes de 
la décentralisation' pèsent beau- 
coup plus sur la vffle que sur' 
les autres collectivités locales. 
« Las départements et les 
régions s'en sortent bien, eux. 
Bs ont plus de moyens et on 
leur demande moins qu’à la . 
commune. » D’autant que, 
affirme M. Séguin, «lorsque tes 
impôts locaux augmentant, per- 
sonne n 'aurait ridée tPaffer sa 

plaindre auprès du président da 
b région ou du département 
C’est Je maire qu’on prend è 
partiel» 

a se pencher ainsi sur leurs 
propres douleurs, üs eti auraient ' 
presque oublié celle de M. QuB- 
** Sfluf’M- Robert Pouede, 
maSre (RPR) de Dijon et «and 
personnel » de l’ancien rrarastré 
du logement. «SU a fait cela, 
cest Que Clermont-Ferrand va 
très très niai», se contentait-# 
d observer, le maire de Ute. 
lui, s est souvenu avant tout, 
qu'a était premier secrétaire du 
Parti socialiste. «Roger (hOEot 
a voûte signifier clairement les 
problèmes de sa ville et ‘de . 
I Auvergne, commentait r sèche- 
reem M. Pierre Mauroy.- C'est 
un bon- moyen d» commom- 
Qtter, c’est tout...» 

“ PASCALE JIOBEHT-DIARO 
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Le séisme 
des régionales 


Stffe (te te première page 

Par la combinaison de la trans- 
formation du système politique et 
de la représentation proportion- 
nelle i un tour dans le cadre 
départemental, les régionales 
de 1992 marqueront une étape 
décisive dans le processus, ae 
décomposition-recomposition de 
notre vie politique.. 

Pour tenter d'en dessiner les 
contours, il a paru intéressant de 
procéder i une- simulation de la 
composition des conseils régionaux 
sur » base des résultats par dépar- 
tement des Sections européennes 
de 1989, premier scrutin de la 
nouvelle donne politique. Seule 
modification, les scores dc la liste 
Veil et de la liste Giscard <TEs- 
tuing ont été additio nnés dam» une' 
UPF reconstituée puisque les cen- 
tristes ont abandonné toute vel- 
léité d'indépendance. 

Les résultats pourront ' surpren- 
dre (voir tableau}, mus tout indi- 
que que la réference européenne 
est désormais en deçà de la réalité. 
On voit à travers les sondages et 
les Sections partielles que les évo- 
lutions se sont accentuées. H y a 
deux ans, en effet, le FN n'obte- 
nait «que» 11,8% des suffrages 
exprimés et les écologistes 10,7%. 
En sens inverse, l’UPF avec les 
listes Giscard d'Estaîng et Veil 
atteignait encore 37,1% et 1e Parti 
socialiste 23,6%, nn score jugé 
alors bien modeste mais qui, avec 
là modification du climat pofitir 
que, constitue aujourd’hui la four- 
chette hante de ses ambitions 
régionales. 

Appliquée aux élections régio- 
nales et sur la base de la - nouvelle 
distribution des sièges adoptée par 
l’Assemblée nationale^ la. simula- 
tion met en lumière six points 
fous. 

1. - la fin du majorités dbsor 
lues, issues de PAectfom En 1986, 
fl y avait majorité absolue mue 
des urnes dans douze régions sur 
vingt-deux, dix en faveur de' 
rUDF-RPR, deux en faveur de la 
wmrfie. Sur fa base -des résultats. 


des européennes, il n'existerait 
plosrtlft -mqjerité absolue que dans 


trois régions, deux très ancrées à 
droite (Ta Basse-Normandie et les 
Pays de Loire), la troisième en 
i Auvergne, fief de M. Giscard d'Es- 
taîng. Cette transformation radi- 
cale signifie que chaque c andi d a t 
au fauteuil de président devra 
constituer sa propre majorité pour 
être élu et gouverner. 

Encore ce travail sera-t-il facilité 
là où existe une majorité relative - 
les élus UPF sont plus nombreux 
que les élus gauche + écologie, ou 
les élus de gauche sont pins nom- 
breux à eux seuls que les élus 
UDF-RPR. Cest te cas dans ome 
des dix-neuf régions sans majorité 
absolue. Mais dans huit cas, il 
n’existe sur le papier aucune majo- 
rité, ni absolue, ni relative. 

2. - La pression croissante du 
Front national. Sur la base des 
européennes, où elle recueillait 
1 1,8 % des suffrages exprimés, 
l'extrême droite sera en position 
d’exiger de 1*UPF d*Ôtre : associée à 
l'executif de seize régions sur 

* vingt-deux. Ce n'était le cas que 
de neuf régions en 1986. En Pro- 
vence-Alpes-Côte <f Aziir, avec un 
FN dépassant une moyenne natio- 
nale de 15 % des voix, M. Le Pen 
peut effectivement nourrir l’espoir 
de constituer le groupe le plus 
important de la droite. 

A fa différence de 1986, il ne 
s'agira plus de quelques compro- 
mis honteux. Entre les deux tours 
des «mteitmlM, réfaction des prési- 
dents de région pourrait faire 
apparaître une véritable alliance 
des droites, échangeant une région 
contre quinze autres et faisant 
entrer le FN dans la plupart des 
exécutifa régionaux. - 

3. - L’apparition des autorités 
de rechange. En réalité, pour fa 
droite modérée, le choix ne sera 
pins entre faire élire un soc ialis te 
faute d’entente avec fa FN ou pa co- 
tiser avec l'extrême droite. L'émer- 
gence du phénomène écologiste, la 
certitude de l'élection de nom- 
breux conseillers ^régionaux Verts 


ou Génération Écologie offrent 
une véritable solution ae rechange 
pour fa constitution des majorités. 
Dans treize des seize conseils 
régionaux,, il -existe une majorité 



jr 


alternative UPF + écologistes à la 
majorité potentielle UPF + Front 
national 

A la lumière de ces indications, 
des déclarations récentes prennent 
toute leur importance. Les appels 
de M. Chirac en direction des 
Verts visent moins les législatives 
de 1993, sauf modification du 
mode de scrutin, que les régionales 
de mars' prochain. Et quand 
M.Waechter déclare devant les 
instances de son mouvement : 
«Notre démarche dans les conseils 
régionaux sera d’aider à la consti- 
tution d’une majorité qui puisse se 
passer du Front national», il 
échappe à l'accusation de complai- 
sance envers l’extrême droite mais 
s’annonce comme fa futur allié de 
l’UDF et du RPR puisque l’apport 
écologiste pour empêcher l'entrée 
du FN dans les exécutifs ne profi- 
tera qu’à fa droite modérée. 

La gauche pourrait ainsi rem- 
porter une grande victoire morale 
- fa droite décide d’échapper à 
l’emprise lepéniste- et subir une 
grande défaite politique : fa front 
anti-Le Pen, loin de passer par die 
pour casser la droite modérée, 
associerait le RPR, l’UDF, les 
Verts et peut-être même Généra- 
tion Écologie prisonnier de ses 
vigoureuses déclarations de prin- 
cipe. . 

Il reste que dans deux régions - 
Provence-Ajpes-Cfite d’Azur et le 
Languedoc-Roussillon - il n’existe 
sur la base des européennes 
aucune majorité alternative à fa 
majorité potentielle UPF + FN, 
qui les gèrent d’hiHeiirs en com- 
mun depuis 1986. Cest par ces 
deux régions que peut achopper 
une entente RPR-UDF-écotoiristes, 
ri par exemple les Verts décida i en t 
de retirer, leur soutien à fa droite 
modérée dès lors que dans une 
seule région se constituait l'al- 
liance de fa droite et de l'extrême 
droite. 

4 - la prime aux tout petits. 
Dans cette situation d’équilibre 
incertain, le poids des petites listes 
devient considérable. Sur fa base 
des e uro péennes de 1989, les fins' 
de Chasse, Pêche et Tradition 
feraient pencher la balance de 
réfaction du président de l égion 
vers fa gauche ou vers la droite 
dans trois régions. Il s’agit ni plus, 
ni moins du Nord - Pas-de-Calais, 
de la Picardie et de l’Aquitaine. 
Or il parait vraisemblable que ces 
élus s’allieront plus -facilement à fa 
droite y compris extrême plutôt 
que de constituer une coalition 




avec la gauche et~ tes écologistes. 


voix entre le PS et PUDF et l’im- 
possibilité de constituer des majo- 
rités absolues représentent un for- 
midable encouragement à la 
multiplication de listes visant à 
conquérir les électeurs non extré- 
mistes et insatisfaits de l’actuel 
système partisan. D’ici à 
mars 1992, on devrait assister à 
une floraison de petites listes qui 
pourrait in jine placer les listes 
patronnées par FUPF aux environs 
de 30 % des suffrages exprimés et 
le Parti socialiste en-deçâ des 
20 %, pour fa première fois depuis 
fa congrès d'Epinay. Par le jeu de 
l’abstention, les trois «partis du 
gouvernement» pourraient recueil- 


lir en tout et pour tout 25 % des 
électeurs inscrits et le parti au 
pouvoir à peine 10 %~~ 

Si réfaction des présidents des 
conseils régionaux sera un imbro- 
glio politique, fa fonctionnement 
quotidien des assemblées sera sans 
doute plus aisé qu’au cours de la 
mandature précédente. Une fois 
constituée fa majorité d'élection, il 
sera relativement facile aux prési- 
dents de région de l'élargir en 
obtenant le soutien ou fa neutralité 
des Sus des petites listes, indépen- 
dants des grands partis et des 
consignes nationales. 

S. - Le paradoxe de h gauche. 
Si le scrutin régional s’annonce 
redoutable en termes de voix .pour 
la gauche, 3 pourrait être meilleur 
eu nombre de présidences. Les 
socialistes peuvent espérer cotiser- 


La simulation des régionales de 1992 
sur la base des européennes de 1989 


Ahare ........ 

Aquitaine „ 

Auvergne ~ 
Bourgogne. 


Existence Existence _ . 

d'âne d’une Majorité Majorité 

majorité majorité potentielle alternative 

absolue relative 

UPF UPF+FN UPF + Eco. 

UPF+FN Gauche + Eco. 
+ Chasse + Chasse 


Centre- - ■ 

Champagne- Ardennes 

Cors e - - 

Franche-Co mté 

Ile-de-France 

Lasgnedoc-RoussflloB— 

limousin — - — — 

Lor raine — 

Basse^m^ndfa. 

Hattte-Nmraaitdte — — — 
Nord-Pas-de- Cahîs 
Paya de Loire. 

Picardie— .. — 


Gauche 

Gauche 

Gauche' 

Gauche 


UPF+FN 

UPF+FN 

UPF+FN 

UPF+FN 

UPF+FN 

UPF+FN 

UPF+FN 

UPF+FN 

iGauche+EcA 

UPF+FN 

Gauche+Eco. 


UPF + Eco. 
UPF + Eco. 
UPF+Eco. 
UPF+Eco. 
UPF+Eco. 
UPF+Eco. 
UPF+Eco. 


UPF+Eco. 

UPF+Eco. 


Ptâm-Charenfes^ 

Provence-Alpes- 
Côte (fArar — 
Rhfiæ-Alpes 


Ganche+EcoJ - 
UPF+FN I Gauche +Eca 
+ dusse I + dusse 

f UPF+Eco. 
UPF+FN J + chasse 
+ chasse 1 Gauche+Eco 
L + chasse 

uw ,+FN 


UPF+FN 

UPF UPF+FN UPF+Eco. 


ver tes deux seules régions sauve- 
gardées en 1986, te Limousin et, 
ce sera plus difficile, le Nord - 
Pas-de-Calais. Ils pourraient 
iwêrq ff - s’ils retrouvent leur score 
des eur op éennes, l'emporter dans 
deux autres régions, Midi-Pyrénées 
et la Haute-Normandie, avec un 
souci louable d’équilibre des cou- 
rants puisque seraient alors élus 
présidents de région Lionel Jospin 
et Laurent Fabius. 

6. — Le dysfonctionnement du 
système potitiqne. Inexistants éfac- 
toralement il y a quelques années, 
écartés du Parlement par le jeu du 
scrutin majoritaire, les écologistes 
et le Front national seront les 
arbitres des conseils régionaux. 
Juste revanche pensera-t-on ici ou 
là. Mais on peut s’inquiéter que 
des formations très minoritaires 
puissent sc retrouver, comme aux 
pins beaux jours de la IV* Répu- 
blique, en position de parti-char- 
nière. fl y a là un risque de grave 
recul du meilleur apport de la 
V* République, qui veut que les 
électeurs désignent eux-mêmes et 
itiwwwm»n> 1 tur c gouvernants. 

Inversement, fa strict maintien 
du scrutin majoritaire aux élec- 
tions législatives pourrait priver de 
toute représentation des forma- 
tions représentant 30% des voix et 
transformer les arbitres des régio- 
nales en exclus de la vie politique 
natinnaie- Plutôt que de tomber de 
Charybde en Scylfa, mieux vau- 
drait mettre en place, en dehors 
des intérêts «witnAfiate de chacun, 
une vraie réforme des modes de 
tf mH n qui assure la représentation 
des minorités et permette aux gou- 
vernés de choisir à tous les éche- 
lons fas majorités qui les gouver- 
nent 

JÉROME JAFFRÉ 
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La réforme de la procédure pénale 


M. Sapin propose le renforcement des droits de la défense 

et la suppression de l’inculpation 


Le mimstre délégué à la jus* 
tice. M. Michel Sapin, a pré- 
senté mardi 15 octobre le 
second volet de la réforme de fa 
procédure pénale qu'à souhaite 
soumettre au Parlement à la 
session de printemps. Après la 
suppression du privilège de juri- 
diction et la réforme des nullités 
de procédure (le Monde du 
5 octobre), M. Sapin a proposé 
un renforcement dès, droits de la 
défense et la suppression du 
système actuel de rincufpation. 
Une communication sur l'en- 
semble de ces questions devrait 
être présentée au conseil des 
ministres au cours du mois 
de novembre. 

Depuis son arrivée place 
Vendôme, au printemps dernier, 
M. Michel Sapin promet au 
monde judiciaire une * vaste et 
profonde» réforme de la procédure 
pénale. Le champ, répète-t-il 
volontiers, en sera large : cette 
réforme devrait concerner à la fois 
b garde à vue, l' inculpation, l'ins- 
truction et b détention provisoire. 
Pour ce faire, M. Sapin dispose 
des nombreux textes et travaux 
qui ont nourri le débat sur b pro- 
cédure pénale de ces dernières 
années. L’un d’eux, toutefois, fait 
autorité: il s'agi i du rapport réa- 
lisé au cours des années 1989-1990 
par b commission « Justice pénale 
et droits de l’homme», présidée 

S ar un professeur de droit. 
I"* Mireille Delmas-Marty (1). 
Après des mois de débats diffi- 
ciles et l’audition de plus de cin- 
quante magistrats, policiers, jour- 
nalistes, gendarmes, avocats, 
greffiers et juristes, cette commis- 
sion avait adopté une démarche 
originale. Renonçant i dresser te 
catalogue des réformes à mettre en 
œuvre, b commission avait choisi 
de donner la priorité aux prin- 


cipes. Elle définissait ainsi d’em- 
blée dix principes fondamentaux 
f2X qui guidait naturellement le 
législateur vers tes structures tes 
mieux adaptées à leur mise en 
œuvre. La commission en dédui- 
sait alors, et alors seulement, des 
règles de procédure. 

La chancellerie a, semble-t-il, 
choisi de procéder autrement. 
Annonçant la réforme petit à petit, 
morceaux par morceaux, elle pose 
l'une après l’autre tes pièces d'un 
puzzle dont les contours ne sont 
pas encore définitivement dessinés. 
Le cœur du système, te fonction- 
nement de l'instruction, est encore 
flou : b chancellerie a décidé de 
maintenir P existence du juge d’ins- 
truction. mais ses pouvoirs ne sont 
pas définitivement fixés. Nul ne 
sait donc aujourd'hui avec certi- 
tude te rôle exact dévolu i ce juge, 
qui est pourtant au centre de toute 
réforme de la procédure pénale. 

Renforcer 

les libertés individuelles 

Les deux mesures publiquement 
envisagées mardi sont donc forcé- 
ment partielles. Elles obéissent à 
une seule et même exigence : 
« renforcer les garanties des justi- 
ciables». La première de ces déci- 
sions, la suppression de l’inculpa- 
tion, a d’abord une valeur 
symbolique: te préjugé veut que 
tes inculpés soient, avant même 
leur jugement, des « pré-coupa- 
bles». fi s'agit là, aux yeux de la 
chancellerie, d'une grave atteinte à 
la présomption d'innocence. Le 
mot «r inculpation » sera doue rem- 
placé par une trilogie nouvelle, 
plus neutre, qui comprendra la 
« mise en examen ». la « mise en 
cause » et la v< mise en accusa- 
tion». 

Le mécanisme même de l'incul- 
pation sera lui aussi modifié : 
M. Michel Sapin propose de disso- 
cier b notification des charges et 
Pexercîce des droits de b défense. 
La * mise en examen » devrait 


Des syndicats partagés 


Les projets de la chancellerie 
ont été bien accueillis par l'Union 
syndicale des magistrats (USM, 
modéré), qui estime que ces 
mesures vont dans le sens de 
a l'instruction rénovée » qu’elle 
défend depuis des années. «Nous 
voulons sauvegarder l'instruction à 
la française, qui est aujourd’hui 
enviée à l’étranger, explique 
M. Claude Pemoflet, te secrétaire 
général de l’USM. Ces projets 
devraient permettre d’améliorer le 
système actuel sans toutefois le 
bouleverser. » L’USM s’inquiète 
cependant des projets de collégia- 
lité, qu’elle juge s inquiétants». 

Le Syndicat de b magistrature 
(SM, gauche), qui n’a jamais caché 
ses critiques sur 1e fonctionnement 
de P instruction, s’est montré nette- 
ment plus réservé. * L'instruction 
n’est en rien modifié au fond, note 
M - * Béatrice Patrie, secrétaire 
général du S M. fi y a. bien sûr. 


des points positifs, notamment le 
renforcement des droits de la 
défense, mais il s’agit une fois de 
puis d'une réformetie. » 

Le syndicat de la magistrature 
craint que cette réforme ne favo- 
rise une justice dite à deux 
vitesses : celle des justiciables ordi- 
naires, pour lesquels les charges 
seraient rapidement notifiées lors 
de b «mise en cause», et celle des 
justiciables «protégés», dont b 
«mise en examen » serait intermi- 
nable. Plus inquiétante encore est, 
à ses yeux, la perspective d’un 
« développement du travail en 
équipe» des juges d’instruction en 
cas d’affrire « difficile ». « Quelles 
sont ces affaires « difficiles »? Qui 
en décidera ? Comment travaille- 
ront ces juges d'intruction ?, se 
demande Béatrice Patrie: // 
s’agit d’une porte ouverte au 
contrôle des juges d’instruction 
gênants». 


Un avant-projet da ministère de la justice 

La chasse au prénom «ridicule» 


L'enregistrement des pré- 
noms est un casse-tôte pour 
les officiera d'état civil coincés 
entre un imaginaire parental 
fécond et une législation ina- 
daptée. Celle-ci pourrait être 
réformée, sur la base d'un 
avant-projet de loi préparé au 
ministère de la justice. 

Actuellement, les officiers 
d'état civé doivent se plier aux 
principes fixés par la loi du 
1* avril 1803 disant qua «les 
noms en usage dans les diffé- 
rents calendriers et c eux dès 
personnages connus dans l'his- 
toire ancienne pourront seuls 
être reçus comme prénoms sur 
tes registres de l’état chai desti- 
nés à constater la naissance 
des enfants... ». Ce texte 
répond h une double préoccu- 
pation : évita’ les prénoms ridi- 
cules et assurer aux Français 
des prénoms français. 

Sottie, Platane 


La jurisprudence a fiait éclater 
ce carcan pour s'adapter h 
l'évolution des goûts et des 
habitudes. En 1981 et en 
1984, b Cour de cassation a 
admis les prénoms «conformes 
à une tradition familiale » et 
« les prénoms consacrés par 


i‘ usage et relevant d'une tradi- 
tion étrangère ou française, 
nationale ou locale». 

La réforme qui sera proposée 
établit un contrôle a posteriori 
et non plus a priori. Et las cri- 
tères retenus se limitent au 
caractère «ridicule, péjoratif ou 
grossier» du prénom enregis- 
tré. L’officier d'état civfl pourra 
enregistrer immédiatement sur 
l'acte de naissance les prénoms 
choisis. Si l'un d'eux lui semble 
être «ridicule, péjoratif ou gros- 
sier». il devra en aviser le pro- 
cureur de la République qui sai- 
sira le tribunal de grande 
instance pour statuer sur la 
recevabilité de ce prénom. Si le 
tribunal estime que le. prénom 
n’est pas conforme à l'intérêt 
de l’enfant, il en ordonnera la 
suppression sur le registre de 
l'état civil. 

Cette réforme permettra 
peut-être la reconnaissance des 
Cerise, Mandarine, et Surcouf 
aujourd'hui refusés. Les Mira- 
beau et Cassandre auront peut- 
être une chanca d'ôtre 
repêchés. Quant aux Scorie, Pla- 
tane ou Pomme, leur approba- 
tion dépendra dé ce que (a pige 
mettre derrière ces mots... 

Ch. Ch. 


aiusi permettre aux avocats de 
consulter le dossier sans que leur 
client subisse pour autant 
l’« infamie » de l'inculpation. Les 
tribunaux prouvent d’ailleurs tous 
les jours que l’inculpation, et c'est 
heureux, ne vaut pas forcément 
condamnation : en 1990, sur tes 
73 649 inculpations prononcées, 
7 762, soit 1 1,12 %, ont fait l'objet 
d’une ordonnance de non-lieu. 

L’avocat, auquel la procédure 
bisse aujourd’hui peu de place, se 
verra également confier de nou- 
veaux pouvoirs. Aujourd’hui, les 
textes autorisent te juge d'instruc- 
tion à ouvrir 1e dossier aux avo- 
cats... deux jours seulement avant 
chaque interrogatoire. La plupart 
des juges tf instruction se montrent 
plus ouverts et bissent les avocats 
consulter te dossier bien avant les 
délais légaux, mais il £ a là un 
déséquilibre manifeste vis-à-vis du 
procureur de b République, qui 
peut accéder au dossier chaque 
fois qu’il le demande. M. Sapin 
souhaite donc modifier cette 
règle : les avocate pourront désor- 
mais, eux aussi, consulter 1e dos- 
sier lorsqu’ils le souhaitent. 

Un même déséquilibre régit tes 
rapports entre l'accusation et la 
défense lors des investigations du 
juge d'instruction. Le procureur de 
la République peut requérir à tout 
moment des actes « paraissant 
utile à la manifestation de la 
vérité » et 1e juge doit, en cas de 
refus, lui répondre par une ordon- 
nance motivée susceptible d'appel 
Les règles imposées à l'avocat sont 
tout autres : il peut bien entendu 
demander des investigations, mais 
le juge n’est tenu ni de te suivre ni 
meme de lui répondre. Les nou- 
veaux textes mettront fin à cette 
situation : les avocats de l'inculpé 
et de b partie civile auront désor- 
mais le droit de solliciter des 
investigations auxquelles le juge 
devra répondre, en cas de refus, 
par une ordonnance motivée. 
Enfin, 1e droit d'appel de l’inculpé 
sera élargi aux ordonnances de 


Bruis stades 

..Le terme «inculpation» sera 
remplacé par trois nouvelles 
expressions, qui correspon- 
dent à trots stades de fa pro- 
cédure d'instruction. 

□ La mise en examen. - 
Les réquisitoires introductifs 
du parquet contre personne 
dénommée et tes plaintes avec 
constitution de partie civile 
ouvrem désormais les droits 
de b défense, qui vont être 
élargis. La situation des per- 
sonnes visées par ces réquisi- 
toires ou ces plaintes est alors 
«mise en examen». 

□ La mis® en cause. — Le 
juge d’instruction peut, dès 
l'ouverture de l'information 
judiciaire ou plus tard, en 
fonction des résultats de ses 
investigations, notifier ies 
charges braque ceBes-d sont 
précises et concordantes. La 
personne, qui peut dès lors 
être mise en détention, est 
«mise en cause». 

□ Le mise en accusation. 
- Le clôture de l'information 
dorme fîeu à un renvoi devant 
la juridiction de jugement. La . 
personne est alors «mise en 
accusation ». A tout moment 
de te procédure, b personne 
peut être « mise hors de 
cause » par (e juge d'instruc- 
tion. Ce terme se substitue au 
terme de «non-Seu». 


□ Quatre ans de prison ferme pour 
vies auteurs principaux d’attentats 
'racistes sur b Côte d’Aznr. - Le 
tribunal correctionnel de Grasse a 
condamné mardi IS octobre à des 
peines de prison allant de quatre 
ans ferme à quatre mois avec sur- 
sis les quinze auteurs et complices 
des attentats racistes commis 
notamment contre deux foyers de 
la SONACOTRA sur la Côte 
d’Azur entre 198S et 1989 qni 
avaient bit un mort et dix-neuf 
blessés. Les deux principaux accu- 
sés, te «penseur» du groupe, Gil- 
bert Hervodum, soixante-neuf ans, 
et r«actîviste», Nîchobs Gouge, 
quarante-trois ans, inculpés d’as- 
sassinat et de tentatives, ont été 
condamnés à quatre ans de prison 
ferme chacun alors que 1e minis- 
tère public avait requis le 17 sep- 
tembre dernier respectivement 
trois et deux ans de prison ferme. 
Les deux hommes doivent 
comparaître à nouveau, fin octo- 
bre 4 Nice, devant b cour d'as- 
sises des Alpes-Maritimcs, pour 
assassinat et tentatives dans les 
mêmes attentats avec cinq antres 
prévenus du même groupe. - 
(AFP.) 


placement sous contrôle judiciaire, 
ce qui n’est pas actuellement le 
cas. 

Reste désormais l'essentiel ; 1e 
fonctionnement de l'instruction. 
Dans ce domaine, te débat n'est 
pas encore tranché La chancellerie 
se contente aujourd'hui de souli- 
gner sa préférence pour «le déve- 
loppement du travail en équipe des 
juges d'instruction pour les affaires 
difficiles », saris plus de details. 
MT Sapin souhaite également privi- 
légier la collégialité, notamment 
dans le contentieux de b déten- 
tion, mais i'éventnelle participa- 
tion du juge d'instruction à cette 
« chambre » est encore à l'étude. 
Les précédents, Ü est vrai, ne sont 
- guère encourageants : les dernières 
réformes introduisant, chacune à 
leur manière, b collégialité, celle 
de M. Badinter et celle de 
M. Chalandon, sont toutes deux 
restées lettre morte. 

Bien des arbitrages, et non des 
moindres, sont donc encore à 
venir. Les tenants d’une rupture 
avec l'instruction à la française 
sont toutefois déjà déçus. Cette 
réforme dessinera saris doute de 
nouveaux équilibres, ruais die tou- 
chera peu aux principes fondamen- 
taux de l'instruction telle que b 
connaît la France depuis 1808. 
Certains parient déjà de « rendez- 
vous manqué». D’autres se disent 
d’emblée soulagés à l’idée que. te 
juge d’instruction ait une fois de 
plus survécu à une réforme de b 
procédure pénale. 

ANNE CHEMIN 


[1) La mise en Hat des affaires 
pénales. Rapports. U Documentation 
française, 29-31, quai Voltaire, 75384 
Paris Cedex. 120 francs. 

(2) Les dix principes fondamentaux 
définis par la commission étaient les sui- 
vants : la légalité, r égalité entre les justi- 
ciables, la garantie judiciaire, la dignité 
de la personne humaine, la protection de 
la victime, la présomption d’innocence 
de l’accuse, le respect des droits de la 
défense, l'équilibre des parties, la propor- 
tionnalité ci la célérité de la procédure. 


Le procès Chaaroet aa tribunal correctionnel de Paris 

Un avocat de la partie civile 
m et en cause M. Albin Chalandon 


La huitième journée du procès 
des frères Chaumet, mardi 
15 octobre, devant le tribunal 
correctionnel de Paris, a. été 
marquée par la mise an cause 
surprise de l’ancien garde des 
sceaux, M. Albin Chalandon, par 
un avocat de 1a partie dvDe. 

La fàilliu: de b joaillerie ChaiK 
met, quand efle fut révélée en 1987, 
avait été éclipsée jpar une sous-af- 
faire Chalandon. On avait décou- 
vert que M. Albin Chalandon, garde 
des sceaux de l'époque, chef du par- 
quet chargé de diUgpmer tes pour- 
suites contre les joailliers faillis, 
comptait aussi au nombre de leurs 
créanciers : il était titulaire d'un 
compte courant, ifim montant d’en- 
viron 6 millions de francs. Pour 
compliquer tes choses, tes Chaumet 
avaient procédé, sur te compte cou- 
rant du ministre, à des opérations 
fictives, y faisant notamment transi- 
ter une bague qui n’avait jamais 
appartenu i M. Chalandon. 

Jeté 

'■ ea pétare 

Cette circonstance pour 1e moins 
particulière ne fut évidemment pas 
pour rien dans b fortune médiati- 
que de l'affaire Chaumet. Le minis- 
tre n'ayant pas jugé nécessaire de 
démissionner, elle contribua aussi, 
sur 1e plan judiciaire, & créer un 
dimat de «verrouillage» dont une 
des conséquences fiit de compliquer 
b tâche de certaines parties crvües, 
qui se virent de bit interdites d’ac- 
cès au dossier. L'avocat d'une d’en- 
tre clics, M* Alain Feder, Ta regretté 
mardi devant 1e tribunal. 

Il a également déploré que 
M. Chalandon n’ait pas été entendu 
au cours de l'instruction, ai par tes 
enquêteurs ni par le magistral ins- 
tructeur, cette attitude contribuant à 
accréditer l’idée que a le traitement 
n’avait pas été égalitaire pour tout, le 
monde». De fait, M.- Chalandon 
s'était contenté d'envoyer son 
témoignage par lettre an procureur 


général de Paris, et il ne lui avait 
pas été demandé <f explications sup- 
plémentaires. u Dans cette affaire, 
nous cmms eu k sentiment d'être 
traités comme des sous-p artie s 
civiles », a renchéri M* Christine 
Courrégé, avocate du joaillier 
Alexandre Reza. 

«Le sort de ce compte n’a pas été 
différent de celui d’autres clients de 
la joaillerie Chaumet, ayant aussi 
fiât l’objet d'opérations fictives es qui 
n’ont pas été entendus non phts », a 
répliqué 1e président Bernard Peyrat 
eu fustigeant ceux qui avaient «jeté 
en pâture à l'opinion publique» le 
nom de l'ancien ministre, et en 
sommant M* Feder de prouver que 
ML Chalandon était complice du 
délit de faux en écritures. 

Quant an' substitut général Chris- 
tian Mellottée, 3 a expliqué que «ce 
dossier a fonctionné aussi bien que 
pouvait fonctionner un dossier si 
compliqué». Rappelant que le cas 
de M. Chalandon faisait l'objet d’un 
développement de dix pages dans 
son réquisitoire définitif, il a 
ajouté : «Je ne veux pas que Von 
suspecte le moins du monde le par- 
quet d'avoir tu ou vouât taire une 
partie du dossier qui intéressait le 
ministre de la justice de l’époque.» 

DANIEL SCHNEIDER MANN 


o Lk Ifcagone défimtbemeat ren- 
voyé défaut la coor dtesbes. - La 
chambre criminelle de b Cour de 
rsureatirin, présidée par- KL Cbude 
Zambeaux, a rejeté mardi 15 octo- 
bre te pourvoi tonné par Luc Tan- 
gone contre l’arrêt de b chambre 
<f accusation de la cour cfappcî de 
Montpellier qui fa renvoyé devant 
b cour d'assises pour le viol de 
deux étudiantes américaines, le 
23 mai 1988 A Rodüban (Gard). Le 
6 mais 1990 (k Mondé au 8 mars 
199% b Cour de cassation avait 
cane un arrêt de b chambre d’accu* 
satioa de Tûmes qui avait renvoyé 
Lac Tangpné devant- tes assises 1e 
21 novembre 1989. EQe avait alors 
confié te dossier & h chambre d'ac- 
cusation de Montpeflier. 


La succession de M” de Canson devant la coor d’assises du Var 

Les Musées de France sur la sellette 


la direction des Musées de 
France a été longuement mise 
sw -la sellette, mardi 15 octo- 
bre, devant la cour d'assises du 
Var, à Draguignan, au septième 
jour du procès de Canson. 

DRAGUIGNAN 

de notre correspondant régional 

Les débats ont essentiellement 
porté sur les conditions dans les- 
quelles l’Etat avait acquis, en 
1985, auprès M 1 » Joëlle Pesnel, 
qüi s’en disait propriétaire, un 
important tableau de Murillo 
appartenant à M* de: Canson et 
sorti inégalement . de France. Le 
directeur des Musées de France de 
l’époque, M. Hubert Landais, a dû 
reconnaître qu’il avait cru à la 
« bonne foi » de b vendeuse sans 
entreprendre dé recherches sur 
l'origine du tableau. 

Sermonné par 1e président de b 
cour, M. Armand Djiàn, et harcelé 
par l’accusation comme par b par- 
tie civile ét la défense, M. Landais 
a vécu, deux- heures durant, un 


dcSamt-lfaKCtdeNice 

Deux prises d'otages ont eu lieu, 
mardi 15 octobre, dans des prisons 
françaises. A b centrale de Saint- 
Maur {Indre), deux détenus, Lionel 
Cardon et Thierry Etienne, ont 
retenu en otage un surveillant pen- 
dant près de onze heures sous b 
menace d'un couteau, avant de 1e 
relâcher sans violence et. d’être 
transférés dans la régio n pa ri- 
sienne. Les deux hommes, respec- 
tivement condamnés-, à perpétuité 
et à vingt ans pour meurtres, vou- 
laient attirer l’attention de l’admi- 
nistration pénitentiaire' sur la soli- 
tude dans laquelle ils étaient 
maintenus. 

Au cours de b même soirée de 
mardi; à Nice, deux détenus de b 
maison d'arrêt ont pris en otage 
pendant une dizaine de minutes Je 
directeur de la prison à la suite 
d'un mouvement de mécontente- 
ment d’une vîqgtaîne.'de prison- 
niers. JLe directeur de rétablisse- 
ment à pu être libéré sans heurts/ 


véritable martyre. De sou point de 
vue,’ pourtant,, il a bit son métier 
« avec diligence». En mat 1985, il 
est informé par deux de ses colla- 
borateurs, M. Michel Laclotte, 
alors directeur du département des-, 
peintures da Musée du Louvre, et , 
Pierre Rosenberg, conservateur en 
chef au même département, de b 
mise en vente par b société Çhris- 
tie's, à Londres, d’un important 
tableau du peintre espagnol Barto- 
lomé Murillo, le Gentilhomme 
sévülon, qui, selon toute vraisem- 
blance, est sorti illégalement de 
France. 

En 1975, le Louvre s'était inté- 
ressé à cette oeuvre qui se trouvait 
en dépôt dans une galerie pari- 
sienne et dont le propriétaire 
apparent - en bit, un intermé- 
diaire r était un certain baron de 
Landcvoûia. De plus, eu 1981, b 
direction des Musées de France a 
bit de nouvelles démarches infruc- 
tueuses pour Paôquérir en écrivant 
à M** de Canson, considérée 
comme b véritable propriétaire et 
dont te nom loi a été communiqué 
par b même gâterie. Or, dans l'in- 
tervalle, le tableau de Murillo n'a 
fait l'objet d’aucune licence d'ex- 
portation. Informée de cette situa- 
tion, Cbristie's accepte de te reft* 

■ rer de- b vente. 

. Aucune recherche 

. . . particulière 

Après des négociations avec 
M“ Pesnel - qui. prétend l’avoir 
recueilli dans la succession de sa 
grand-mère, Jeanne Chappois, 
décédée en 1979, en Suisse -et 
l’avocat de cefle-ci. Me Paul Lom- 
bard, il sera acquis, quelques mois 
plus tard, par fEtat, au prix de 
5 millions de francs. «Jamais je 
n’avais eu autant, de garanties», 
affirme M. Landais, qni se réfère à 
b présence dans t'affine «de deux 
avocats réputés {Me Lombard et sa . 
collaboratrice, .Mc Pestd/Debordj. 
d'un notaire -suisse [Me Didier 
'Tozxiare, qui est chargé de régler 
ita su c cess io n Gbappuds] et de b 
i société Christie'*. ' ; 

Bien qu’elle d*aît pas eu ën. 
main 1e moindre document attes- 
tant de b réalité de b succession 
Chapjwb ét 'de b propriété du 
tableau, b direction des Musées de . 
France n*àcffectué aucune, 
recherché particulière. «S'agissant 
d’une mate. aussi importante desti- 


née à figurer dans les musées de 
l'Etat, ne deviez-vous pas vous 
montrer, plus exigeait/, demande le 
président Djian. N 'auriez-vous pas 
dû demander un certificat de 
vente?» 

-J'ai cru à la bonne foi de la 
vendeuse et nous n'avions pas de 
moyens d’investigation. - 

- N’aimez-vous pas dû alerter les 
douanes?». Insiste M. Djian. Dis 
le début de 1985,. celles-ci ont 
flairé une fraude et fait des rap- 
ports qui, apparemment, ne sont 
pas remontés jusqu’à b direction 
des Musées de France. M. Landais 
s’était juré de faire rentrer le 
tableau en France. H avait réussL 
Un point, c’est tout. . 

Le délit douanier paraissait, 
certes, prescrit. Mais, dans le 
do ate, le directeur des Musées de 
France n’aurait-ü pas dû, comme 
lui en frisait obligation te code ^de 
procédure pénale, prévenir b jus- 
tice? ML' Landais « ne sait pas». 

. N'était-il pas obnubilé par sa 
volonté d'acheter le tableau? 
«Absolument pas.» «N'était-il pas 
contradictoire, lui demande 
M? Francis Szptncr, partie civile, 
qu'en mi if" de Canson [ait été] 
présumée propriétaire du tableau 
alors que celui-ci était présenté 
comme venant de la succession de 
M" Chappms. qui était décédée en 
1979?». 

Pour M; Landais, «ce nVsf pas 
comme cela que les choses se sont 
passées*.» n a reçu, en octobre 
1985 — c'est-à-dire quatre mois 
après la convention verbale de" 
vente passée avec Mme Pesnel - 
une attestation de Me Tore are 
selon laquelle le Murillo faisait 
bien partie des actift de b «bk tppt s- 
tion Chappms. Sans cette attesta- 
tion, «U n'aurait pas payé». Mais 
ne s est-il pas, au moins, étonné 
de régler à r étranger - entre tes 
mmns de Me Tornare — le prix du 
tableau à no citoyen français ? 
N’etait-ce pas un délit de constitu- 
tion d'avoirs .à' l’étranger ? 
«Non...» Curieux marché de l’art 
qui échappe à toutes les règles 
oonnales du commerce. M- Lan- 
gb. et après lui M- Ladotte et 
M.. Rosenberg* assureront, au 
demeurant, qne lTStat n’avait pas, 
jm profilant des circonrtances, n5ar- 
Usé une bonne affaire: Le prix 
payé était «Juste»: y 

■ GlTif PORTE 
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SOCIETE 


Les enfants de la guerre d’Algérie 


Trente ans après les éràements à 17 octobre 1961 


à Pans, h heurs, les Sis de barMs et de pieè-noirs 
mis l’espoir d’une intégration apaisée 


Les enfants de la guerre d’Algérie 
ne supportent plus les trous de 
mémoire de leurs parents. Trente 
ans après* beurs, descendants de 
harkis et de pieds-noirs montent à 
l'assaut des tabous avec l’ardeur 
d’une génération découvrant son 
histoire occultée. L’anniversaire de 
la répressiofl sanglante du 17 octo- 
hrfc 1961 pour -les uns, la commé- 
moration de la fin de la guerre « 
de Foui de J962 pour les autres, 
focalisent cette quête de mémoire et 
de racines, alimentée par la diffa- 
sîqd de la série d'Antenne 2 sur 
«Les années algériennes». 

Les beurs dont les parents ser- 
vaient le FLN se moralisent pour 
foire enfin la lumière sur les pages 
les phu sinistres (Tune guerre dont 
ils continuent à foire les frais par 
racisme interposé Les fils de harkis, 
eux, refusent d’être, comme (ans 
parents, des a oubliés de l’Histoire ». 
Jusqu’aux enfants de pieds-noirs 
qni, à Thème où vieillissent leurs 
parents, rejettent les clichés simplifi- 
cateurs ou on tes a trop souvent 
enfermés. Chacun à sa façon, ils 
bousculent tes vérités officielles, exi- 
gent de savoir, obstinément. Au 
nom de la dignité de leurs pères, au 
nom de leur propre intégration et 
dé cefle des générerions futures. 

«Nos pères ne revendiquent pas 
leur passé de militant du FLN pour 
éviter de nous avouer que leur corn-; 
bat a été dévoyé, explique Malek 
Bouthi, vice-président de SOS 
Racisme: Jb nous ont Inculqué l’ou- 
bli en croyant nous apporter la 
paix.» Or ce refoulement se révèle 
aujourd’hui perdant : montée de 
l’extrême droite et du racisme, 
remise en cause insidieuse dé la 
nationalité. La génération des 
parents commence à sortir de son 
mutisme. Fer bribes, les beurs 
apprennent que leurs pères .ont été 
détenus, voire passés k tabac; que 
leurs mères servaient d’agents de 
liaison. Ils découvrent qne leur? 
parents n’étaient pas . seulement des 
ouvriers immigrés courbant Je dùs,' : 
mais des militants se ballant pour 
te dignité. 

Cette réhabilitation tardive va 
permettre à certains -de trouver un 
véritable équilibre perso nne l L’ab- 
sence de référence' positive aux 
pères constitue -Tua des obstacles & 
l'intégration. Mm* la démarche est 
douloureuse. Four tes parente,- évo- 
quer 1a guerre; c’est foire revivre un 
déchirement et un échec. Comment 
expliquer & ses enfants qn’on a 
.combattu. pour l’indépendance d’un 
pays oh l’on ii’a' finalement pas 
choisi de vivre? «Les pères- algé- 
riens délivrent à loirs enfants un 
message contradictoire de type 
. «Faites ce que je. dis mais pas ce 
que j’ai fiât», explique Abdel Aïs- 
sou, -président du Mouvement des 
droite civiques. Ih veulent que leurs 
ayants réussissent en Fronça dors 
qu'ils, n’ont pas fait eux-mêmes Tef 
fart pour parier parfaitement, fran- 


çais et ont refusé de prendre la 
nationalité d’un pays qui a fait tant 
de morts chez eux.» Les beurs, eux, 
ont besoin de concilier l’histoire de 
leurs parents avec ienr propre 
citoyenneté française: 

L’enjeu n’est pas à different chez 
tes enfants de harkis. Os cherchent & 
affirmer leur volonté d’intégration à 
travers la réhabilitation de leurs 
pères dans T histoire de France. 
« Nos parents n'ont jamais été pris 
au sérieux, car ils sont illettrés, 
constate un ancien tin camp de 
Bias, dont la réussite sociale est 
exceptionnelle. Il faut réhabiliter 
leur histoire, expliquer les pressions 

f u’ils ont subies pour choisir la 
rance , comment us ont été . lâchés 
ensuite. Bref, en finir avec noire 
complexe de «JUs de collabo». 

L’exigence d’une mise an clair 
avec l'histoire, algérienne s’est 
encore renforcée an moment de la 
guerre du Golfe. Les images de sol- 
dats français combattant un pays 
arabe ont réveillé les vieux fan- 
tasmes et fait craindre une exacer- 
bation do racisme. Reste à élaborer 
une Histoire commune de ta guerre 
d’Algérie qui soit acceptable par 
tous tes membres de la commu- 
nauté nationale, quelle qu’ait été la 
situation de leurs parents. Défi 
immense sinon impossible, mais 


revendiqué. «Je veux que mes 
enfants puissent, apprendre l'Histoire 
dé France sans renier leurs grands- 
parents. qui ont combattu pour, l'in- 
dépendance algérienne v, explique 
un beur. 

La série d'Antenne 2 a montré 
qu'une mémoire commune ne pou- 
vait qu’être complexe et conflic- 
tuelle. Ce premier documentaire 
fiançais de démythification de la 
guerre d’Algérie diffusé à 1a télévi- 
sion a provoqué des remous dans 
tous tes milieux. Ni la manipulation 
des pieds-noirs par te pouvoir poli- 
tique, ni tes conflits sanglants entre 
Algériens, ni les exactions tant de 
farinée française que du FLN n’ont 
été occultés. L’émission a fait jus- 
tice aussi bien de fHistoire officielle 
algérienne du «peuple unanime se 
levant pour bouta- le colonisateur 
hors du pays » que de l'amnésie 
française sur cette guerre qui ne 
v oulai t pas dire son nom. «Nous 
sommes les enfants légitimes de 
deux Histoires illégitimes qui s’af- 
frontent» a brillamment résumé 
Nacer Kettane, médecin. 

Plutôt que de tenir ce grand 
écart, 1a plupart des jeunes Français 
d’origine algérienne se réfugient 
dans nue histoire héroïque magni- 
fiant te victoire de 1962 des Algé- 
riens sur les Français, contrepoids 


de toutes les humiliations. D’ail- 
leurs, la plupart ignorent même F es- 
sentiel de ces événements, qui sont 
succinctement enseignés au college 
et au lycée, et demi leurs parents ne 
partent guère. Seul un noyau d'inid- 
Icctuuls et de militants a pris 
conscience de l’enjeu. Ils savent que 
te «digestion» de la guerre d’Algé- 
rie et son entrée dans fHistoire de 
France sont les derniers verrous à 
leur intégration totale. 


La Su des imagos 


Une nuit sanglante 


. . .Trente ans se sont passés 
depuis la sombre huit du 
17 octobre 1861- Ce marrfHà, 
alors que .la guerre d'Algérie 
atteint; bon paroxysme de vio- 
lence, ta Fédération de France 
du Ftont de libération nationale 
algérien (FLN) organise une 
manifestation è Paris. Offidefe- 
rrrent destiné è obtenir ta fin du 
couvre-feu imposé aux seuls 
Maghrébins^ en réplique aux 
attentats, le défilé doit aussi 
foire presrion pour que cessent 
les hosrifités et que l'indépen- 
dant» de l'Algérie soit recon- 
nu* - 

“ Quelque 30 000 hommes, 
femmes -et enfants marchent 
dais les quartters de l'Opéra, de 
l’Etoile et de l’Odéon. La police, 
dirigée par ta ministre de l'inté- 
rieur, M. Roger Frey et le préfat 
de police, M. Maurice Papon, 
réprime violemment et procède 
& des arrestations massives, à 
des regroupements au Palais 
des sports.et au stade Pierre de 
Coubertin, puis au parc des 
expositions de ta porte de Ver- 
salles. Plusieurs manifestations 
sont réprimées de la. même 
manière les jours suivants. 

. ’ Le bilan officie!; de six morts 
et quarante blessés, n’a jamais 


été rectifié bien qu'i se soft vhs 
révélé largement mensonger. Le 
FLN comptabilisa deux cents 
morts et quatre cents disparus. 
Une soixantaine d'informations 
judiciaires ont dû être, ouvertes, 
correspondant ù autant de. cada- 
vres d'Algériens repéchés dans 
la Seine ou découverts dans les 
bois de fa région parisienne. Les 
procédures n'ont, jamais abouti, 
servant seulement d'argument 
au gouvernement de l'époque 
pour rendre impossible le travail 
de la commission d'enquête 
demandée par M. Gaston Def- 
farre, sénateur. . 

La commémoration de ces 
événements d'octobre 1961 
donnera Seu à une manifesta- 
tion, jeudi 17 octobre è 
.18 heures entre ta canal Saint- 
Martin et le cinéma Rsx, è l'ap- 
pel du MRAP, de ta ligue de 
l'enseignement, de l’association 
Au nom de la mémoire et du 
Mouvement des droits civiques. 
Un colloque aura fieu, le samedi 
19 octobre, de 14- heures è 
18 heures è l’amphithéâtre 
Lefebvre de ia Sorbonne. 

Ph. Ba. 


Le contexte actuel est plutôt favo- 
rable à la constitution d’une 
mémoire historique apaisée, loin 
des images d’Epinal. Les cours 
d’arabe, à forte connotation patrio- 
tique algérienne, donnés aux heure 
par des professeurs aux méthodes 
autoritaires les ont souvent dégoûtés 
de l’Histoire officielle. L’Amicale 
des Algériens en Europe, prolonge- 
ment du FLN, qui dispensait cet 
enseignement en France; est aujour- 
d’hui disloquée. Le régime algérien 
actuel révulse d’aüleuis les enfants 
de l'immigration, qui ont réagi avec 
virulence lors dé la répression des 
émeutes de l'automne 1988 en Algé- 
rie. 

Le temps n'est donc peut-être pas 
si éloigné où la guerre d'Algérie 
deviendra un objet, d’enseignement 

S ’il s'agit de « comprendre et non 
juger» comme le souhaite 11ns- 
tone n Gérard NoirieL Les organisa- 
teurs beurs des wianifaeatinns des- 
tinées à rappeler la nuit d’horreur 
du 17 octobre 1961 i Paris exigent 
que «cette Histoire, toute l'Histoire, 
soit dite et enseignée sans haine ni 
oubli ». Et 1e remarquable album 
publié par l'association Au nom de 
la mémoire n’occulte pas les pres- 
sions exercées par te FLN sur les 
manifestants (lire l'encadré ci-con- 
tre). 

Ce ne sont probablement que les 
prémices d'un travail historique de 
longue haleine. Trente ans après, ta 
guerre d’Algérie, débarrassée de ses 
mythes, doit pouvoir entrer dans 
l'Histoire de France, tout comme la' 
période de Vichy l'a fait depuis 
quinze ans. Cette tâche n’est pas 
sans risque si Ton veut éviter que 
les retours de mémoire ne se dou- 
blent de quelques retours de mani- 
velle ravageurs. Mais die est néces- 
saire : la troisième génération de 
raprèsàmmigration, celle pour qui 
les ôtés de banlieue font office de 
racines, nourrit implicitement sa 
révolte d’une guerre d’Algérie refou- 
lée et mal digérée. Si l'on ne met 
pas les choses au clair m ai n te n ant, 
ces jeunesrlà finiront par présenter 
la note. 

PHILIPPE BERNARD 


Un livre de Jean-Luc Einaudi 


Racisme, silence, mensonge 


ftacisme, silence, mensonge... 
Voici doute les mots qui peu- 
vent définir les traces laissées -par 
tes sanglants événements d’octobre 
1961- à Paris, tels qu’ils sont 
reconstitués par -Jëan-Luc 
Einaudi (IJ - comme d’àilleurs 
dans un livre parallèle d’Anne 
Tristan sur 1e même sujet (2). 

Racisme, parce que la répression 
exercée par la police parisienne 
contre, la manifestation organisée 
par te FLN te 17 octobre 1961 
tourna très vite à ta « chasse au 
faciès» - l’expression revient 
constamment an fil de ces - 
an point qu'un citoyen américain 
à'ia chevelure et ta moustache nn 
peu trop brunes sé retrouva, 

■ comme tout bon «raton*, un P*s- 
iotet sur le ventre. 

■'■" v 'Silence, parce qu'en dépit de 
toutes tes tentatives - .pariemeor 
. taires notamment, à l'initiative, 
entre ftptra*. de Gaston Dcnerre, - 
possible (Tftabür 
.une vérité autorisée sur ce qui. 

. fêtait passé pendant^ ces sombres 
journées. De commission parle- 
mentaire il ne pouvait être ques- 
tion, paraît-il, pour 

vaut de procédure judiciaires^. 

même a ces dernières ne fanent 


jamais entamées.. Mensonge, enfin, 
car, à l’abri de . cet « esprit de 
corps» qne dénonce Jean-Luc 
Einaudi, tes responsables du mas- 
sacre firent bloc pour en rçjeser 
tonte la responsabilité sur les «fel- 
laghas» de ta métropole et avancer 
dans les communiqués officiels des 
« bilans » qui ne peuvent tenir 
devant la multiplicité- des témoi- 


Rien n’est tout à fait simple, 
pour dire le vrai, dans cette 
affaire. Tune des plus tristes qu’ait 
connues la V» République — _ avant 
celle de Charonne, trois mois plus 
tard. Ü est exact que, sur l'arrière- 
plan des négociations déjà bien 
entamées -avec les ehefs de là 
rébellion algérienne, celle-ci a 
voulu faire sentir sa force en 
métropole ; que les attentats 
•s’étaient jmdtiphés contre les.poli- 
dera à te fin de l'été 1961; que 
l’OAS, qui ne manquait pas de 
refais au sein des- forcés de l’ordre, 
a trouvé là une occasion en or 
pour jeter de l’huile sur te feu; 
qu’au sein du FLN enfûvdes cli- 
vages ont pu être à l’origine de- 
débordements. 

Le climat, en France même, 
iifavait rien de pacifique ta cet 


• ta Monde daté 20-23 octobre pubjiera dans sa page 

d'Anna Tristan sur ta journée du 17 octo- 
bre 1961. . 

* I» Monde daté 25 octobre consacrera dans son supplé- 

îu^ldS* a Plysieura articles à des ouvrages tra- 

tantdeia guerre d'Aifléria . ; 


automne 1961 où se dessinait la 
dernière étape d’une décolonisa- 
tion dans laquelle le chef de TEtat, 
de Gaulle, risquait sa vie. En 
était-ce assez pour que, doté des 
pleins pouvoirs que lui donnait 
faride 16 de ta Constitution, Q 
couvrît l’action de ministres - 
Roger Frey à l'intérieur - et de 
hauts fonctionnaires - Maurice 
Papon & ta préfecture de police, - 
dont les responsabilités, telles 
qu'elle peuvent être connues avec 
trente ans de recul, furent écra- 
santes? 

g Violences 

à Brtûd» 

Jean-Luc Einaudi analyse et rap- 
porte tes faits - avant et après la 
journée du 17 octobre, qu’il 
relate heure par heure - avec une 
scrupulosité d'historien à la 
recherche d'une vérité, toujours 
étayée de témoignages précis, 
datés, ne laissant aucune place à 
l'approximation ni au parti pris. 
Au point de donner systématique- 
ment la parole aux acteurs du 
drame, d’un camp comme de l'au- 
tre; au point même de ne pas 
gommer les contradictions que tes 
récits recueillis de différentes 
sources ne peuvent manquer de 
faire apparaître - par exemple en 
ce qui concerne le traitement 
réservé par tes forces de l'ordre 
aux femmes et aux enfants qni 
accompagnaient les. manifestants. 
Le style de ta répression fut-il le 
même, au demeurant, du carrefour 
de la Défense au boulevard 


Bonne-Nouvelle en passant par 1e 
Quartier latin? 

L'affaire du 17 octobre ne fol 
pas celle d’un jour, de quelques 
heures. La tension monte dans tes 
semaines qui précèdent, et elle ne 
retombera pas subitement, les 
« violences à froid » prenant le 
relais, dans les beux de détention, 
de celles de la rue. 

Le drame de cet automne appar- 
tient à l’ épilogue de la guerre d'Al- 
gérie. Pas plus que de celui de 
Charonne, ta mémoire collective 
ne paraît encline à s’en souvenir 
trop précisément, comme si cha- 
cun - à de rares exceptions près - 
avait conscience de n’avoir pas dit 
assez fort, assez tôt, ce qu’il aurait 
fallu crier à chaud. Est-ce un 
hasard, d’ailleurs, si Roger Frey ne 
fut jamais sérieusement mis en 
cause et si M. Papon, aujourd’hui, 
se voit plutôt reprocher sa 
conduite sous ('occupation nazie 
qne dans ces journées où il 
patronna, sans complexe semble- 
t-il et en connaissance de cause, 
une désinformation - l’annonce de 
meurtres de policiers en particulier 
- qui ne pouvait qu’encourager le 
massacre? 

ALAIN JACOB 

(lj La Bataille de Paris. 17 octobre 
1961, par Jean-Luc Ei n an di . Le Seuil, 
330 p n 130 F. 

(2) Le Silence du freine par Anne Tris- 
tan, édité par l’EMAF (29, rue Godefroy, 
Grafenac. 7501! Paris). 
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■ le putsch manqué de Moscou 
a précipité la déroute de l'URSS. 
Pour la première fois dans 
l'histoire , une seule puissance > 
les États-Unis, peat prétendre 
à l'hégémonie universelle. 

■ Comment en est-on arrivé là? 

■ George Bush a-t-il les moyens 
d'imposer à une planète 
menacée par l'explosion des 
nationalismes le "nouvel ordre 
mondial" de ses rêves? 


FAYARD 
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Le prix Nobel à un Français 


Pierre-Gilles de Gennes, le « touche-à-tout » 

de b physique 


En attribuant, mercredi 16 octo- 
bre, au Français Pierre-Gilles de 
Gennes le prix Nobel de physique 
1991, r Académie royale des sciences 
de Suède a quelque peu rompu avec 
ses habitudes et honoré un «touche- 
à-tout » génial de préférence & 
l'homme d’une seule rec herche . . La 
preuve en est que cette institution, 
généralement réservée, n’a pas hésité 
à qualifier le physicien français 
d’isaac Newton de notre temps. 
L’éloge est méritée, et Ton attendait 
depuis longtemps la reco nn a i ssa nc e 
des travaux de Pierre-Gilles de 
Gennes par les «Nobel». 

«Auimjbis, souligne Daniel Thou- 
louze, directeur du département 
Mathématiques et physique de base 
du CNRS, la physique partait de 
problèmes réels. Puis, pendant des 
décennies, elle s'est écartée de la 
nature, en privilégiant seulement l'ap- 
proche microscopique. Avec Gilles de 
Germes, elle est revenue à une échelle 
(dus humaine, plus magmatique, en 
rupture complète avec tout ce qui se 
faisait à l'époque. Grâce à lui, on a 
redécouvert, ces vingt dernières 
années, que la physique est une 
science naturelle.» 

Spécialiste de la physique des 
milieux condensés, cet agrégé de 
physique a apporté des contributions 
théoriques marquantes dans des 
domaines aussi variés que le magné- 
tisme, la supraconductivité, les poly- 
mères, tes cristaux liquides ou l'hy- 
drodynamique. A chaque lois, dans 
ces domaines, il a su stimuler la 
recherche tant au sein des équipes 
qu’il a créées que de celtes avec les- 
quelles il travaillait 

« Le chemin que fai suivi, dit-il, 
peut effectivement paraître assez 
sinueux. J’ai commencé, comme 
jeune chercheur à Saclay, par étudier 
ht magnétisme (.J, puis je me suis 
intéressé au monde tout à fait extra- 
ordinaire des supraconducteurs», ces 
matériaux exceptionnels qui, & basse 
température, laissent passer le cou- 
rant sans résistance. Pierre-Gilles de 
Gennes va se passionner pour te 
sujet «Tout à coup, en 1957. on a 
commencé à comprendre. Ce Jurent 
des armées de grand bonheur.» 

La mouche 
du coche 

« Nous avons ensuite été attirés pat 
les cristaux liquides.» Cette «ptôse 
cristalline sensible de la nature», 
comme disent tes phyririens, était 
connue depuis une centaine d’années 
déjà quand, vers 1968-1969, certains 
imaginèrent de les utiliser comme 
mode d'affichage sir les montres et 
tes calculettes. 

«Nous avons eu la chance à l'épo- 
que. explique Pierre-Gilles de 
Gennes, de pouvoir monter en quel- 
ques mois six ou sept équipes à 


«J’ai ea de grands 
maîtres» 

n J’ai eu de grands maîtres, et 
mon plus grand regret est qu'ils 
n’aient pas tous eu le prix Nooel. a 
déclare mercredi le professeur 
Pierre-Gilles de Gennes. Si Louis 
Née! l’a eu, ni Anatole Abragam ni 
Jacques Friedd n'ont été récom- 
pensés. Il faut faire très attention, 
car ce genre de distinction peut 
vous écarter très facilement de 
votre travail J'espère que cela ne 
m'arrivera pas.» 

Le professeur de Gennes a 
appris la nouvelle adora qu’il était 
avec ses étudiants, dans son labo- 
ratoire du Collège de France. 
« J’étais précisément en train de 
leur expliquer qu’à mon avis le 
prix serait attribué à une équipe 
d'opticiens qui ont travaille sur 
l'atome froid. J’étais prit à parier 
sur eux.» 


a M. Habert Cnrien, ministre de 
la recherche et de fai technologie : 

«Ce prix Nobel honore la science 
française, et à travers elle la 
Fronce tout entière. Cette distinc- 
tion prouve une fols de plus qu’en 
recherche il faut savoir eue tenace 
et travailler dans le long terme. 
EUe est à mes yeux d’autant plus 
symbolique qu'elle revient à un 
grand savant qui a toujours pensé 
la science la mus fondamentale en 
termes d'applications industrielles - 
Jusqu'à T utilisation des « super - 
glues » en aéronautique I En ce 
sens, il est un exemple pour tous 
les chercheurs français. » 

□ Le prix Notai de t*hm+ 1991 
hh Suisse Richard Ernst. - Ce prix 
d’une valeur de 6 minions de cou- 
ronnes (5,6 millions de francs) 
récompense ses travaux sur le 
développement de la spectroscopie 
à résonance magnétique nucléaire 
(RMN) et ses nombreuses applica- 
tions dans te domaine de l'image- 
rie médicale in vivo. 


Orsay qui, chacune dans leur 
domaine, ont accepté de travailler 
ensemble sur les cristaux liquides. 
Résultat : deux ans plus tard, la 
France avait un rôle de leader dans 
ce domaine. R suffisait de se regrou- 
per», soulignot-iL tout en ajoutant, 
modeste : « Moi. dans l'histoire, 
j'étais une espèce de mouche du 
coche.» Un regret cependant: «En 
1970, nous n'étions pas tous éduqués 
à pensa- applications, à nous préoc- 
cupa de l’Industrialisation des procé- 
dés. et farce est de reconnaître que 
nous avons fait preuve d'une tris 
grande naïveté dans la protection des 
inventions.» 

Rassembteur, certes, mouche du 
coche, certainement, mais, dans son 
excès de modestie, PierreGüks de 
Gennes oafalie quelle a été sa contri- 
bution théorique à tous ,ces 
domaines. Tous ces systèmes physi- 
ques qui vont de la supraconducti- 
vité aux cristaux liquides en passant 
par les polymères, que le physicien 
français étudiera plus tard, ont on 
point commun. «Ils sont si compli- 
qués. disent les « Nobel », que les 
physiciens n'avaient pu voir de règles 
générales dans leur comportement 
lorsqu'ils passent de l'ordre au désor- 
dre.» Cest à Pierre-CKHes de Gennes 
qu’on doit d’avoir montré que «la 
description mathématique des chan- 
gements de phase dans des systèmes 
aussi différents que les aimants, les 
supraconducteurs, les cristaux liquides 
ou les soàitioru de polymères peut 
avoir une valeur générale étonnante.» 
Mais ce semblant de remise en 
ordre ne saurait satisfaire Pierre- 
Gilles de Gennes, qui s’est déjà 
trouvé de nouveaux sujets de 


réflexion en s'engageait à fond dans 
un do maine aussi curieux qu’innat- 
tendu, histoire d’« amener une 
culture dans une autre culture». 

«Aujourd'hui, dit-il, je m’intéresse 
toujours à des choses qui pour les 
gens semblent bizarres, obscursr ou 
confuses. C'est ainsi que je me 
penche sur le problème des colles et 
des phénomènes d’adhésion, pane 
que. malgré leur usage industriel 
énorme, nous n'avons pas de mes- 
sage simple pour expliquer le Jimc- 
tionnemenl des colles aux étudiants.» 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 

[Né le 24 octobre 1932 à Paris, Pierre- 
Gilles de Gennes est un spécialiste de la 
physique des milieux c ond e n sés Agrégé 
de physique, docteur és sciences, ce pro- 
fesse lit au Collège de France, membre de 
l’Institut, a commencé sa carrière comme 
ingénieur au Commissariat k rénergie 
atomique (1955-1961). 0 fut ensuite pro- 
fesseur à la faculté des sciences d'Orsay 
(1961-1971), ou il créa le groupe «supra- 
conducteurs». puis le groupe «cristaux 
liquides». En 1971, g devient professeur 
au Collige de France, où 9 est responsa- 
ble de l'équipe «physique des fluides 
organisés». En 1976, fl devient directeur 
de l'Ecole supérieure de physique et chi- 
mie industrielles de la ville de Paris. Dis- 
tingué à de nombreuses reprises (prix 
Hollweck, prix Ampcre de l’Académie 
des sciences, Harvey Pria, Wolf Prize), 
Pierre-Gilles de Gennes a été r écom p e ns é 
en 1980 par la médaille d’or du Centre 
national de la recherche scientifique 
(CNRS). Ses travaux aonds au Collège 
de France portent sur les problèmes de 
radbésk» qui sont à la base dn mode de 
fonctionnement des codes.] 


SPORTS 

Emprisonné pendant deux mois en Grande-Bretagne 

Le pilote Bertrand Gachot a été libéré 
«pour bonne conduite» 


Le pflot» de formule 1 auto- 
mobile Bertrand Gachot, 
condamné à dix huit mais dé 
prison ferme pour usage de gaz 
lacrymogène lors d’une agres- 
sion en Grande-Bretagne, a vu 
sa peine réduite en appel à trois 
mois de prison ferme. Après 
deux mois de détention, 3 a tou- 
tefois été libéré, martfi 15 octo- 
bre, pour «bonne conduite a . 

LONDRES 

de notre correspondent. 

Sur le trottoir, le père de Bertrand 
Gachot, fonctionnaire de la Commu- 
nauté européenne à Bruxelles, expri- 
mait déjà son indignation devant un 
jugement «indigne de la démocra- 
tie», et annonçait son intention de 
se pourvoir devant la Chambre des 
ternis et, si n éce s s aire , devant la cour 
i n ter n ationale de La Haye. Il exhi- 
bait la photocopie d'on journal rela- 
tant te cas d'un «nkfat britannique 
de dzx-neuf ans qui, coupable de 
transporter un «spray» de gaz lacry- 
mogène, avait été puni d'une simple 
atnwirift Son ^ le pflnte automo- 
bile Bertrand Gachot (écurie Jordan 
en formule l et vainqueur des der- 
nières 24 Heures du Mans), accusé 
devoir utilisé cette même «arme» - 
selon la Législation britannique, - 
contre un chauffeur de i«i, avait, 
lui, été condamné à dix-huit mois de 
prison ferme. 

Coup 
de théâtre 

Les avocats, tes journalistes britan- 
niques et français, tes spécialistes du 
barreau et les re pr é se ntants de l'am- 
bassade de France, commentaient le 


DÉFENSE 


a M. Mitterrand remet ses dra- 
peaux à la gend a rmerie. - Pour 
son bicentenaire, la gendarmerie a 
reçu, mardi )5 octobre, dans la 
cour d'honneur des Invalides, ses 
p r e mie rs emblèmes nationaux des 
mains de M. François Mitterrand. 
Ces drapeaux ont ainsi été remis à 
sept formations de Montlnçon, 
Bordeaux, Lyon et Metz. Des dra- 
peaux seront remis ultérieurement 
4 trente et une unités ou écoles de 
gendarmerie départementale et 
mobile. 


variât que la cour d'appel venait de 
rendre : la peine prononcée le 
15 août dentier était ramenée à neuf 
mois de prison, dont six mois avec 
susse. Eu prison depuis deux mois, 
Bertrand Gachot aBrit donc devoir 
supporter encore un mois de déten- 
tion. Parmi tes amis et membres du 
comité de sotâen du jeune pilote 
(vingt-huit ans) assemblés sur le trot- 
toir, chacun hérita it entre te soulage- 
ment ci te déception. Puis, alors que 
tes groupes commençaient à se dis- 
perser, un brouhaha se produisit. 
Bertrand Gachot, un large sourire 
aux lèvres, émergeait bientôt de la 
bousculade, Ebre_ 

Personne ne s'expliquait ce coup 
de théâtre, c’est-à-dire & quel 
moment Laid Lane, le président de 
la cour d’appel, avait bien pu 
annoncer que le condamné a béné- 
ficié d'une réduction de te durée de 
sa peine pour « bonne conduite». Au 
cours de ra u * lic n c e, les juges avaient 
longuement analysé les détails de 
rafiteire: 1e 10 décembre, Je pilote 
de couse, an votait (Tune AHà-Ro- 
méo app a rt e n an t à sa compose (de 
nationalité britannique), heurte légè- 
rement on taxi londonien, A Hj rie 
Platk Corner. Le chauffeur se fiche, 
saisît Bertrand Gachot au ooflet et 
menace de 1e frapper. S’estimant en 
état de légitime défense, celui-ci fait 
usage d’une cartouche de &z lacry- 
mogène qt ri se trouve dans fcrvoi- 
tme. 

La possession d’une «bombe» de 
gaz lacrymogène (parfaitement licite 
en Fkanoe et dans 1 a plupart des 
pays de la Communauté euro- 
péenne) est ifjÿBir wKWiiwit MilPittift» 
en Grande-Bretagne, à plus forte rai- 
son son ntitisation. Avant l'énoncé 
du verdict, 1 e juge avait cependant 
souligné que la première sentence 
émit «trop sévère», et que l'accusé, à 
cause de sera emprisonnement, avait 
stibi « des pertes financières considé- 
rables et manqué plusieurs occasions 
de gagner de Forgent» 

Bertrand Gachot a affirmé que sa 
détention lui a coûté environ I mil- 
lion de livres (10,4 millions de 
francs). Son employeur, l'Irlandais 
Eddie Jordan Ta, en effet, remplacé 
dans son écurie de formule 1. Ber- 
trand Gachot a toutefois quitté 
aussitôt Londres pour Tokyo où se 
disputera, dimanche 20 octobre, te 
grand prix du Japon, avec le mince 
espoir de trouver un votent ou, plus 
sûrement, pour reprendre ries 
contacts en vue de la saison pro- 
chains. 

LAURENT ZECCHINI 


MÉDECINE 


Aa conseil des ministres 


Le projet de 
des médecins 


réforme dn conseil de Tordre 
prévoit la limitation des mandats 


Le conseil des ministres 
devait adapter, mercredi 
1 6 octobre, un projet de loi 
g relatif eux professions de 
santés, qui prévoit notamment 
une réforme des structiaes du 
conseil de Tordre des médecins. 
Présenté par M. Bruno Durieux, 
ministre délégué à la santé, ce 
texte suscite quelques 
«réserves» dé fa part du Parti 
socialiste et une tanche hosti- 
lité chez quelques-uns des 
membres parmi les plus conser- 
vateure du monde médical et de . 
l'institution ordhde. Mais plu- 
sieurs sondages témoignent de 
la volonté exprimée par une 
grande majorité dès praticiens 
«de bases de voir réformer une 
institution cinquantenaire dans 
laqueBe Hs ne sa retrouvent pas. 

Les délais étant tenus, plus rien - 
sauf coup de thé&ire parlementaire 
on politique - ne s’oppose & ce que 
te réforme du conseil de l'ordre des 
soit examinée par le Par- 
lement dès cette session (le Monde " 
du 22 juin 1991). Tout aura donc 
été mené avec célérité, l’urgence 
n’esdoant nullement la rigueur ni, à 
dire vrai, un certain paradoxe. . ' 

C’est après sanction ordinale 
prise à l'encontre du docteur Léon 
Schwartzenberg que M. Claude 
Evin, alors ministre des affaires 
sociales et de la solidarité, avait mis 
en chantier h réforme de cette ins- 
titution (le Monde du 20 juillet 
1990). Une institution dont la 


gauche, ML Fiançais Mitterrand en 
tète, souhaitait, dans les années 
1980, te totale disparition. Un rap- 
port fot alors fini demandé au doc- 
teur Jean Terqucm, conseiller 
d’Etat, qui avait su à plusieurs 
reprises déjà jouer un predenx {Ne 
d'intermédiaire entre les différents 
gouvernements de gauche et. les 
diverses composantes de l'institu- 
tion médicale. 

Plus qu’une révolution structu- 
relle, le rapport Terqucm, rendu 
public en janvier dernier, proposait 
use rénovation, réaliste^ cresfcé-dire 
composant avec l'opposition régntiè- 
rement exprimée par la majorité 
médicale, dès tas qu’elle était for- 
mulée par un gouvernement de 
gauche. Cest ainsi que n’était pas 
envisagé le transfert a l’administre- 
tkm du rôle a dministra tif de l'ordre 
(vérification des diréômes. inscrip- 
tions au ta bleauTdéîiv rance des 
caducées, etc.). 

Scrutin majoritaire 
oniuonunal 

De même, étaient préservés 1a 
mission éthique de l’ordre, des 
médecins tout comme son rôle dis- 
ciplinaire, qui contrairement & ce 
qui était réclamé au préalable par la 
gauche, ne devait pas, selon le rap- 
port, être rempli par tes tribunaux 
de droit en m rn n n. B. tf agissait avant 
tout de redonner à 1 a structure ordi- 
nale une véritable dy namiq ue , de 
faire en sorte ‘qu'elle ne soit plus 
perçue par l'opinion publique ou 
médicale comme un simple orga- 
nisme ré p re s s i f inégalitaire et sans 
perspective sur l'avenir. 

Piloté par M. Bruno Durieux 
lorsqu'il fut nommé ministre délé- 
gué à la santé, le projet de félonne 


devait perdre l'âne de ses origina- 
lités i le ministère a estimé que le 
scrutin de liste proportionnel, censé 
favoriser la représentation de la 
diversité des opinions médicales, 
risquait de précipiter une entrée 
massive des syndicats dans tes ins- 
tances ordinales. On devait donc eu 
rester au scrutin majoritaire unino- 
minal. 

Parmi les modifications prévues 
dans le projet de toi figurent te 
création de quatre collèges équiva- 
lant aux quatre principaux secteurs 
d’exercice (généralistes Hréranx, spé- 
cialistes Hberaux, mériMims hospita- 
liers et médecins salariés non hospi- 
taliers) et une limitation de 1 a duree 
des mandats (six ans renouvelables 
une seule ibis, te rééfigïbaité étant 
par ailleurs acquise après une 
période de trois ans). Cote limita- 
tion des manda ta, contrairement à 
certains arguments, n’est, sdon les 
meilleurs spécialistes du dirai; nulle- 
ment contraire aux institutions 

républicaines. 

. En dépit de l’ardent combat 
mené par un petit groupe de 
consejBg s natio naux, régionaux et 

ta dernière réunion 
des responsables ordinaux qui s’est 
tenue samedi 12 octobre a Paris, 
qu'une majorité de ces derniers 
sont, en definitive, favorables aux 
grandes figues de factuel projet gou- 
vernemental. Pour sa part, le Parti 
socialiste se borne, fort prudem- 
ment, i exprimer quelques 
«réserves» concernant notamment 
la Kmi mtio n de 1 a durée des man- 
data (qu’il aurait souhaitée plus 
drastique) et Tabéndon du scrutin 
proportipnneL 

JEAN-YVES NAU 


Un appel des médecins de l’hôpital Necker 

« La pénurie d’wBmièm ne permet plus d’assurer tous, les soins» 


Des médecins de l'hôpital 
Necker-Enfants-Mafades (Paris) 
nous ont adressé L'appel ci-des- 
sous dans lequel ils soulignent 
lés graves difficultés de fonc- 
tionnement de leur établisse- 
ment en raison de fa pénurie 
d'infirmières : 

«Le département, de pédiatrie de 
rhôphal de EnfantfrMriadcs à Paris, 
te plus impartant en France et Pun 
des première d’Europe, groupe toutes 
tes grandes spécialités pédiatriques. H 
est constitué de onze unités spéciali- 
sées et son action est étroitement liée 
à un important centre d’urgences 
médicales et chirurgicales, aux unités 
de drizmgîe pédiatrique et de densa- 
toiogte. A oe vaste ensemble s'ajoute 
Füne des pfus grandes concentrations 
de laboratoires de recherche fonda- 
mentale et dorique intimement liés 
aux services hospitaliers, dette constel- 
lation des moyens permet la mise en 
ceuvre des techniques les plus 
modernes, des approches thérapeuti- 
ques les plus avancées, dans dés 
conditions compétitives au plan natio- 
nal et tn ta iniKt ww? 

Et pourtant, fa, situation du person- 
nel infirmier est devenue aujourd'hui 
véritablement aliénante. Les soins, 
dans F exécution desquels nous ne 
pouvons accepter h moindre défafl- 
fance; ne sont assurés q ne grâce à des 
p r o u esses infimes du personnel soi- 
gnant. Cette pénurie touche tous tes 
services, aussi bien ceux dont la mta 
« fo «i est pins tracfitionndle que tes sec- 


teurs de haute technicité oû la charge 
de travail des m&mrères est considé- 
rable: greffe fè nûv transplantation 
cardiaque et pulmonaire, greffe de 
morite osseuse, maladies métaboliques 
et génétiques graves, déficits imnrmri- 
taires héréditaires et leucémies, nutri- 
tion ar tificielle S’installe «mwi une 
spirale pernicieuse où. h pénurie d’iri- 
finnières ne permet {dus d’assurer 
tous les soins et d’ouvrir certains sec- 
teurs critiques, comme l'imité de soins 
des «fimte de sida ff»! que 
de développer l'hospitalisation de jour. 


Cette crise a des casses profondes. 
L’organisation du travail n’est plus 
adaptée & ta situation d’aiqounfhui. 
Les pins jeunes des infirmières travail- 
lent fa nuit dans tm relatif et inévita- 
ble isolement, sans compensation 
financière. Surtout, tes infirmières sont 
confrontées à des difficultés majeures 
de .tagcmenL L’hôpital ne dispose pas 
dé telles farifités pour son pereomd 
et 1e prix des loyers & Paris est td 
qu’il ne permet pas aux infirmières 
d’y résider. Il en résulte les 
longues heures de trajet auxquelles 
s’ajoutent tes rfifficidtés de la garde 
des enfants. 

Les palliatifs sent aujourd’hui usés, 
ea particulier remploi de personnel 
intérimaire, trop coûteux, et souvent 
mal adapté. Faut-il s'étonner akxs que 
de jeunes infirmières, pourtant telle- 
ment motivées par une profession 
passionnante, hésitent & s’y engager 
ou, après quelques années, quittent 
PbÔpital où rites n’ont pas trouvé te 


posrihiEté de . s’épanouir auprès des 
enfants malades? . 

Quelles réponses apporter & cette 
grave situation, malheureusement par- 
tagée par bien d’autres centres? Une 
gestion moderne et efficace des res- 
- sources humaines devrait être posàbte 
& fécheüë de fentreprise qu’est notre 
hôpital : changement des plages 
horaires, or ganisati o n à fa carte, tra- 
vail de nuit mieux réparti entre te 
peraosmd grâce à des gantes rétribuées 
ou i des primes de pénibilité réelle- 
ment compensatrices. Des primes 
d’éloignement permettraient sans 
doute aussi de compenser en partie 
ks difficultés fiées A rimpossibffité de 
se loger au centre de Parta Une poli- 
tique de site qui rendrait à fhôpital 
son caractère attractif et valorisant est 
également nécessaire car il ne suffit 
pas d’attirer les jeunes infirmières, 
mais encore faut-il leur offrir des 
conditions de travail et un cadre de 
vie A fa hauteur de leurs espérances.» 

Ce texte est signé des docteurs 
M. Broyer, M. Ooup, C Grise aft 
J. Jos, J. Kadtaner, M. C Moumt-Sr 
meoni, R. Rappaport, J. Rey, 
C Rkour, J. M Saudubray, P. Chrin- 
mann (chefs de jwvfoÿ; R. Brauner, 
A. Fischer. R. Girot, G. Lenoir, 
A. Afwmkh, P. Nkntdet, J. Poupe, 
J. J. Robert J. Scfamtz, D. SSdi (pro- 
fesseur# et S Blanche, J. de BSc, 
G. Chemn. M. F. Gagnadoux, F. Gou- 
tières, F. Le Deùt (praticiens hospita- 
lier ÿ. 


JEUNESSE 


M* Bredin devrait déposer m projet de loi 
sur le droit d’association des mineurs 


' M* Frédérique Bredin, ministre 
de te jeunesse et des sports, a 
annoncé, mardi IJ octobre, son 
intention de déposer « au plus 
vite», au cours de te. présente ses- 
sion parlementaire, un projet de 
toi relatif aux droits des adoles- 
cents entre seize et dix-huit ans, 
qui jetterait ainsi tes bases <fune' 
«premajorité». ; 

S’exprimant devant le conseil 
municipal de jeunes de Carros 
(Alpes-Maritimes), M“ Bredin a 
précisé que le projet de loi, égale- 
ment nus . A l'étude par les minis-, 
lères de la justice, de. l’intérieur, 
des affaires sociales. et ; de la 
famine, viserait A reconnaître le 


droit d’associatioiL aux mineurs 
dès l'âge de seize ans, notamment 
leur droit A gérer un budget. Res- 
terait actuellement à clarifier le 
texte en matière de responsabilité 
civile et à fixer tes. modalités prati- 
ques d’autorisation parentale. 

«Les jeunes ont droit au travail 
dès seize ans, droit aux condamna- 
tions pénates, droit à la prison ... Il 
serait normal' de leur accorder le 
droit de s'associer», a expliqué le 
ministre de la jeunesse, qui a pré- 
cisé qu’une -compilation ainsi 
.qu’une harmonisation. -des dispos*- 
lions légales concernant les adoles- 
cents étaient en cours. 

; j.~M. Dy 


ENVIRONNEMENT 

La forêt de Bornée 
est la proie des flanu 

Pour la troisième fois ea qt 
ans, l’Indonésie subit des încei 
®S f ? r -f t 8 *&antesques, qui 
eçtoté il y a deux mois à Sun 
etâ Bornéo sous l'effet d 1 
wchercsse persistante. Ces it 
dres dégagent une telle fumée 
cria menace la sécurité aéri 
jusqu en Malaisie et à Singap 

• L® Ph» important de ces ia 
rijes a éclaté le 19 août dan 
réserve Bukit-Suharto (la col 
oe Suharto), une forêt vierge 
vrant 17 millions d’hectaresà 
-de Kalunafttan (partie ind< 
sienne de Bornéo). En 1978 < 
“r "™ 1 million d'hectare 
cette fortt avaient été dévorés 

SÆaTSÊMr" 1 

, Selon le ministre indonésien 
environnement^ M. -Emü Sa 
:e nonvean ; ; sinistre pour; 

mgtoutir .encore . 1- milli on d r 
ar «s i Kalimantan, 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Les IUFM en observation 

Le nouveau système de formation des madrés bouscule trop d’habitudes pour ne pas provoquer 
inquiétudes et crispations. Il se met cependant en place et favorise des dynamiques originales 

P 9ü? J? 8 optimistes, la un paysage contrasté. Dans certains mastodonte parisien. Des universi- spécialistes. En revanche, en méca- année d*IUFM. Or, de l’avis même chologie, etc., les responsables sen- 
oemarrfae est pragmatique cas, a Grenoble, Lyon, Lille ou tés comme Vtüe tueuse .(Paris- nique, en chimie ou en mathémati- de plusieurs directeurs d’IL/FM, tent bien qu’ils ne «passeront» pas, 

et innovante, et tant pis si Rennes, par exemple, 1^ équipes XIII), Saint-Denis (Paris-VIII) ques. il y a de nombreux postes à collèges et lycées, notamment, ne sous la forme de cours magistraux, 

elle dérangé des positions des IREM (Institut-de recherche sur voient, en effet, dans les IUFM, pourvoir à l'université et ceux de sont pas prêts à recevoir les masses auprès d’un public d'étudiants de 

acquises et bouscule, les renseignement des mathémati- l'mvtinn vie Imini Rirms. t'fUFAf mut A&ttrireSc « ctaaiairM nui HminÎMl nl.w an rtliif ninu.i, C, là 


P OUR les optimistes, la 
démarche est pragmatique 
et innovante, et tant pis si 
elle dérange des positions 
acquises et bouscule les 
rontuies. Pour.les sceptiques et les 
inquiets, l*« improvisation » et. le 
€ pilotage aveugle .» qui président à 
la mise en place du nouveau sys- 
tème de formation des maîtres 
compromettent déjà là . réforme 
ambitieuse de M. Jospin. Dans les 
vingt-huit Instituts universitaires de 
formation des maîtres (IUFM),. la 
rentrée s’opère dans un curieux di- ' 
mat, où se mêlent: incertitudes, 
inquiétudes et menaces de boycot- 
tage - émanant notamment des esc- 
professeurs d’écoles normales de Ja 
région parisienne qui rédament -des 
précisions sur leurs obligatitins de 
service dans les nouveaux instituts. 

. . Préparée depuis deux ans par les 
. collaborateurs de M. Lionel Jospin, 
la réforme est capitale puisqu’elle 
consiste à former, dans la même 
institution, et en partie dans lès 
mêmes lieux, tous les futurs ensei- 
gnants recrutés à Ja licence^ qu'ils 
préparent le concours de «profes- 
seurs d’école» ou qu’ils visent -le 
CAPES pour enseigner dans le 
secondaire. 

Noyés dans tes problèmes 
<f intendance 

Elle est aussi explosive puis- " 

Ï i’èHe remet' en question l’identité 
une profession fragilisée et ~mal- 
menéc. Depuis deux ans, M. Jospin 
ne sait visiblement pas trop com-... 
ment" promouvoir sa démarche^ 
« pragmatique.'* et dorme l'Hopcqs-i 
sion, avec les IUFM, dé marcher 
sur des œufe. La méthode adoptée, a 
visiblement insécurité lés- acteurs 
du « terrain » : touslnsîsfesf surfe •' 
manque d’infonnaiiom fe-flon -des 
textes et leur parution trop . tardive; . 
Tétât (Ti mpr fep ar a ti da dëà équipes. 

Au sein du système scolaire, la 
création desIUFM constitue une 
petite révolution culturelle puis- , 
qu’ellu implique de . marier deux , 

: mondes, deux traditions et deux 
cultures, jusque-là étanches: telle 
des écoles normales ^instituteurs et 
cette dé l'université. Avec la créa- 
tion des IUFM, les professeurs . 
d’école normale (PEN). pour ta plu- 
part issus de l’enseignement secon- 
daire et qui vont former le gros des 
troupes enseignantes dès IUFM, 
nht brutalement été délogés de leurs' 
cocons. Les universitaires^ de leur 
côté, sont invités à s’intéresser à U 
formation des maîtres, autrement 
. que par la voie de la préparation' 
strictement disciplinaire des 
concours du -CAPES et de l'agrégfl- 
t»m. Douloureuses mutations: 

Les vingt-huit académies offrent 


un paysage contrasté. Dans certains 
cas, a Grenoble, Lyon, Lille ou 
Rennes, par exemple, les équipes 
des IREM (Institut de recberche sur 
l’enseignement des mathémati- 
ques), te travail effectué au seau des 
Missions académiques à la forma- 
tion des maîtres (MAFPEN), voire 
les équipes de recherche en sciences 
de l'éducatioQ présentes au semées 
universités; ont constitué un solide 
vivier de «personnes ressources», - 
issues de l’université, en pins des 
professeurs d’écoles normales: Ail- 
leurs, tout est à construire quand il 
ne faut pa% au préalable, combattre 
des réticences, voire contrer de 
franches hostilités. 

Certaines équipes se découvrent 
- à peinq, tandis que d'autres - celles 
des trois académies pilotes de Lille, 
Grenoble et: Reims notamment, 
mais auàri Limoges, Orléans-Tours, 
Montpellier, Rennes - ont déjà 
arrête leur pian de formation et 
attendent de pfed ferme leurs étu- 
diants; Certains directeurs d’IUFM 
ne cachent pas qu’ils sont noyés 
dans les problèmes d’intendance et 
d’organisation, tandis que d’autres 
affirment avoir la situation, bien en 
mârn Détail significatif ; la moitié 
seulement des. IUFM sont en. 
mésnre de fournir à leurs ensei- 
gnants et à . leurs étudiants une bro- 
cbpse dé présentatjlon. Et toup 
affinant pas, le 10 octobre, A trots 
. jours de là date prévue pour la ren- 
trée, fait parvenir leur plan de for- 
mation aux -services de la direction 
des .^enseignements supérieurs 
(DESUP) chargés des nabilita- 

: De èa même façon, les conven- 
tions qui . devraient régir les rela- 
tions entre .IUFM et universités de 
rattachement sont, dans la plupart 
des sites, èn cours d’élaboration. Or 
l’affaire est d’importance puisqu'il 
■ s’agit d’entériner le transfert, à 
TmjFM^dte ta maîtrise des prépara- ■ 
; tirais, aux concours et des moyens 
correspondante 

7 ••Les grosses universités pari- 
siennes, notamment, font ta sourde 
oreille. Paris-IV, par exemple, 
continue à inscrire- dés étudiants .. 
dans ses préparations tris cotées 
aux concours du CAPES, indépen- 
damraent.de FIUFM. 

En attendant 
que le vent tourne 

-..Ce qui- n’arrange guère les 
Sbires de Versailles et Créteil, qui 
drainent la totalité des étudiants 
allocataires de ta région parisienne 
et qui souhaiteraient, comme le 
souligne M. Maurice Gauda ire, 

■ directetv.de l’IUFM de Créteil, ne 
pas être considérés seulement 
comme 'des <t sous-traitants » du 


sur l’école 
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Stâe dcla jntmière page - 
Sans parier des pauvres élèves qui 
rie savent pas lire en sixième, m écrite 
en troisième et qui foncent droit vers 
■ te chômage. C’est en effet air niveau 
du deuxième registre que lesgriefe - 
pieu vent : inadaptée aux besoins de 
l'économie, l'école ternit la grande - 
responsable du chômage des jeunes. . 
Lancée, dès son arrivée à Matignon, 
par Edith Cresson, relayée qua- 
•qùes semaines plus tard par le presi- 
dent de ta République, amplifiée, par 
exempte, par b campagne récente de 

- ta région Rhône-Alpes sur l’échec de 

Téœtala critique feit mouche tant 
. riBe nourrit fanxiété des jeunes et de 
; leurs parents., 1 . 

' Face à cette avalanche, poussés 

dans, les fécofe ri «s maîtres 

, restent étonnamment sur ta défensrva. - 

- Beaucoup de coups d é co chés c es -der- 
"mecs- Demps sedtùeni pourtant 1res ùù 
dessous de ta ceinture. 

•' Ainsi, à entendre les critiques-, 
actudte. le modète scoîaire voué aux 
gênumies semble tout dr rat s orti des, 
soutes d’une, rauche doctrinaire et. 
démagogue. Cest oublier un peu 
comm odément que ta mutation de. 
'Téûtoqn’jtad&wooeni.-est à rççuvre 
depuis trirè décriâmes, pregiue inteti- 
ôki- anxcbangemenis, ptdmqties, aux; 
crises ét aux; passions qui û’oot pour-' 
tant pas macOTé. - 


mastodonte parisien. Des universi- 
tés comme Vilietaneuse- fParis- 
XIII), Saint-Denis (Paris-VIII) 
voient, en effet, dans les IUFM, 
l'occasion de muscler leurs forma- 
tions et d'attirer des étudiants. 

Au sein des universités aux- 
quelles U est rattaché, chaque 
IUFM a ses poches de résistance ; 
bastion disciplinaire (les lettres, le 
pltis souvent), enseignant nommé 
s nr un des 300 postes «fléchés» 
IUFM inscrits au budget 1991. qui 


spécialistes. En revanche, en méca- 
nique. en chimie ou en mathémati- 
ques. il y a de nombreux postes à 
pourvoir à /' université et ceux de 
VWFM sont délaissés. » 

S'ajoutent à ces problèmes 
d’image et de mise en synergie de 
grosses difficultés d'ordre 
logistique : éclatement des sites, 
éloignement des écoles normales 
dans certains départements ruraux, 
manque de locaux universitaires. 
Dans les grosses académies, les res- 
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Depuis lès grandes rèformcs du 

ans et- âboLition dte fFpùtièra 
é ta nch e s drtre fe tier^état du p»- 
.maffi rt rarirtocratie da *^)rjus- 


qu'à la loi d’orientation de 1989, en 
passant par le collège unique de 
' M. René Haby, la filiation est 
patente. Avec une belle constance 
depuis de Gaulle jusqu’à Mhtenand, 
chacun s’est appliqué à ouvrir davan- 
tage les portes de l’école pour étevaje 
niveau des qualifications dont l’éco- 
noraïe française avait besoin- Et, 
'députa trente ans, avec plus ou rocâhs 
de conviction, cette volonté est dra- 
' pée ft»« un discours généreux sur ta 
démocratisation de l’accès & rensei- 
gnement. 

Etrange 
v poujadteme 

Deuxième grief qui relève du ferw 
tasme : notre système éducatif serait 
précisément victime d’une sorte de 
•syndrome -égalitaire. Etrange accusa- 
tion quand on veut bien respecter ta 
I&fîté, tes faits et les cfaiffies. Toutes 
les études le démontrent en effet. Si 
tant est que ce soit son rWe, l’école ne 
corrige guère, voire pas du tout, tes 
inégalités selon -l’origine sociale, le 
sexe ou 1a région de tésdence. Au 
contraire, l'ouverture progressive, 
depuis-Uente ans, des portes du col- 
lège puis du lycée a sécrété- de pua- 
sams antidotes : depuis ta voie royale 
: du baccalauréat C (maths-physique) 
jusqu’à ta voie de garage que consti- 
‘.tue'tiop souvent le bac G (gpsbon), fa 
hiérarchie des filières effectue un m 
.impitoyable. 

- Est-Î nécessaire de rappela 'que les 

- enfante de-cadres supérieurs (75 %) « 
surtout ^renseignants f79-%> onr de 
fortes chances de décroche leur bac- 


ne cache pas, une fois dans 1a place, 
son hostilité à la réforme, inspec- 
teur pédagogique enfin, qui conti- 
nue, comme si de rien n’était, à 
organiser ses regroupements de pro- 
fesseurs stagiaires sur l’ancien 
modèle. . 

. Les. exemples « typiques des 
mœurs universitaires », comme le 
souligne un enseignant, sont légion, 
colportés de site en rite, «r La uni- 
versitaires. - notamment à . Paris, 
engrangent les postes prévus pour tes 
IUFM, en attendant que le vent 
tourne. Il sera bien temps alors de 
les utiliser . à d'autres fins», fait 
remarquer un observateur parisien. 

En province, en revanche, 
maîtres de conférences, ét profes- 
seurs ne se sont pas précipités pour 
enseigner en IUFM. A Reims, par 
exemple, seulement six postes sur 
les dix alloués & l’institut ont trouvé 
preneurs et, à Créteil, six postes sur 
dix-neuf n’ont pas été pourvus. 
a Dans les disciplines littéraires, 
explique Maurice Gaudaire, iï y 
avait des candidats mais ils n'ont 
pas été choisis par la commission de 


catauiéat, quand un quart seulement 
des enfants d’ouvriers y parviennent 
et un peu plus du tiers des enfants 
d’employés- Et les disparités ne sont 

r i seulement sociales. Plus bridantes 
l’école et au collège, plus uom- 
breuses au lycée et à Funlversité, les 
filles restent encore cantonnées dans 
les filières les moins prestigieuses et 
prometteuses du secondaire et du 
supérieur, largement minoritaires, par 
exemple, dans les. classes prépara- 
toires et les grandes écoles. 

Incertitudes 
: pédagogiques 

Longtemps oubliées enfin et redé- 
couvertes à l’heure de fa décentralisa- 
tion, les inégalités géographiques sont 
parfois stupéfiantes. Les chances d’ob- 
tenir le baccalauréat varient du sim- 
ple au double entre P Ain, l’Yonne ou 
la Seine-Sa int-De ni s, d’une part. 
Parta, Belfort ou l’Aveyron, d’autre 
part. 

Nos grands pourfendeurs d'égalita- 
risme devraient être interpellés par un 
tel bilan. Depuis trente ans, logiques 
; sociales et stratégies fa mi l iales ont eu 
raison des beaux discours sur l'égalité 
des chances devant récola Et pour- 
tant; ils en rajoutent, par une sorte de 
. poujadisme qui en dit long sur le repli 
. mieux de la société française. - 
... II est vrai que le terreau est fertile, 
tant notre système d’enseignement est 
empfitré et affaibli par ses incrntitudes 
pédagogiques, la morosité dé ses 
enseignants et les blocages du service 
public» . ^ 

■ Le premier point est de loto le plus 
sensible. Au moment où l’on avance 
irrévocablement vers le cap des trois 
millions de chômeurs, il n'est pas 
tolérable que IQOOOO à 
200000 jeunes sortent chaque année 
du cirent scolaire sans diplôme .si 
qualification quand, dans le même 
temps, les «rtreprises se plaignent de 
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pensables d’IUFM découvrent avec 
effarement que le remboursement 
des transports des enseignants-sta- 
giaires de deuxième année, qui 
devront se déplacer pour assister 
aux enseignements communs, va 
absorber jusqu'à la moitié de leurs 
crédits de fonctionnemenk 

Le débroussaillage 
des contenus 

Tout 1e monde en convient, sur le 
terrain comme au ministère : l’an 
01 des IUFM sera une année 
blanche, surtout consacrée à la mise 
à plat des problèmes, à 1a constitu- 
tion des équipes, et au débroussail- 
lage des contenus. La nouvelle 
«épreuve professionnelle», qui 
s'ajoute dès la prochaine session 
aux épreuves disciplinaires du 
concours du CAPES, ne prendra 
sans doute pas, cette année, sa 
forme définitive. Les contenus en 
ont été arrêtés par les jurys, en 
concertation avec les IUFM. Mais 
elle doit s'appuyer, pour une large 
paît, sur des stages dans des établis- 
sements, effectués dès la première 


ne pas trouver la main-d’œuvre qua- 
lifiée dont elfes ont besoin. Cet échec 
majeur a fini par mettre en cause 
pédagogie trop rigide et programmes 
trop chargés. H conduit à s'interroger 
sur la nature des savoirs enseignés et 
sur la qualité de l'enseignement. Il 
laisse le système scolaire plus tiraillé 
que jamais entre deux sollicitations 
contradictoires : doit-il trouver des 
réponses à court terme, préparer pré- 
cisément à la vie active, coller aux 
besoins des entreprises, ou travailler à 
plus long terme, apporter aux jeunes 
l’esprit d'analyse et la solide culture 
générale sans lesquels ils ne pourront 
s'adapter, demain, à f explosion des 
savoirs, aux mutations des te c hniques 
et des métiers. Comment tenir les 
deux bouts de la chaîne? La question 
mérite mieux que des anathèmes. 

Elle se pose de façon d'autant plus 
aiguë aujourd'hui que tes professeurs 
sont placés en porte à faux, désta- 
bilisés par l’explosion des effectifs 
d'élèves et l’hétérogénéité croissante 
de leurs profils. Malgré Télévation 
constante de ses niveaux de qualifica- 
tion, la profession d’enseignant souf- 
fre en outre d’une réelle perte de pres- 
tige social et d’autorité, dont 
témoigne fa crise des vocations qui 
sévit en France comme dans ta plu- 
part des pays industrialisés. Le gonfle- 
ment des effectifs d’enseignants 
(200000 en 1960. 700 000 en 1990) 
a peu à peu érodé leur position d’élite 
intellectuelle. L’émergence de nou- 
veaux métiers a dévalorisé leur statut 
économique. La concurrence de nou- 
veaux moyens d’information et de 
communication a limité leur magis- 
tère. Au prix de bien des frustrations. 

Ces inévitables crispations ensei- 
gnantes, enfin, ne facilitent guère le 
déblocage du service public de l'édu- 
cation nationale. Or cdui-ci aborde 
une période cruciale. Longtemps 
placé en situation de monopole. 


année d’IUFM. Or, de l’avis même 
de plusieurs directeurs d’IUFM, 
collèges et lycées, notamment, ne 
sont pas prêts à recevoir les masses 
de stagiaires qui devraient déferler 
dans leurs classes. Sans parier du 
problème de la rémunération des 
professeurs-tuteurs, qui fait encore 
l'objet d’un débat entre l’éducation 
nationale et le ministère du budget 
et qui agite les syndicats d'ensei- 
gnants. 

Les IUFM se trouvent confron- 
tés, sur ce point, comme sur beau- 
coup d’autres, à un délicat pro- 
blème d’échelle. M. Bernard Cornu, 
directeur de l'IUFM pilote de Gre- 
noble, par exemple, qui a pourtant 
une année d'avance sur ces collè- 
gues des -autres académies, 
reconnaît qu'il a du mal à trouver 
les 425 tuteurs dont il a besoin 
pour l'encadrement des futurs pro- 
fesseurs de lycées et collèges. 

Quatre mine formateurs 
à temps plein 

Même chose à Lyon, qui doit 
mobiliser un réseau d’une soixan- 
taine d’établissements pour «pla- 
cer» ses 1400 étudiants de première 
année. Dans leur laborieuse chasse 
aux tuteurs, les directeurs d'IUFM 
se heurtent aussi aux inspecteurs 
pédagogiques régionaux (IPR), qui 
avaient, jusque-là, l’exclusivité du 
choix ré de ta sélection des «bons» 
enseignants, que l’on chargeait d'ac- 
cueillir dans leurs classes leurs col- 
lègues novices titulaires de ta partie 
théorique du CAPES. Autre exem- 
ple des luttes de territoire et de la 
brutale remise en question des 
identités professionnelles provo- 
quées par les IUFM. 

Autre innovation, antre 
difficulté les enseignements com- 
muns, qui représentent 10% du 
temps de formation en IUFM. Ils 
sont censés apporter à tous les 
futurs enseignants un complément 
de formation en didactique ré par- 
faire, par des apports théoriques, 
leur connaissance du système édu- 
catif. Sous la pression de leurs étu- 
diants bien encadrés par le SNES, 
- les IUFM pilotes de Grenoble et 
de Reims ont effectué un sérieux 
recentrage des contenus testés l’an 
dernier. Reims a remplacé ses 
«groupes de suivi»- informels par 
des compléments de formation dis- 
ciplinaires. Retour de balancici ? 
Crainte de voir les opposants à la 
nouvelle politique dénoncer la 
«dérive pédagogique » des IUFM ? 
Pas seulement. 

A part en maths et en langues, les 
recherches en didactique sont 
encore embryonnaires en France. 
Quant aux apports théoriques en 
sociologie de l'éducation, en psy- 


raaître de l’offre de formation, il est 
contraint aujourd’hui de s’inscrire 
dans une logique beaucoup plus com- 
plexe où l’offre doit répondre à de 
multiples demandes. 

Celle des patents qui renâclent 
devant l'opacité, les rigidités ou l'inef- 
ficacité du système. Celle des entre- 
prises de plus en plus soucieuses de 
reprendre pied sur le terrain de la for- 
mation initiale, délaissé depuis des 
décennies. Celle des collectivités terri- 
toriales, enfin, qui se jugent souvent 
mieux placées pour piloter le système 
au plus près des particularités et des 


chologie, etc., les responsables sen- 
tent bien qu’ils ne «passeront» pas, 
sous la forme de cours magistraux, 
auprès d’un public d'étudiants de 
plus en plus exigeants. Et, là 
encore, se pose nn problème 
d'échelle. 

* Quatre mille personnes travail- 
lent à temps plein dans les IUFM, 
sans compter les maîtres de stage, 
.tes intervenants extérieurs et les 
chefs d 'établissement du secondaire 

r i sont directement Impliqués dans 
nouveau dispositif », souligne 
Jacky Beillerot, professeur à 
Paris-X et membre d’un groupe de 
réflexion du ministère sur ta forma- 
tion des formateurs. Et II faut for- 
mer 25 000 étudiants par an. Penser 
des dispositifs déformation sur de 
tels nombres est très difficile. En 
outre, si des savoirs ont été accumu- 
lés sur les apprentissages, on ne sait 
pas encore gjund-chase sur la façon 
de les transmettre pour fabriquer de 
vrais professionnels. » 

Reste que le dispositif est en 
place, alors que beaucoup partaient, 
l’an dernier, sur nn retour en 
arriére du ministère. M. Jospin a 
tenu bon sur les grands principes, 
épreuve professionnelle ré enseigne- 
ment commun en particulier, et, 
comme le souligne M. Meyer, direc- 
teur de l’IUFM de Reims, « quoi 
tru’il arrive, on ne recréera pas les 
écoles normales». 

Autre signe encourageant, les étu- 
diants ont visiblement répondu pré- 
sents, attirés par les allocations 
d’enseignement, malgré un manque 
citant d’information dans la plupart 
des sites. Certaines académies du 
Sud, comme Toulouse ré Grenoble, 
ont même dû se résoudre à effec- 
tuer une sélection draconienne des 
candidats trop nombreux à la pré- 
paration du concours de professeur 
d’école. 

Si les nouveaux instituts parvien- 
nent rapidement à se forger une 
image et à prendre leur place au 
sein de l'université, ce mouvement 
pourrait s'amplifier. A condition 
évidemment que ta politique enga- 
gée soit soutenue ré poursuivie. Or 
certaines tentations plongent les 
responsables d’IUFM dans les 
affres. 

Les postes de maîtres de confé- 
rences et de professeurs pour les 
IUFM ne sont plus, par exemple, 
spécifiquement attribués aux insti- 
tuts dans le prerjet de budget 2992. 
Les responsables y voient le pre- 
mier signe de ta lente digestion, par 
les universités, de ta nouvelle insti- 
tution. Alors qu'elle aurait besoin 
d’exister en son sein, mais aussi 
pour elle-même. 

CHRISTINE GARIN 


besoins locaux. L’école n'a pas su sai- 
sir ta chance du dernier grand débat 
national sur l’éducation - celui du 
privé en 1983-1984 - pour sortir de 
son isolement et démontrer sa capa- 
cité à répondre globalement à des réa- 
lités et des attentes nouvelles. Bref, se 
moderniser. 

Mal remise de cette épreuve, guère 
soutenue par des projets ministériels 
qui n’osent pas s’afficher, elle tâtonne 
aujourd’hui au gré des dynamiques 
locales. El laisse le champ libre aux 
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REPERES 


Batiment. L'Ecde spéciale de 

travaux publics ât du bâtiment 
(ESTP) fôte son centième anniver- 
saire. Créée en 1891 par M. Léon 
Eyrolfes. cette école privée d’ingé- 
nieurs a formé, en un siècle, près 
de 20 000 ingénieurs. Ele accueiBe 
aujourd'hui 2 000 étudiants, dont 
1 300 élèves-ingénieurs en travaux 
publics, bâtiment, mécanique-élec- 
tricité et topographie, 280 conduc- 
teurs et 410 Névés en classes pré- 
paratoires. Dans les «fix ans qui 
viennent, f'ESTP souhaite doubler 
sa capacité d’accueil sur te campus 
de Cechan, rénové. 

CONCOURS. Les inscriptions 
aux concours de recrutement des 
enseignants du second degré 
(CAPES, CAPET et CAPEPS), pour 
lesquels 18 050 postes ont été 
"débloqués cette année, sont 
ouvertes, dans toutes tes acadé- 
mies, jusqu'au 12 novembre. Par 
ailleurs, les inscriptions dans les 
instituts universitairBS de formation 
des maîtres (IUFM) ne seront 
doses que dans b seconds quin- 
zaine d'octobre. 

Histoire économique. 

Créée en 1990 sous la houlette de 
M. Jacques Marseffle, professeur à 
l'université Paris-4, l'Association 
pour le développement de l’histoira 
économique (ADHE) reprend son 
cycle de conférences ouvertes gra- 
tuitement aux professeurs d’his- 
toire-géog raphia et de sciences 
économiques et sociales du second 
degré. Destinées & la mise ft jour 
des connaissances et au renforce- 
ment des Hans entra la rechercha 
universitaire et l’enseignement 
secondaire, ces conférences atti- 
rent déjà régulièrement près de 
quatre cents enseignants de la 
région parisienne. Confiant dans 
l'avenir d'une disciplina autrefois 
rejetée eaux marges», l’ADHE a 
obtenu le soutien de deux spon- 
sors, les AGF et les éditions Fer- 
nand Nathan. (ADHE, 17, rue du 
Montparnasse, 75006 Paris). 

Nominations, m. Daniel 

Guyadar. directeur de la formation 
â l’assemblée des chambres fran- 
çaises de commerce et d’industrie, 
a été nommé administrateur à la 
Commission des Communautés 
européennes o ù 3 se ra chargé du 
programme C0ME7T. D'autre part, 
M. Sytaren Tijmstra, jusqu'à pré- 
sent directeur international è l’ uni- 
versité hollandaise de Twente, a 
été nommé directeur Europe de 
l'Ecole européenne des affaires 
(EAP), tandis que M. Georges 
Hirsch prend la responsabilité de 
I*EAP Paris. 


Parents cr élèves. u Fédé- 
ration des conseils de parants 
d’élèves de l’enseignement public 
(FCPE) a lancé une souscription 
nationale auprès de sas adhérents. 
Cens souscription, destinée â libé- 
rer au plus vile la fédération de ses 
dettes, fait partie du plan de 
redressement financier vu té (uns du 
congrès extraordinaire de Paris le 
30 juin demiar. Pour assainir sa 
situation, la FCPE avait dû recourir 
è un emprunt de 16 millions de 
francs sur quinze ans auprès d’une 
filiale de la «banque enseignante)», 
bCASOEN. 


L’an 0 1 du plan social étudiant 


Si le gouvernement fient ses objectifs en matière; de logement 
et de restauration, son système de prêts reste embryonnaire 


A ffiché dès juillet. 1990 
dans scs grandes lignes, 
avec l'ambition d ’ a as- 
surer l’essor de l'Univer- 
sité en préservant l’égalité 
des chances s, longuement concocté 
dans les boréaux de la rue de Gre- 


Mabillon. â Taris, a fait peau neuve 
durant l’éML ' . . ' 

La réalisation de ces objectifs- 
pour l’annéè 1991 est d'autant plus 
remarquable que, traditionnelle- 
ment. liés ouvrages respectent rare- 


neüe, défendu lois d’âpres discus- 
sions interministérielles l'hiver der- 


mes t les délais. En revanche, te 
second pilier du plan social etu~ 

diant, le financement . des études, .fois 1e SMIC(106.000 1 
est beaucoup moins solide. Certes, a») y ont accès. ■ ’ 
l' augmentât ion de l'enveloppe glo» Ingénieux; mais compte 

baie destinée aux bourses cPensei- _tème- nÇ fonctionne q 
gnement supérieur devrait permet- conditions : que la 
tre à près de 280 000 étudiants d’en et que les banques jouent 
bénéficier cette année,, soit 10 % de premier - point ne seml 
plus que durant Tannée 1990-1991. poser de problèmes. T 
De même l'accroissement du ' études démontrent que 
montant des bourses, de 4,9 % en dïants, de plus en plus x 
moyenne, améliore ^èremént leur sont demandeurs de p 
pouvoir d'achat. Cest particulière- - financer leurs études. Et 
ment vrai pour 4s bourscsles plus têre avait initialement en 


Partenariats, u ministre de 

l'éducation nationale et le présidant 
de l'Institut national de l’audiovisuel 
(INA) mit signé, hindi 14 octobre, 
un protocole destiné è «concrétiser 
le développement de l'audiovisuel 
dans te système éducatif». Avec 
l'aide de la Caisse des dépôts et 
consignations, cinquante vidéo- 
grammes issus du patrimoine de 
l'INA seront mis è la disposition 
des élèves, via les centres de 
documentation et d'information 
des coflèges. 

L’éducation nationale multiplie ainsi 
les partenariats ; le 8 octobre der- 
nier, une circulaire conjointe a ôté 
signée avec le nünisttë de la justice 
afin de «mettre en couvre un certain 
nombrà d'initiatives visant i .maux 
faire connaître b justice au collège 
et au lycée». 

Universités 2000 . Edith 

Cresson a signé, samedi 12 octo- 
bre à Poitiers, an présence de 
MM. Lionel Jospin et Philippe Mar- 
chand, ministres de l’éducation 
nationale et de l’intérieur, la pre- 
mière convention «Universités 
2000» entra l’Etat et les coBectivi- 

tôs locales de Poitou-Charentes. 

Associant la région, ses quatre 
départements (Charente, Charente- 
Maritime. Deux-Sèvres et Vienne) 
et ses principales villes 
(AngouUme, Chftteflerault, Niort, La 
ftochefie et Poitiers), cette conven- 
tion prévoit des engagements 
financiers de 920 méfions de bancs 
(dont 370 méfions de la part de 
l’Etat) pour la période 1991-1995. 

Outre la création d'une université 
nouvelle è La Rochelle, dont le 
conseil d’orientation devrait être 
présidé par M. Michel Atoert prési- 
dent des AGF (Assurances géné- 
rales de France), cens convention 
repose notamment sur le dévelop- 
pement des instituts universitaires 
de technologie (IUT) dans les vîtes 
moyennes et sur le renforcement 
de funiversité de Portas. 


nier, adopté te 23 mars avec 
l’accord de la plupart dès organisa- 


tions syndicales étudiantes [le 
Monde au 26 mars), le plan social 
passe désormais au stade de la mise 
en œuvre. 


En dépit de cette longue matura- 
tion, le premier état des lieux est 
mitigé, an seuil de la rentrée uni- 
versitaire. Si le pari est tenu pour le 
logement et la restauration étu- 
diants, en revanche, le dossier du 
financement des études ne pro- 
gresse que laborieusement Enfin, 
quelques propositions se sont, en 
quelques mois, évanouies dans la 
nature comme la Carte orange étu- 
diante ou la parité avec F Etat pour 
le ticket de restaurant universitaire. 

Les ambitions affichées en 
mati ère de construction devraient 
être atteintes. Le plan social pré- 
voyait quelque 30 000 nouveaux 
logements étudiants d’ici à 1995. 
Pour cette rentrée, les objectifs sont 
réalisés : 6 500 lits supplémentaires 
seront è la disposition des étu- 
diants, selon te Centre national des 
œuvres universitaires et scolaires 
(CNOUS). Cet effort a été, pour 
l’essentiel, financé par des prêts 
locatifs aidés (PLA) inscrits par te 
ministère de l’équipement dans un 
programme de construction spécifi- 
que. Depuis 1988, les Logements 
étudiants ont été l’nnc des priorités 
du gouvernement, puisqu’il en a été 
construit deux fois plus que durant 
les quinze aimées précédentes. 


dernière année <f emprunt. Garantie 
supplémentaire, ces prêts sont 
réservés aux étudiants entrant en 
deuxième année de premier cycle. 
Enfin, le caractère social de ce dis- 
positif est assuré pair le fiiit que 
seuls les étudiants dont les revenus 
parentaux sont inférieurs à. trois 
fois le SMIC (106 000 francs par 
an) y ont abcès. •’ 

Ingénieux; mais complexe, ^ ce sys- 
tème né 'fonctionne qu'à deux 
conditions : que la demande existe 
et que les banques jouent te jeu. Lé 
premier -point ne semble guère 


poser de problèmes. Toutes les 
éludés démontrent que les étu- 
diants, dé plus en phos nombreux, 
sont demandeurs de prêts pour 
financer leurs études. Et le nunis- 


n’est pas complète. Et que le sys- 
tème choisi n’ implique aucun enga- 
gement personnel de nature à « res- 
ponsabiliser » les étudia ms. 

Enfin; pour ajouter aux difficul- 
tés de mise en œuvre, les prêts 
garantis par l'Etat seront accordés 
aux étudiants après 1e passage 
devant une commission .sociale 
d’établissement qui réunit des 
représentants de l'Etat, de nJoïver- 
sité, desmulueBes étudiantes et des 
centres régionaux des. œuvres uni- 
versitaires et scolaires. Or, aq début 
àa mois d’octobre. Je' CNOUS-fisti- 
ma it qu’une trentaine de cônunîs- 
stons seulement étaient constituées, 
sur les soixante-quinze universités 


. MaWHon 
fait peau neuve 


Les restaurants universitaires 
ont, eux aussi, fait l'objet d'une 
attention particulière. La raison en 
est simple : on estime qne 50 000 
places supplémentaires : seront 
nécessaires d'ici quatre ans. Dans 
cette perspective,: 1e plan social 
envisageait, en mars, 1 1 000 places 
pour la rentrée de 1991, afin d'as- 
surer 30 000 repas de plus .chaque 
jour. Les dernières estimations font 
état de... 10 036 places nouvelles, 
mises en service dans le courant de 
l’année. Ce chiffre comprend à la 
fois des constructions nouvelles, 


privilégiant les petites structures de 
proximité, et le réaménagement 


d’équipements existants. Symboli- 
que, s’il en est, le restau If de 


atteignant 6 210 francs, tandis que 
les bourses du dernier échelon, les 
plus importantes; augmentent de 
3 %. Toutefois, la réduction- du 
nombre des échelons, qui passent 
de neuf à cinq, entraîne quelques 
grincements de dents chez un cer- 
tain nombre d’étudiants* qui ont vu 
le montant de leur bourse dimi- 
nuer. A noter enfin te prolongement 
de L’admission au régime de sécu- 
rité sociale étudiante accordé aux 
inscrits en troisième cycle avant 
leur vingt-sixième anniversaire. 

La grande innovation du plan 
social - l'instauration d'un système 
de prêts bancaires .garantis par 
l’Etat - se solde pour l'instant par 
un relatif échec. L’enjeu est pour- 
tant de taille. U s'agit de permettre 
à un nombre croissant de Jeunes 
d'origine modeste d’entrer â V uni- 
versité et d'assumer le coût de leurs 
études, estimé à 30 000 francs par 
an en moyenne. Or, on le sait, en 
dehors des bonnes, les prêts étu- 
diants accordés jusqu'à présent par 
les banques dépendaient de la situa- 
tion financière des parents, des 
filières choisies et du nombre d’an- 
nées d'étude envisagées. Ce système 
sélectionne^ par affinitian^tes étu- 
diants les plus solvables à terme et 
capables de justifier d'nne sérieuse 
garantie. 

Virage à 180 degrés dans te {dan 
social ; les nouveaux prêts sont, 
garantis à 50 % par l’Etat Et après 
moolt tergiversations des pouvoirs 
publics, les mutuelles étudiantes se 
sont engagées à garantir ces prête à 
hauteur de 20 % supplémentaires 
(le Monde du 26 mars). Le risque 
est donc limité, pour les établisse- 
ments bancaires, aux 30 % restant 
sur un montant et nue durée défi- 
nis : 13 000 francs par an sur trois 
ans, remboursables en six années 
avec un différé, d’un an après la 


Poètes, vos copies ! 


Plus de cinq cents jeunes ont participé à un concours dt 

dans le cadre de «r La fureur de lire » 


le organise 


I L a dix-sep t ans, un duffle-coat 
marine et le regard brillant 
lorsqu’il parie de poésie. 
Fabrice Ecrié, élève en maths 
sup au lycée Hoche de Ver- 
sailles, vient de remporter le cin- 
quième prix d’un concours nat io- 


de classes préparatoires comme un 
«test suprême». «SU après eu, 
j'écris encore, c'est due j'y étais des- 
tiné». précise-t-il, les doigts occu- 
pés à construire d’éphémères 
figures géométriques avec de lon- 
gues tiges de papier. Entre une 

iV,IU ^ ... Aa 


n’était pas de faire apparaître un 
nouveau Rimbaud ». précise 
M. Jack Lang, ministre de la 
culture. Il révèle, en tout cas, une 
forte volonté d'écrire et un réel tra- 


vail de création. Sans aller jusqu’à 
parler d’« anthologie des poètes de 
dix-sept ans», ces textes témoi- 
gnent de leur vitalité littéraire. 


nal de poètes organisé, dans le , 001)6 d'allemand et un cours de 
cadre <je « La fureur de lire », par physique, il espère trouver encore 


la direction du livre et de la lecture 
dt la Maison des écrivains, avec le 
concours de la FNAC, sur le 
thème: «On n’est pas sérieux 
quand on a dix-sept ans » (1). 

Scientifique saisi par la poésie, 
ex-animateur d’on groupe de rock 
sans musiciens, bon élève rêvant 
d’une vie de bohème, Fabrice Etilé 
n'en est plus à une contradiction 


un peu de temps pour son mode 
d’expression favori. 


■Je est un autre» 


prés, il assume, mais refuse de s'af- 
ficher. Inutile, selon lui. de faire 


ficher. Inutile, selon lui, de faire 
trop de publicité autour de ses 
créations. Pas la moindre trace de 
gêne ou de fausse coquetterie der- 
rière cette attitude. Juste le désir de 
ne pas avoir à expliquer pourquoi, 
comment... Pas de cachotteries non 
pins : son professeur de fiançais, 
un <r moine-soldat de la poésie» 
selon lin, est son tout premier lec- 
teur. 


Le lauréat endosse 1e parrainage 
d'Arthur Rimbaud, cet « illuminé 
au visage d'absinthe ». comme 
récrit Fabrice dans Cimetières, un 
de ses poèmes. Mais sur les alexan- 
drins de ce jeune doué plane 
d’abord l'ombre de Baudelaire et 
de son spleen. « Baudelaire a mû 
sa vie en cohérence avec son œuvre. 


Un modèle de dandy provocateur. 
Alors que Rimbaud s’est un peu 
Misé aller. C’est le génie inachevé, 
le symbole de la révolte adolescente. 
Après le don. iljbut travailler», pré- 
cise ce fils d’un ingénieur martini- 
quais et d’nne prof de mathémati- 
ques. 

Fabrice conçoit les deux années 


Ses poèmes surprennent par le 
soin apporté à la structure de cha- 
que vers et par leur musicalité. En 
revanche, les thèmes abordés : 1e 
spleen, la mort, l'ennui, ne le dis- 
tinguent pas des autres jeunes 
poètes qui ont participé au 
concours. Si les 560 candidats ont 
offert chacun un visage différent de 
leurs dix-sept ans, leurs créations 
se rejoignent autour de quelques 
thèmes mqjeurs. 

Ainsi, 1e moi domine, le «Je est 
un autre » est plus que jamais la 
référence, l'introspection engloutit 
le monde extérieur. Le sentiment 
de révolte générale s'arrête au 
constat d’ennui, de lassitude qui 
n’épaigne rien: parents, études, 
enfance qne l'on quitte, ils rêvent 
de couleurs vives, mais brossent un 
monde de noirceur, d’où l’humour 
semble absent. Reste l'amour, 
encore et toujours, qui contreba- 
lance les tentations suicidaires, 
«omniprésentes et dramatiquement 
récurrentes », note l'ensemble du 
juty. 

«L’ambition de ce concours 
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ENQUÊTE 


A QUI 
PROFITE 
L'ÉCOLE PRIVÉE 


(i) Les et») poètes de dix-sept sas distin- 
gués à rocoskm de « La fureur de tire» 
sont : Patrick' Casanova, Nicolas Seüfer, 
Vipcent-Karim Bontemju, Marie-Chris- 
tine Sfiwa et Fabrice B Si, 


Plus d'un élève sur trois a recours à renseignement 
privé pendant sa scolarité. 

Ce choix est-il efficace ? Et pour qui ? 


enveloppe globale de 400 
d’ici à 1995. - 


- Lea banques - 
peu enthousiastes 


En revanche la collaboration avec 
les établissements bancaires est 
beaucoup moins évidente. Lors de 
l’adjudication, cet été. sentes quatre 
banques, la Banque nationale de 


Paris, te Crédit lyonnais, la Caisse 
nationale du Crédit agricole et le 
Crédit municipal, se-sont -montrées 
intéressées.' Et 36 00fi prête seule- 
ment,- sur tes 120000 proposés par 
l'Etat, ont été retenus. Comme si ce 
manque' dtentboüâasnre n’étaii pas 
suffisamment explicite, (es établis- 
sements bancaires ont fixé leurs 
taux d’intérêt à des niveaux qm ris- 
quent d’être duÿiasifg : de 10,95 % 
i D,90%. Soit des taux plus élevés 
que ceux des prêts .étudiante classi- 
ques! Les babqiies expliquent leur 
réserve par le Tait que la garantie 


Enfin; . on déploré la disparition 
des quelques cerises qui avaient été 
placées sur te gâteau du plan social. 
Ainsi, la Carte orange au tarif étu- 
diant pour les Parisiens semble 
enfouie dans les tiroirs. De la 
même façon,, le plan social pré- 
voyait 1e retour. vers la parité de 
financement du ticket de restaurant 
universitaire entre l’Etat et l’étu- 
diant- Or le prix du repas est passé 
à 1 1,50 francs, soit une augmenta- 
tion de l. franc pour la deuxième 
année consécutive, â la charge des 
étudiants.' Enfim les Maisons de 
Tétudianx, réclamées par les oigani- 
satians syndicales et destinées à ras- 
sembler les activités de services, 
améliorer l'accès aux services 
sociaux ou administratifs et favori- 
ser les animations, demeurent 
encore à l’état de projets nébuleux, 
excepté à Toulon. . 


MICHÈLE AULAGNON 


A l’école du bon goût 


Les « campagnes deveil gustatives » 
: se njùhkMènf dans les écoles 


E N janvier dernier, M-.Jack 
Làng, minwtfe' de la 
culture, de la communica- 
. tion et dès grands travaux, 
lançait, des bancs d’une 
classe parisienne de CM 2, hue 
campagne d * «éveil au -goût» en 
milieu scolaire [le Mondé du - 
30 janvier). Moins de neuf mois 
plus tard, amplement couronnée de 
succès, cette grande, première péda- 
gogique prend une- nouvelle dimen- - 
sion. Après les 6 000 enfants 
concernés (scolarisés dans les ac*\ 
démies de Paris et d’Orféans-Toura) 
parla, première vague de cette édu- 
cation sensorielle d’un nouveau 
genre, Üs seront 10 000 au cours de 
Tannée 199 M 992 & bénéficier du 
même enseignement, notamment 
dans trois v nouvelles académies: 
Lille, Lyon' et Dijon. Aux trois com- 
manditaires de l’an dernier vient 
s’ajouter la société Danone (groupe 
BSN); 


par ailleurs président de l’Institut 
. fiançais du goût, et de M. Jack 
Lang qui n'a jamais caché la pas- 
sion, qn’U nourrissait pour la gastro- 
nomie et pour ses multiples prolon- 
gements culturels- La rencontre de 
ces deux, hommes, fa création 
récente du Conseil national des arts 
culinaires (i), l’accord actif, en 
1990, deJVi^ Michèle Gendreau- 
Massaloûx et de M. punie! Bloch, 
recteurs des académies de Paris et 
d'Oriéans-Tours, associés an parrai- 
nage de quelques . entreprises, 
avaient permis de lancer la prô- 
mièré campagne. 


Initiation . 
des Instituteurs 


Les objectifs n’ont pas varié. U 
s'agit toujours, en acoord tacite 
avec rédiication nationale et en col- 
laboration avec l' Institut français 
du goût, de proposer dans des 
dasses dé CM 1 et CM 2 -dont tes 
instituteurs sont volontaires - une 
série de dix séances (Tune heure et 
demie chacune au cours desquelles 
on aborde concrètement, ■ ingré- 
dients £ l'appui, de lapon, on ne 
peut plus appétissante, différents 
thèmes. Citons dans le désordre : 
tes cinq sens; les quatre sayeurs.de 
base; la confection et l'élaboration 
des repas; le -go ut fa ce aux agréa-, 
sions; la jcuisitie'è travers les 
régions et la gastronomie, etc. - 


Parallèlement, -une centaine 
d’instituteurs, tons volontaires, des 
académies d’Orléans-Tours et de 
Paris, devraient, cette année, être 
formés de manière à succéder au 
pins vite aux animateurs- de l'Insti- 
tut fiançais du goût et & intégrer cet 
enseignement dans l’ensemble des 
autres activités d’éveil. 


Expression 
écrite et oirafe 


' Cet éveil permet en: pratique de - 
riches prolongements avec d’autres 
‘disciplines au premier rang des-' 
quels Texpréssion orale i et écrite 
puisqu’il -s'agit bien,' ayaixt tout,. de 
mettre des mots"— lés siens - sur', 
des seihsàtiôiu.gpstatïvêa et olfac- 
tives ainsi que.sur ces instants pii- . 
vjfégiés du partagé' que sont les 
repas pris en corémun.- ' - . 


Cet ensemble d’initiatives doit 
être dissocié de la Journée du goût, 
organisée lundi 14 octobre à Paris, 
Cette manifestation coûteuse et très 
. médiatisée, totalement financée par 
l’industrie sucrière, a vu cinq cents 
chefs et «artisans dès métiers de la 
bouche » donner une « leçon dégoût» 
aux enfants , d’autant de classes 
d’écoles primaires de la région pari- 
sienne. Quoique soutenue par MM. 
François Doubîn, ministre du com- 
merce yt. de l’artisanat, et Jacques 
Guyart, secrétaire d’Etat à rensei- 
gnement technique, cette opération 
- d’on jour se situe aüx antipodes de 
Faction' pédagogique de. longue 
baleine, véritablement novatrice, 
parrainée par le ministre de la 
culture. 


JEAN-YVES NAU 


Après - une- longue opposition 
manifestée, de Jàcto, parla plupart 
des autorités politiques et adminis- 
tratives concernées, le dévdoppe- 
ment rapide; de cette nouvelle 
forme dtenseignement est à. mettre. ^ 
au crédit dda rencdntre deM- Jao- ' 
qtrtSrPuisais,s tnm ti fiq ucct œnolo- 
gue de' réputation internationale. 


(1) Créée à l'initiative de M. Jade 
a présidé par M. Alain Sauterons, te 
Consul national des art s culinaires est 
no t amm ent composé de représentants de 
cinq ministères, dé piratons grands caisi- 
nias et de chefs d’entreprise. Ce Conseil 
vioit, A la demande dn' mm Btfebe de Tagd- 
adtiiTB, de lancer un mvêataîM des pro- 
duits régionaux poar recenser l’ensemble 
des «vair-faiic authentiqués du terroir. 
Cette: entreprise' concerne, dans un pre- 
; nuer temps, b légion NonPPflfrde-Calais, 
P®s eüc s’étendra pnogresahemtait A Tcn- 
semble desrépoQs'&aoçaiscx 


► Conoofl ^ national des wt» *adi-. 

te*** 75, na-yieBtedD'Tatnfrfai- 
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Apprentissage de la démocratie 


Catherine Bêdarida, rédac- 
trice en chef du Monde de 
l'éducation, vient de publier au 
Serai l'Ecole qui décolle. Nous 
avons demandé à Jean 
Hébrard, chargé de recherche 
au service d'histoire de l'édu- 
cation è l'Institut national de la 
recherche pédagogique, d'en 
rendre compte. 

fl est devenu banal, aujourd’hui, de 
déverser des flots d’encre acariâtre sur 
l'école pour en dénoncer tour i tour la 
failli te, ringouvemabîlité, le caractère 
rétrograde ou les ruinetiscs utopies. Les 
enseignants eux-mêmes ne sont pas les 
derniers i décrire eu noir le présent ou 
le futur de leur institution. Et voilà 
qu'une journaliste prétend, après avoir 
passé prf$ de dix ans à parcourir les 
préaux républicains, qu’il existe en 
France une école sûre de son bon droit, 
heureuse de ses idées neuves et fière de 
son professionnalisme. 

La démonstration de Catherine 
Bêdarida est à h fois parfaitement sub- 


qm vit en symbiose avec Tune des 
régions industrielles les plus perfor- 
mantes de France, cette «plastic vaJ- 
ky» qui a su passer directement de la 
fabrication à la ferme des peignes 
d'écaiHe au façonnage guidé par ordi- 
nateur des objets qui peuplent notre 
espace domestique 

Dans l’un' et l’autre cas, ce qui 
frappe l’observatrice, c’est la capacité 
des équipes & durer dans le temps, à 
construire inlassablement une identité 
professionnelle forte. Il ne s'agit pas 
d’affirmer des principes, de modeler 
des images infaillibles et doctrinales, 
mais de montrer qu'on n’a peur ni du . 
temps qui passe ni des modes qui 
changent, parce qu’on sait travailler tes 
programmes scolaires tout en faisant 
leur place aux demandes inquiètes de 
la société environnante. Et cette 
demande est forte ... 

A Saînt-Merri, c'est celle de ces 
nombreux, dont l ^wilSmU nm 
(statistiquement) tout pour réussir et 
qui rivent an quotidien l’énigme (Tune 
scolarité «à problèmes». là, on a per- 
mis à leurs enfants, mais aussi à eux- 
mêmes, de renouer un dialogue avec 


jectrve et parfaitement probante. Elle ■“ «*** de renouer un dialogue avec 
ne se fah l’apologiste d’aucune Picote et de fri» l’hypothèse, n’en 


méthode particulière, d'aucun projet 
militant, rf aucun lobby de pédagogues. 
Elle se contente de nous renvoyer 
l'image de lieux (un par degré ou par 
type d'établissement) où il se passe 
quelque chose et où, de plus, les résul- 
tats s'améliorent. Elle pense en effet 
que ceux qui, prenant an mot leurs 
ministres successifs, ont consacré leur 
énergie à la mise en place de véritables 
prqjets pour leur établissement sont en 
train de faire «décoller» Je système 
Afriratïf fonçais. 

Les deux exemples les plus contras- - 
tés sont éloquents. Pour le primaire, 
Pécde Saint-Mari & Paris, qui, depuis 
près de vingt ans, se bat avec- tue 
architecture qui sê voulait «ouverte» et 
continue à construire le «projet» qui 
donne sens an lieu et réussite aux 
entants. Pour lé secondaire technique 
et professionnel, le lycée (TOyonoax. 


déplaise aux zélateurs de l’élitisme 
républicain — mais ceux-là ne doivent 
être parents que de bons élèves, - que 
rien n’est perdu entre les mains de 
. vrais professionnels. 

Dé vrais 
professionnels 

Dans l’autre cas, à Oyonnax, la 
demande est ceSe du milieu industriel 
local Dans une branche où révolution 
technologique est extrêmement rapide, 
les pesanteurs du système éducatif 
technique et professionnel sont répu- 
tées peu performantes. Ce n'est pas 
vrai à Oyonnax puisque l'environne- 
ment technologique du lycée tout 
comme les compétences des ensei- 
gnants se transforment au même 
rythme que l’équipement industriel de 
la vallée. Et .comme la réputation de 
l’établissement est forte et attire de 


Mieux manger 
au « restau U » 


L A mauvaise image dès 
restaurants universitaires 
n'est pas toujours justi- 
fiée. Une étude portant 
sur le comportement ail-, 
mentatre d'étudiants nancéians 
montra que dans cette ville, la 
tablé est plutôt bonne. Les étu- 
diants mangent même mieux au 
«restau U» qu’à teur dontfcSe, 

L'étude, effectuée en 1989 et 
.1990 _dans le cadre d'une 
convention entré Té CHOU S 
(Centre régional des oeuvres uni- 
versitaires et scolaires) de Lor- 
raine et l'imité de rêcherches sur 
tes mécanismes de régulation du 
comporteme nt alimentaire 
(U 308) de r INSERM. a porté sur 
988 étudiants dans cinq r « res- 
taus U» de Nancy. Des élèves 
diététiciennes ont interrogé les 
étudiants sur leur ^alimentation 
de la veffle, trois jours consécu- 
tifs. Ces dônnâes om fait l'objet 
de conversion en nutriments 
(glucides, protides, lipides, fer r 
câldurri, etcj. 

Les résultats montrent que 
l'alimentation des étudiants est 
assez proche .de celle-' des 
adultes. Globalement, les 
apports énergétiques sont satis- 
faisants. L'apport moyen en pro- 
tides est largement couvert. En 
revanche, l’apport en glucides 
est inférieur aux apports recom- 
mandés (1) et déséquilibré. 


Les étudiante mangent trojr de Pq^ renforcer ce message, le 

sucres amples feMmufrittns CROUS de Nancy-Metz, avec la 
te pMsseriw, tetorts co || ab oratlon .Sa HNSERM 

boissons sucrées...} ai pas ^ a mis sur pied une cam- 
assez de sucres d d'éducation nutritionnefle. 

■ lente (pain, pommes de teire, ^ ^ cuisse 

céréales...). N s _?JJJÎ somni ®îî et lès étudiants. Un logiciel de 
aussi trop demabére s gra ssw option des restaurante universt- 
parrappom eux recommanda- . - tfcms l'élaboration 

. trône MO «dateur W*». de tank compta fi. la 

total cwi&e lçs 30 * à rfM nutrition- 

35 %. rec Dff ^ndésl- EtyiBur nelles, financières, .et de la 

■ dioix se porte plus volontiws d( j mandft exprimée par les étu- 
veps les mauvaraes graissa dRarits. Dais les restaurants, des 

■ (acides jpas satujâs) qui contav .• -g^bs ipçiirijques décrivent la 

^uent aux. maternes cardio-va* ^^ n9na de chacun 

c ® atres ' des plats et des affiches expfî- 


quantité satisfaisante, 9 n'en est 
pas de môme pour tes femmes. 
Ces dernières se distinguent 
également par dés taux faibles 
en fer pour 40 % d'entre êtes. 

En ce qui concerne l'acide fofi- 
que, ou vitaminé B9 (una subs- 
tance douée d’un pouvoir anti- 
anémique), hommes et femmes 
présentent des apports infé- 
rieurs aux recommandations. 
Même chose pour la vitamine E 
(ou vitamine de reproduction), 1e 
zinc et le' magnésium. En 
revanche, les apports en vita- 
mines A, C, B 12 et phosphore 
sont largement couverts. 

Un logiciel 
sophistiqué 

Ces données varient toutefois 
en fonction (te Beu du repa$. «Le 
restaurant universitaire, notent 
les auteurs de l'étude, même s'il 
est souvent décrié .et associé à 
Hrnage d’une nourriture grasse, 
peu- équilibrée, tend e n fai t à 
prouver ici que sa fréquentation, 
km d’entrafaer un déséquilibre 
alimentaire, permet P lus Qd’à 
donûcSe. de mieux satisfaire les 
besoins en nutriments.» La 
variété des plats proposés et la 
possibilité d'avoir sur un même 
plateau entrée, pial, fromage et 
dessert contribuent souvent i 
une alimentation de meilleure 
qualité qu'à domicite. 

Pour renforcer ce message, le 
CROUS de Nancy-Metz, avec la 
collaboration .de IÏNSERM 
U 308, a mis sur pied une cam- 
pagne d'éducation nutritionnelle, 
qui touche les équipes dû cuisine 
et lés étudiants. Un logiciel de 
gestion des restaurants universi- 
taires permet, dans' l'élaboration 
des menus, de ténor compte S la 
fois des contraintes nutrition- 
nelles, financières, .et de la 
demande exprimée par les étu- 
diants. Dans les restaurants, des 
fiÆès techniques décrivent la 


L'étude des apports alimen- quant le «bien manger ». 

taires en minéraux « èn vil»- . 1 _ MARTINE LARÔNCHE 
~ mtwite» mnntrn qu'une partie (tes : _ 

.étudiants, et surtout' dss ôtu-, ■ --(l)Uat apports nutritionnels oonseÜ- 
; cSantas, présentent des risque» % jerot ceux du CNERNA (Centre 
1 de. déficience. Si; les hommes national «Téades et de recherches sur 
consomeherit du calCiüm tan . ta .nutrition « MimoJtation). 


□ombreux élèves à l’Internat, on n’a 
pas oublié d’y organiser, en prime, un 
miEea de vie riche et stimulant. 

Catherine Bêdarida ose la formule : 
les enseignants qui pensent qu’on les 
paye pour instruire, qu’une toile qui 
«gagne» est une école ancrée dans la 
réalité locale, qu’une école qui n’in- 
vente plus est une école qui meurt, ces 
hommes et ces femmes qui assument 
sans romptere d'être des professionnels 
talentueux dans leur métier croient tou- 
joura à la démocratisation par l'école. 

Justice sociale 
justice scolaire 

Peut-être faut-il seulement s’entendre 
.sur ce mot et, précisément, le livre de 
Catherine Bêdarida offre quelques 
pistes à qui vent se donner la peine de 
poursuivre avec elle la réflexion. Tous 
ceux qm dénoncent l’échec de la démo- 
cratisation ont retenu que récrée, mal- 
gré ses discours, ne redistribue pas les 
positions sociales d’une génération sur 
F autre. Us posent ainsi que l’école 
omnipotente devrait régenter l’ordre 
sodal parla seule vertu des diplômes 
qn’etie délivre. Or ce raisonnement est 
défaillant quel que soit l’angle sous 
lequel on r examine. 

D’une part, en effet, la hiérarchie 
explicite des diplômes scolaires, même 
ramenée à sa plus stricte abstraction 
(niveau V, IV, ni ou bac+2, etc.), ne 
recouvrira jamais la hiérarchie, d'ail- 
leurs évolutive, des emplois : la réalité 
sociale et économique est bien plus 
compksec D’autre paît, cette hiérarchie 
statique ignore la mnltipBrité des dis- 
positifs officiels ou sauvages de forma- 
tion eu cours d’emploi : fl existe bien 
dm diplômes initiaux de prestige qui se 
révèlent des imparaes à la lumière des 
évolutions de carrières ou, à Traverse, 
des destins d’employés ou d’ouvriers 
qui sont sans rapport avec les niveaux 
de qualification scolaire initiaux. On ne 
pan donc attendre de récale qu’une 
redistribution des titres scolaires. ESe 
n’a ni le pouvoir ni la mission de joaer 
directement sur l'organisation sociale 


du travail De plus, ta démocratisation 
par récrie ne se limite pas à cet objec- 
tif que chacun, depuis la Libération, lui 
impose comme une évidence. 

En effet, cette justice distributive (à 
chacun selon ses mérites mesurés à 
Faune des titres scolaires initiaux) n’au- 
rait de sens que dans une société de 
fonctionnaires. C’est ainsi que nos 
ancêtres de la Révolution tes 

temps futurs lorsqu'ils imaginaient les 
écoles du gouvernement comme les 
pépinières des grands et des petits com- 
mis de la nation. On sait aiqourcfhui 
ce qq’fl est advenu des sociétés bureau- 
cratiques. fl y a près d'un siècle déjà. 
Durkheim disait nécessaire de tenir la 
balance égale entre les deux fonctions 
de récrie, celle par laquelle elle prépare 
la dïviâon sociale du travail ; celle par 
laquelle elle forme des citoyens suscep- 
tibles de se parier et de se comprendre 
parce qu’ils partagent des réferences 
communes, des savoirs et des valeurs 
qui appaitiennnenl à tous. 

L’école démocratise la société, non 
seulement par ce qu'elle lutte autant 
que faire se peut contre l’inégalité des 
chances, mais aussi parce qu'elle 
apprend à vivre la démocratie. D y faut 
plus que des leçons (te morale ou d'ins- 
truction civique. II y fant des adultes 
responsables qui offrent à l’enfant des 
images positives du premier espace 
public auquel ils sonL confrontés : r ins- 
titution scolaire. 

N’est-ce pas précisément ce que nous 
décrit Catherine Bêdarida dans le por- 
trait de ces écries « qui décodent» 1 ! Les 
enseignants y assument pleinement 
leurs fonctions et leurs rôles. Ils ont 
voulu et ünt que te lien dans lequel ils 
travaillent possède une identité et ils 
ont su mettre en œuvre leur projet de 
manière durable: De plus, ils ne crai- 
gnent jamais de mesurer aussi l'effica- 
cité de leurs gestes à Faune des normes 
scolaires les pins traditionnelles. 

JEAN HÉBRARD 

► L'Ecole qui décotte, de Catherine 
Bêdarida, Seu3. 258 p., 110 F. 
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« Désoviétiser », 
disent-ils- 1 

Un magazine' à grand tirage (1) 
introduisait récemment^ sous -le titre 
«Désoviétisons le scolaire!*, un arti- 
cle qui visait à dépeindre le système 
éducatif français sous les couleurç 
d'un totalitarisme inspiré per Pesprit 
du goulag. On peut penser beaucoup 
de choses d'un tel mot d’ordre, mais 
ü démontre surtout tes erre ur s au tes 
ignorances de ses responsables. 

La céntraHsation, 1e gigantisme, la 
rigidité parfois, les inerties locales, 
tes difficultés de communication (_.) 
bref toutes «s sources de dysfonc- 
tionnement, sont des phénomènes 
bien connus, analysés depuis long- 
temps. (...) Quand nos auteurs veu- 
lent fournir des éléments d’explica- 
tion des difficultés de Féerie et en 
démonter tes mécanismes, leur igno- 
rance laisse pantois. 

Erreur historique, tout d’abord. Le 
centralisme bureaucratique (que tout 
le monde reconnaît) qui pèse sur 
l'institution scolaire n’est pas impu- 
table à quelque modèle soviétique 
que ce soit. Il est à rapporter aux 
décisions napoléoniennes qui, dans 
le domaine de l’administration, ne 
fout souvent que parachever le cen- 
tralisme de ta royauté. Les régimes 

3 ni ont suivi n'ont fait que recon- 
uire ou renforcer l'appareil de 
FEtiat et ses systèmes de contrôle. 
On ne saurait soupçonner Guëxjt, 
ministre de Louis-Philippe, d’avoir 
eu des sympathies pour les idées 
socialistes de son tempe 
Démonstration d'ignorance, en 
second B*» 1 Les difficultés reconnues 
du système français (-), en particu- 
lier l'inadaptation de l’école aux 
besoins socio-économiques de la 
société, . en fermes de formation ou 
de débouchés, n’ont rien à_ voir avec 
nw. quelconque soviétisation. Elles 
sont partagées à peu près dans les 
mêmes termes par tous les pays 
développés, que ce soit en Europe 
ou en. Amérique du Nord. il faut se 
reporter pour s’en convaincre aux 


analyses faites sur ces questions par 
rUNESCO ou FOCDE. 

•Ignorance ou mauvaise foi, 
encore, quand on incrimine les 
réformes pédagogiques introduites 
dans les années 70 en pensant 
qu’elles ont fait disparaître le goût et 
raptitude à la pensée abstraite (c'est 
tout à tait inexact) en faisant fond 
sur ta spomanéké de Tentant. (- )- 
Cest ignorer que ces modèles peda- 
gogiques ont été empruntés aux pays 
anglo-saxons où ils ont foh, pour des 
générations, ta preuve de loir perti- 
nence. On se trouve on ne peut ph» 
loin de toute inspiration marxiste ou 
bolchévique! 

Il suffit- La prétendue «amtre-pm- 
ductivité» de réorie en F ran ce (qui 
serait imputable à son héritage mar- 
xisant) estnefle d’ailleurs si réelle? Là 
encore, l'étude comparative permet 
de resituer les choses : de nom- 
breuses évaluations montrent que les 
résultats «réels» des systèmes sco- 
laires américains, anglais ou Scandi- 
naves (auxquels nos auteurs se réfè- 
rent imriicttcment) soré. inferieurs à 
ceux du système fiançais. 

ALAIN VERGNKXJX 
{phüosophB & l'umversité de Brest, 
UFM de Bretagne.) 

(I) Figaro Magazine du 14 septembre 
1991. 


SOURCES 

La forteresse 
entrouverte 


Après sept ans d'existence, te 
Comité national d'évaluation des 
universités (CNE) a atteint son 
rythme de croisière. Avec une 
moyenne annuelle d'une bonne 
douzaine d'établissements éva- 
lués - universités mais aussi 
grands établissements ou 
grandes écoles - le CNE espéra 
avoir passé au crible, d'ici à 
1995, toutes les universités 
françaises. Cette masse crois- 
sante d'observations minu- 
tieuses tait tout l‘ intérêt des rap- 
ports annuels des évaluateurs. 

Celui de 1991, intitulé Univer- 
sités : les chances de l'ouver- 
ture, entend démontrer que 
«/'Université n’est pas. ou n’est 
plus, cette forteresse, certes 
mrrfjBe de savoir et de science, 
mais isolée du monde extérieur, 
que beaucoup ont cru voir en 
elle», selon la formula de 
M. François Luchaire, président 
du Comité d'évaluation. Il suffît, 
pour s’en convaincre, de mesu- 
rer les initiatives et les efforts 
réalisés dans quatre directions : 
les rotations croissantes avec las 
collectivités territoriales, le 
développement des relations 
internationales, le renforcement 
des formations h vocation pro- 
fessionnelle ainsi que des activi- 
tés de formation continue. 

«Masse critique» 
insuffisante 

Le CNE, cependant, n'a pas 
l'habitude de la complaisance. 
Ainsi pour les relations entre les 
universités et les collectivités 
territoriales : s'il écarte l'hypo- 
thèse d’un bouleversement testi- 
tutionnel et d'une décentralisa- 
tion de l'enseignement 
supérieur, qui ne serait aujour- 
d’hui «ni opportune ni néces- 
saire», le CNE estime toutefois 
que la multiplication de contrats 
tous azimuts (Etat-régions, Etat- 
universités. contrats recherche 
ou c Université 2000 »} soulève 
un vrai problème de coordina- 
tion. Pour associer l'Etat, tes col- 
lectivités locales et tes universi- 
tés dans un partenariat solide et 
durable, il préconise la créétion, 
dans chaque région, d'un 
«comité régional des enseigne- 
ments supérieurs», chargé d'as- 
surer la coordination du dévelop- 
pement universitaire, et en 
particulier ta programmation des 
investissements. 

Le CNE estime d'autre part 
que, dans plusieurs domaines, 
les compétences des collectivi- 
tés 'territoriales devraient être 
accrues : elles pourraient, sous 
certaines conditions scientifi- 
ques, prendre en charge des 
« chaires locales» d'enseigne- 
ment et surtout la gestion des 
aides aux étudiants. H suggère, è 
cet égard, que soit mise è 
l’étude la décentralisation, au 
niveau des départements, des 
centres régionaux des œuvres 
universitaires et scolaires 
(CROUS). 

Le regard porté sur les rela- 
tions internationales des univer- 
sités n'est pas plus complaisant. 
Le Comité d’évaluation regrette 
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• PROCHE-ORIENT : Palestine, par Ignacio 
Ramonet. - Rancœrors et craintes dans les 
communautés orientales d’Israël, par Simone 
Bitton. 

• UNION SOVIÉTIQUE : Les Républiques 
tentées par l’autoritarisme, par Bernard 
Frédérick. - La Rassie menacée, à son tonr, 
menacée de démembrement ? par Marc Ferra. - 
La troisième semaine d’aoôt, par John Berger . 

• CEE : L'Europe à hue et à dû, par Bernard 
Cassen. 

m DEVELOPPEMENT : Etre comme eux, par 
Eduardo Galeano. - Trompe-l'œil et fausses 
ruptures, par Jacques Decornoy. - Pérou 
h ajusté », Péruviens écrasés, par Michel 
Chossudovsky. 

• ÉCONOMIE : Puissance et crise des géants 
américains de .l’assorance, par Frédéric 
F. CUnrmonte, 

m CULTURE : La littérature congolaise, par 

Jean-Mickd Devésa. 


la «dispersion» et la disparité 
des efforts réalisés dans ce 
domaine, il recommande un 
« rééquilibrage » des flux en 
faveur des étudiants européens, 
encore très peu nombreux - sur- 
tout en sciences - par rapport 
aux africains, et un renforcement 
des échanges de haut niveau 
avec les pôles d'excellence 
scientifiques européens et mon- 
diaux. 

Quant aux relations avec tes 
milieux économiques, elles se 
développent à la fois sur le ter- 
rain de la formation initiale, avec 
les diplômes à finalité profes- 
sionnelle, et sur celui de la for- 
mation continue. Mais le CNE 
estime qu’il faut aller plus loin. 
Son credo est celui des forma- 
tions en alternance, soit pour 
des filières courtes complétant 
te dispositif des IUT et des BTS 
pour les jeunes qui ne sont pas 
prêts à entamer des études lon- 
gues, soit pour des filières plus 
longues (BAC+4) pour former 
les cadres de production dont 
manquent cruellement les entre- 


Enfin la formation profession- 
nelle continue reste en retrait par 
rapport aux demandes exté- 
rieures et par rapport aux atouts 
dont disposent les universités. 
Trop souvent, celles-ci ne réu- 
nissent pas les conditions qui 
laur permettraient d‘ «atteindre 
une masse critique» suffisante 
(marketing « dérident ». « rigidi- 
tés bureaucratiques», non-prise 
en compte de la participation 
des universitaires dans le dérou- 
lement de leur carrière). Dans 
ces quatre domaines, l'ouverture 
esquissée par les universités 
pourrait, aux yeux du CNE, être 
beaucoup plus volontariste. 


► Universités : les chances de 
l'ouverture. La Documentation 
française, 150 p., 75 F. 

□ Educations médiévales. 
Dans un numéro spécial, la 
revue Histoire de l'éducation de 
l'Institut national de recherche 
pédagogique (INRP, 29, rue 
d'Ulm, Paris), dresse te bilan de 
dix années de recherche sur 
l'éducation au Moyen Age. 
DanïèJe Alexandre-Bidon y 
donne notamment une lecture 
critique des thèses de l’historien 
Philippe Ariès. auteur de la célè- 
bre Histoire de l'enfant et de la 
rie familiale sous l'ancien régime 
(Seuil, 1973). Jacques Verger, 
de son côté, s'intéresse a la 
géographie universitaire médié- 
vale et è la mobilité étudiante en 
Europe è cette époque. 

[Histoire de l'éducation, rr 50, 
mai 1991, 65 F.) 

□ Les 10-13 ans. Plus tout è 
tait des enfants, pas encore des 
adolescents : les 10-13 ans, 
c ces inconnus dans la maison». 
suscitent peu de discours. La 
revue Autrement leur consacre 
un numéro qui môle points de 
vue et enquêtes, textes litté- 
raires et comptes rendus de 
débats. 

(Airtromenr rv 123, septem- 
bre 1991, 95 F.) 
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Machines en quête d’éditeurs 


Le disque compact interactif va permettre 
de combiner tontes les sources écrites ou audiovisuelles 


Philips introduit, ces jours-ci 
aux Etats-Unis et à la mî-1992 
en Europe, te COI, disque com- 
pact Interactif , un produit grand 
public qui correspond à une nou- 
velle norme mondiale. 

L'édition naquit un jour d\ine 
capacité, celle de reproduire une 
oeuvre en grande quantité. L'écrit et 
le livre, la musique et le disque ou 
les cassettes, les images et le film au 
le magnétoscope sont devenus autant 
de couples indissociables de la diffu- 
sion massive du savoir et de la dis- 
traction. Chacun de ces supports a 
connu des évolutions, mais sans, la 
plupart du temps, changer radicale- 
ment la nature de l'œuvre: en pas- 
sant du disque vinyle au disque 
compact, un éditeur musical amé- 
liore la qualité de reproduction, 
éventuellement ses marges, mais 
peut continuer d’exploiter son fonds 
sdon des méthodes éprouvées. Et si 
les contempteurs de la vidéo sont 
légion, les producteurs de cinéma y 
trouvent néanmoins une part gran- 
dissante de leurs ressources. 

Rompre le cercle ritienx 
support-contenu 

Mais ce schéma classique se 
trouve battu en brèche avec l'avè- 
nement de l'édition multimédia. Le 
mélange de textes, de graphismes, 
d’images fixes ou animées et de sons 
stockes électroniquement et leur 
manipulation appellent de nouveaux 
concepts d'écriture et de nouveaux 
supports normalisés. La prolifération 
des supports incompatibles est en 
effet un frein puissant i rengage- 
ment des éditeurs qui. en l'absence 
d'une normalisation, ne peuvent 
espérer toucher un marché de masse. 
Et sans l'implication des éditeurs, 
toute la quincaillerie concoctée par 
les industriels ne servira i rien, faute 
de contenu attrayant, tirant parti des 
caractéristiques nouveiies offertes 
notamment par les techniques numé- 
riques. 

Cest ce cercle vicieux que cher- 
chent à rompre des grands de l'élec- 
tronique comme Philips, Sony, ou 
Matsushita. Leur dernier joujou s'ap- 


pelle le CDI, disque compact inter- 
actif, un produit grand public qui 
correspond à une nouvelle nonne 
mondiale. Philips l'introduit ces 
jouis-ci aux Etats-Unis et en Europe 
à la mi-1992, pour un prix de 8 000 
francs environ. Cet appareil de salon 
peut tire les CD audio déjà bien 
connus des mélomanes ; il pourra 
aussi tire les CD photo, que Kodak 
et Philips ont rais au point et lan- 
cent en parallèle. En apportant ses 
pellicules à développer, un photo- 
graphe amateur pourra ainsi deman- 
der à en stocker cent sur un disque, 
et pourra ensuite les visionner sur 
son téléviseur. Le CDI sera aussi 
compatible avec les versions avan- 
cées des CD-ROM, ces disques qui 
peuvent stocker d’énormes volumes 
de textes et de données et sont sau- 
vent associés aux micro-ordinateurs. 

Mais, surtout, le CDI autorise la 
création de nouveaux produits édi- 
toriaux combinant toutes les sources 
écrites ou audiovisuelles. Parmi les 
cinquante premiers titres américains 
figurent des versions de la Bible et 
des visites guidées au Smithsonian 
Institute, des jeux et des encyclopé- 
dies. Armé (Tune télécommande et 
d’un lecteur de CDI branché sur son 
téléviseur, un enfant peut ainsi colo- 
rier à son gré un dessin animé, un 
collectionneur construire son par- 
cours dans un musée imaginaire, un 
étudiant ingurgiter à son rythme son 
programme de formation : chaque 


disque peut contenir une année 
entière d’un quotidien ou 7 000 
images, ou encore jusqu'à dix-neuf 
heures de commentaire sonore. 

Encore faut-il réunir les compé- 
tences nécessaires à l'élaboration de 
ces produits. Plus question d’auteur 
unique, de manuscrit envoyé par la 
poste. Si l'apport de Fauteur reste 
indispensable au contenu du disque, 
le rôle de l'éditeur change. « Lédi - 
leur devient à la fois scénariste, met- 
teur en scène et chef de projet », ana- 
lyse Mare Menahem, qui dirige chez 
Hatier une des équipes les plus 
avancées en France dans le secteur. 
«Chacun des métiers est connu : son, 
image, textes. Mais leur intégration 
est nouvelle, même pour nous qui 
avons la chance de travailler depuis 
longtemps sur des produits interactifs, 


les logiciels. Et, à 1‘ exception peut- 
être des ouvres encyclopédiques, on 
ne peut pas se contenter de transpo- 
ser sur écran un contenu venu du 
papier. Il faut coordonner contenu, 
scénario, son. iconographie, une 
chaîne collective qui se rapproche de 
celle du cinéma, où l’interaction entre 
technique et contenu est forte. » 

Hatier sortira ainsi un premier 
disque dis décembre, mi-édocatif 
mi-lndique, pour (es enfants de cinq 
à huit ans, avant une série d'appren- 
tissage des langues au printemps. 
Ces produits seront d'emblée multi- 
lingues. «Le surcoût n’est que de 
10% i 12%, et le marché est mon- 
dial, avec un standard unique, expli- 
que Mare Menahem. Essayons donc 
d’être mondial 1 . Sur un marché bal- 
butiant, il serait injustifié de ne 
publier qu’en français. Et, en plus, la 
sortie de nas titra dès décembre aux 
Etats-Unis nous permet de les tester. 
On sait à peu près comment hure les 
produits, mais il nais reste à décou- 
vrir beaucoup, par exemple en 
matière de commemalisanon et de 
prix. Ensuite, on pourra commencer 
à exploiter nos fonds éditoriaux.» 

Comme beaucoup d’autres mai- 
sons françaises (Gallimard, Nathan, 
TF 1 Entreprises, Pathé et Info- 
grames, et même le Club Med pour 
des produits liés au tourisme}, 
Hatier a signé des accords avec Phi- 
lips Multimedia Publishing, la 
branche «contenus» du géant néer- 
landais de r électronique. 

Car les industriels ne se conten- 
tent pas de susciter des consortiums 
d'éditeurs en Europe, aux États-Unis 
et en Asie, pour faire naître les 
«librairies» de titres électroniques 
qui feront vendre leurs machines. 
Ces industri els entendent bien aussi 
prendre leur part de ce marché du 
soft, et devenir eux-mêmes éditeurs. 
Ou avait déjà vu les Japonais inves- 
tir massivement Hollywood, pour 
contrôler à la source les flots de 
l’image télévisée. Avec le nouveau 
support multimédia du CDI, que ses 
promot e urs voient déjà comme te 
«vidéo-tout» des années 90, T inté- 
gration verticale de l'électronique 
vers l’image se poursuit . .'. , 

MICHEL COLONNA D’JSTRIA 


Hachette conteste 
les conditions 
d’attribution de TF1 
au groupe Bouygues 

S’appuyant sur des déclarations 
du PDG de TF1. .M- Patrick Le 
Lay, Le groupe Hachette conteste 
les conditions d’attribution de 
TF 1 au groupe Bouygues en avril 
1987. M. Le Lay avait notamment 
fait, état d’un entretien téléphoni- 
que avec un représentant de la 
Commission nationale de la com- 
munication et des libertés (CNCL), 
institution qui. fut aipprimée lors 
de la création du CSA. Peu avant 
la décision de b CNCL eu faveur 
du groupe Bouygues, cette per- 
sonne aurait demandé au groupe 
de prendre rengagement de ne pas 
pratiquer une double coupure 
publicitaire de ses. fictions, car (e 
groupe Hachette avait souscrit cet 
engagement son dossier de 
candidature. Le groupe Hachette 
estime que e si la réalité d’une 
telle intervention de la CNCL était 
établie, la procédure d’attribution 
de TF1 serait entachée dVlégalilé, 
Hachette se réservant alors de 
défendre ses droits (...) dans le 
calre d'une procédure qu’il a d’ores 
et déjà confiée à ses avocats». La 
direction de TF i se refuse à tout 
commentaire sur ce dossier. - . 

□ M. Robert Maxwell vend 
32 mutions de livras ifKtffii à titre 
persouneL - M.. Robert Maxwell a 
vendu, vendredi 1 1 octobre, la. 
part de capital qu’il détenait dans 
le groape d’ingénierie Transfer 
Technology (27,2%), ce qui lui a 
rapporté 7,6 millions de livres. 
D'autre part, M.. Maxwell a 
accepté le radiât par les salariés 
de NFO Research, une filliale 
américaine de son groupe AGB 
International, pour 24,3 ' minions 
de livres. Ces deux opérations lui 
rapportent l’équivalent de 317 mil- 
lions de francs et sont réalisées 
par des sociétés appartenant per- 
sonnellement au patron de presse 
britannique et à sa famille, sans 
rapport avec. la vente d'actifs du 
groupe Maxwell Communication 
Corporation (MCC) (le Moule du 
9 octobre). lLa'agirait pour 
M. Maxwell, de foire face à des 
difficultés financières personnelles. 


Fishbone, le plaisir du danger 

Retour eu Fkmcë ■ 

d’un groupe fondateur do rock moderne 


rtSHBOME 

à i’Bysée-Mantmartna 

- Pendant les trois ans de silence 
qui ont précédé la sortie de The 
Reality of my Surrovndings 
(Sqoatt/Sony MusicX lé dernier 
album du groupe, on a en tout le 
temps de mesurer l’impact de 
Fishbone. Formé au début des 
années 80 sur la côte ouest des 
Etats-Unis, Fishbone a surgi en 
Europe fin 1987, aux Transmusi- 
cales de Rennes. La seule image 
du groupe aurait suffi i laisser une 
impression indélébile : une bande, 
une .micro-horde sauvage en mou- 
vement perpétuel, cassant son évi- 
dente virtuosité par des mouve- 
ments convulsifs, traitant ses 
instruments avec une sauvagerie 
confondante, flirtant en perma- 
nence avec le danger. 

En plus, il y a la musique de 
Fishbone. Chronologiquement, ils 
furent les premiers, parmi les 
jeunes musiciens noirs, à se réap- 
proprier le rock, à le mettre en 
perspective entre jazz, rhy- 
thm’n’blues et raç. Cest pour eux 
que Foa a ressorti le vieux mot de 
fiision qui avait autrefois servi à 
désigner les amours malheureuses 
dn jazz et du rode. Cette fois, la 
technique de greffe est empruntée 
an rap (même si Fishbone n’a pra- 
tiquement pas recours & l'échantil- 
lonnage): collage et citations des 
genres visités, avec, en plus, une 
liberté de forme (dans l’espace et 
rixn< }a temps) qœ l’on associe 
généralement, au jazz. On entend 
les échos du discours du groupe 
(très proche de cdùi des groupes 
de rap), de sa culture musicale, de 
sa puissance de feu sur scène, de 
la Cafâbmie (Jane’s Add iction) à 
Paris (Mano Negra, FFFhen pas; 
saut par Londres (Red Hot Chili 
Peppers). 

The Reality of my Summndings, 
long disque dans lequel 3 n’est pas 
toujours facile de se retrouver, 
s’avère une source inépuisable de 
matériau pour la scène. Avec 
encore pins de bruit et de foreur, 
ce- qui pouvait sembler confus 
trouve son -évidêfl^AfErire d’àà- 
torité, d'engagement- physique dans 
le spectacle. La cohésion . musicale 


est bissée à la charge de Fisfc, le 
batteur. Les six autres musiciens 
dépensent leur énergie par bouf- 
fées, que ce soit pour un solo ins- 
piré ou use figure gymnique terri- 
fiante. 

À Lille; pour la première étape 
de la tournée française du groupe, 
Angelo Moore, le chanteur-saxo- 
phoniste; a escaladé la charpente 
métallique de l'Aéronef, le gym- 
nase 1900 converti en salle de 
concert, pour faire lever jusqu’aux 
derniers tant?. Pourtant, en début 
de concert, Fishbone avait passé 
presque une demi-heure à bricoler, 
avant de passer à ta vitesse supé- 
rieure; pourtant, la salie impose, 
pour des raisons do voisinage, un 
couvre-feu pour gallinacés. Mais 
Angelo Moore; inventeur d’un tria- 
thlon inédit (musique-gymnas ti- 
que-séduction), Chris Dowd, ado- 
lescent rêveur qui traverse comme 
en rêve des crises d’amok pendant 
lesquelles 3 jette à bas ses étalages 
de synthétiseurs, et les autres ont 
justifié a leur titre de pères (et 
enfants) fondateurs dn nouveau 
rock américain. 

THOMAS SQT1NEL 

► Les 17 et 19 octobre à 
19 h 30. i F Elysée-Montmartre, 
72. boulevard de Rochechouart 
75018 Paris. En première par- 
tie. Uqvid Jésus. 

□ Nouveaux professeurs à l’Ecole 
nationale supérieure des heanx-nrts. 
- Vincent Bioulès et Jean-Michel 
Alberola rejoignent l'équipe des 
professeurs de l’Ecole nationale 
supérieure des beaux-arts à Paris. 
Le premier, âgé de cinquante-trois 
ans, a été membre du groupe Sup- 
port-Surface avant d’évoluer vers 
une peinture plus figurative. Le 
second, trente-huit ans. se réfère 
beaucoup dans sa peinture et sa 
sculpture à des thèmes mythologi- 
ques. Par ailleurs sept professeurs 
invités Krys*tof Wodiczko. 
Ténia Mouraud, Peter Halley, 
Christian Galzin, Suzanne Lafont, 
Martine Bedin, Jeff - assureront 
pendant cette année universitaire 
des enseignements d'une durée de 
trois à neuf mois. 
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Pour un peu on se croirait à Noël . 
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Six hectares dé rizières, des bœufs, une grande 
janréSe : AB Fmka Touré, chanteur de biües. 
xjefcœteiff des légendes des peuples.du Mali, 

, mitera-t-il un jour les rives dii Niger ou fl est 
. né? cj&mafc», tranche ragiculteur-musicien. 
Soupçonné d’intentions d^nigration % 
rlamtestine nar le consulat de France a 


clandestine par le consulat de France à 
Bamako, fl restera pourtant bloqué à Beifin 
l’été dernier. Certes nul citoyen n’est au-dessus 
de la loi, mais les préjugés sont tenaœ& De 
même, tout Sud-Américain étant un tançant en 

’ - Kvnmlîan Prihûltn 


Un grand voyageur : l'accordéon. Ici à Madagascar 


Notes sur la planète 


BRUNO HADJ1H 


VjEflUmm UUt aUWI, 10 

contrôle peu élégant des douanes volantes. A 
■{ses .deux exemptes; pris au hasard, ü faudrait 

ajouter les noms dé ceux dont la venue en 

France fut assortie d’épiûsantes chicanenes 
administratives avant qu’ils ne soient nàtoranses 
fleurons de la musique française. . 

Les musiques du monde râéttàit ar jeu la fibre 
• circulation des personnes et des riees, le droit 
à l’existence des minorités» jusqu à la politique 
: mû cherche, comme à Bordeaux, a^pâtager les 
succès du genre. Le métissage mus^ est 
nasse dans les mœurs culturelles .depuis 
Kenms. là découverte de l’Afrique^: de 
FÂxtnèâ&jXff te tout-Pariffdate du début au 

Stagne, on danse le 
tango, feha?cha et fepascKloble. Lavilliers est 
aile au BiéaL Le Forestier à nie Maurice, 
Noufiaro en uStedTvoire. ; 


Sono-mondiallei wotfdmùsiç, musiques du 
nrondê. vL’émejgence^eMi^ musca^ 

te^ahim7fete.smit-il qtfune étiquette 
commerciale, un caprice de stars t 
anrfo-saxôrates on Kénlepreluoe q un 
bcSeversemait dés §^®res mondram^oü la 
ctdturé dominsîte ne soàit ÿas occidentale/ 
(Sie nasâtidespi^Wà 23.) 

- Monique hortaigne 


par Laurent Aubert 

W ORLD MUSIC : la formule a été lancée 
comme un défi à la sclérose culturelle, 
comme le manifeste de tous les antira- 
dsmes générés par notre mauvaise conscience histori- 
que. Phénomène de société prévisible, le «village pla- 
nétaire» est en train, de s’édifier sous nos yeux, avec 
notre participation active et, quoi que nous pensions 
du scénario, nous en sommes tous les acteurs. La 
mondialisation de la culture n’est pas, comme nous 
l’avons longtemps cru, synonyme de rocadentalisa- 
lioh du reste de la planète; elle apparaît, au contraire, 
comme un vaste jeu de miroirs renvoyant notre iden- 
tité mouvante. 

Longtemps considéré comme la bête noire de toutes 
les anthropologies, le métissage est aujourd’hui reven- 
diqué comme l’étendard - peut-être le seul encore 
crédible et mobilisateur - d'une génération entière en 
mal de racines. Les musiciens l’ont bien compris. 
Après avoir épuisé le potentiel expressif et commer- 
cial du rêve américain, ils se tournent avec une sin- 
cère complaisance vers les dflices d’une «sono mon- 
diale» rîdie èn ressources inexploitées. 

Dans les laboratoires du syncrétisme universel que 
sont les studios parisiens et londoniens, ces apprentis- 
sordera des temps nouveaux disposent d’à peu près 
tous les composants acoustiques imaginables : u leur 
est notamment possible de concevoir les simulations 
sonores les plus extraordinaires grâce aux perfor- 
mances de ce petit prodige électronique qu’est 
’ réchantillonneur on sampler. Au moyen d’un système 
sophistiqué de codage digital appelé MIDI {musical 
instrument digital interface), capable d’emmagasiner 
et de déplacer toute donnée répertoriée sur le timbre 
et rampHtude, celui-ci peut reproduire tous les sons 
offerts & son appétit; l’usage simultané d’un davier et 


d’une molette lui permettent en outre d’échapper aux 
limites de notre gamme «bien tempérée» et de puiser 
aux sources vives des musiques modales. Grâce à cet 
ultime gadget, l’illusion est quasiment parfaite, et 
l’amateur d’instruments exotiques pourrait presque 
s’y laisser prendre. Les sons générés par réchantillon- 
neur sont effectivement « naturels», mais homogénéi- 
sés ; il leur manque la saveur, conférée par des élé- 
ments expressifs essentiels tels que l’attaque, le souffle 
ou l'articulation. Mais l’intérêt de cet engin- sophisti- 
qué n’est pas de commettre des faux acoustiques; il 
réside plutôt dans sa faculté de transférer des infor- 
mations sonores dans des sphères nouvelles et ^ali- 
menter ainsi les ressources de nouvelles prospections 
musicales. 

La worid music est musique bien sûr, technologie, 
mais aussi sociologie. Elle s’inscrit dans le prolonge- 
ment des grands courants de musique populaire du 
vingtième aède. Le jazz, le rode, le tango ou le reggae 
n’étaient-ils pas déjà issus de la rencontre imposée 
d’influences les plus diverses? Cris du cœur jaillis de 
la fatalité, ces musiques traduisent la condition de 
leurs artisans avec un implacable réalisme poétique. 

EJ] es sont nées de la misère engendrée par les grandes 

métropoles, et c’est en la chantant qu’elles l’annoblis- 
sent et offrent les moyens de ta transcender. Leur 
face commune est dans cette vérité, qu’on rencontre 

aussi bien dans le bines que dans le raï ou le rébètiko : 

l’art se nourrit de nécessité. 

A cet égard, la worid music est peut-être la seule 
expression originale que pouvait susciter notre fin de 
siècle : die est la récapitulation de tous les ici et de 
tous les ailleurs. 

Hre b sotie page 23 
► Lurent Aubert est ethioumsieotogme aa Mwée 
iTeâiaognpUe de Geaève. 


PHOTO 24 

Hommage à Garry Winogrand 
et Lee Friedlander 

DISQUES 29 

Retrouver l'histoire du jazz 

CINÉMA 30 

L'acteur Seymour Cassel 
se souvient de John Cassa vetes 

Lire pages 25 à28 la sélection des rendez- 
vous iî la semaine. 


NANTERRE 
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te 


Fantasio 


Alfred de Musset 

Mise en scène 

Jean -Pierre Vincent 

du 15 octobre 
au 15 décembre 
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QU’EST-CE QUE LA WORLD MUSIC? 

'avion, 

tantes, les Britanniques n’ont pas taàé à prendre te desms. 
en matière de production. Reste la réputdion de «psjsjfe 
la wcdd music» attachée à la France. Les Çfrpsy Krêgk . 
Cfaeb Khaled, Mory Kanté sont produits en France, an», 
lenr musique ne représente plus une oopimunaBt é,cerf iigt 
plus qne te reflet des envies de la cfientêk L’impûrtant«t , ' 
de révéler des musqués, qu’on les appelle worid ou&atfe r. 

ri J! Ski L ^ tWtOC ' 


Dix personnalités du monde 
musical coloré ont répondu 
à trois questions : 

1) Qu’est-ce que la world mnsic? 

2) Métissage et circulation 
des musiques menacent-ils 
identité et tradition ? 

3) Est-Il possible de résister 
à l’hégémonie anglo-saxonne 
sur le marché musical? 

En prime, chacun nous propose 
on choix de trois disques. 

Hector Zazou 

Mustek», coocepteor de falbum 
Les Nouvelles Fdhfpboùes corses. 

!) World: Je rentre d’Irlande, j’ai compris que te rock, 
c’était te rythme africain phis la musique irlandaise. Rien 
de neuf donc, mais un développement accéléré des 
mélanges mondiaux par des moyens de communication 
plus fâches. 

2) Métissage : U fonctionne, quand on peut y voir le 
résultat d’une réflexion. Un oonteaompte : te disque de 
David Byroe {Rey Momo\ avec des Brésüieas et des saiso- 
ns, fl a plaqué tout sur sa musique. Un piège que Paul 
Simon a su éviter avec les Sud-AfrkainsL 
Je suis parti des ordinateurs pour aller vers l’Afrique. 
Les ordinateurs ont été la grande découverte des aimées 
80. Dix ans phis tard, j’avais fait le tour de la question, 
eux aussi. Des gens comme Ray Lema ont totalement 
intégré les machines, f informatique. Les ordinateurs ont 
permis d’avoir une autre écoute, de travailler avec le son, 
mais, aujourd’hui, on ne peut plus les employer de 
manière aussi primitive. Le sampling, l’é ch a n t il lo nn age, 
s'attaque directement au matériau sonore. Le musicien va 
devenir metteur en scène, visser tout cela comme dans un 


film, utiliser des âéments multiples pour un projet parti- 
culier, non plus pour un métissage à deux voix, mais à 
plusieurs canaux. 

3) Hégémonie: Difficile de faire de la résistance intelfr- 
gente. Mais rhégémonie brutale ne peut pas durer tout te 
temps. Le problème vient des radios, des télévisions et des 
multinationales du disque. On peut y voir des côtés posi- 
tifs. Les Romains ont introduit le latin de force partout, et 
la France s’y est forgé son identité. Les Anglo-Saxons ont 
donné des outils qui ont élevé te niveau mtsîcaL Ht tout 
cela prouve que la sono mondiale, le mot me parait plus 
juste; recouvre des idées autres que la musique : les rap- 
ports Nord-Sud, Est-Ouest, le rôle de l’Europe, comment 
peut-on faire face à ses sources, etc. 

* Disques : Passion, Peter Gabriel, i CD Real Worki 
RWCD1 distribué par Virgin. Enÿa, 1 CD Warner 
2292438752. Geoffroy Oryeau, I CD Real World CD 
RW14-distriboé par Virgin. 


Hélène Lee 

Journaliste, écrivain. 

1) World : Cette musique ne s’appuie pas sur une com- 
munauté précise qui aurait su lui donner un de ces noms 
délicieux : jazz, soûl reggae. Pourquoi 1e tenue «wqrid 
music» énerve-t-fl tant dé monde? La variété est-elle 
variée? Le classique toujours classique? 

2) Métissage : Les dangers? Non-sens. Tous tes ethno- 
logues savent que chaque tradition, chaque identité cultu- 
relle, est faite de métissages résultant de la tirculation 
ancestrale des populations. Par contre, il existe parmi les 
musiques du monde des courants qui reflètent des identi- 
tés (modernes, urbaines, croisées) et d’autres qui sont seu- 
lement 1e produit d’expérimentations - des bébés-éprou- 
vette concoctés par les musiciens, tes producteurs et tes 
hommes d'affaires. L'offensive de cette seconde catégorie 
traduisait l'espoir du show-business de créer des produits 
qui se vendraient dans te monde entier et permettraient de 
décupler reflet boule de neige des super-tubes. Cet espoir 
semble déçu. Tant mieux. 

3) Hégémonie : Evidemment, c’est le sens de l’Histoire. 


Hier : Bodin - 
dessine une. 
danseuse khrrière 
venue à 
l'Exposition .. 
coloniale. 
AufbuRfhuf: 
l'équipe de Shnha 
Arom défriche les 
secrets des - 
musiques - 
centrafricaines à 
l'ordinateur. 


Mais 3 s’agit de faire de là musique plutôt que des pro- 
duits. H y a peut-être là une chance à saisir pour l’Europe 
et te tiers-monde : pendant que l'Amérique a te nez dans 
son marketing, essayons de promouvoir la musique. Les 
gens ne sont pas aussi idiots que te pensent tes responsa- 
bles des majors. ■; ' . r 

ir Disques ; Boakrnan Eksperyans, Vodou Adjoe, l CD 
Mango 16253-98992. Baaba MaaU Boayo, Mango. 848-300. 
Jnluka, Musa UkungÙandeta, L CD Totem 297497604409. 

Philippe Kruinm 

Rédacteur en cftef - 
du neasudTnA Magazine, 
directeur du label SSex. 

1) Wodd ; Qu’on me donne la définition.dè là variété 
ou dir rock et je réfléchirai sur celte de la world music. 
Faut-il rappela 1 que le terme a été invraté par les labels 
indépendants a nglais qui tenaient à posittenner leurs pro- 
duits- essentielle m ent africains - sur tes présentoirs des 
disquaires britanniques? L’opération, qui n’avait ooSté 
que 20000 francs ara labels angais, est une grande réus- 
site de marketing. .Ces musiques enracinées vont du 
groupe folklorique à majorettes à toutes tes fusions- 
actuefles en passant par le folk. On doit; certainement la 
découverte de mnaqnés souvent müfénaires â fayénément 
du terme «wodd music». Gomme pour beauoorq» de pro- 
duits, l'emballage prime ce qui peut mettre te contenu es 


rinfmgflfls, arec dignité, honnêteté et counaissancu. 1 
porte qu’elles viennent de France, d'Allemagne on dV 
gjeterre. • 

* Disques :Tava, Folkways, CDSF 40017, distrifamiott 
Média 7. Émile Vacher, créateur du çore nuw^ejSïfa. /. 
225101, distribution Aimdis. Juiw Taboj^ml jae Qyster 
Band, Freedom and Rtûn , Cooking WinyL COOKCD 031.- . - - 

Ray Lema 

Zaïrois, maskka. 

1) Worid: Je ri"*i sou plement musique B8etB8fiOPfcfe . 
par rapport aux musiques nationales. Je me mets ici dan» 
la postion de dæf d'orchestre. Avant, 3 y avait des mriEk •. 
ri ens qui ne savaient jouer que de la rumba, d'anisé» dtsf «" 
variétés françaises. Des castes. Attjouidlwi, beaucoup pevi 
vent [Hisser du soukonss au jazz sans broncher. Je sohr 
mufti-instrumentiste moi-même. Un musicien dasaqne 
peut jouer la rumba zaïroise, mais la plupart do temps te 
cotps ne suit pas. La nouvelle génération, qui if installe 
petit à petit, n’a pas ce problème: Ses enfimts sont poty- 
harmoniques. En fin de ample, TAfrique se sophistique 
harmoniquement, et l'Europe sophistique ses rythmes. 
Aiqoanffnri, cm ne peut pas revenir au rythme du jette 

2) Métissage : Dans cinq nulle ans, peut-être. On parle 
(a (Pun pnobteme plus vaste, cdm de rorbaiisatiop. Sr le 
terroir disparaît, tout dispàiaSt. Les traditions soulèvent im 
problème d'éthique, cotâmes sont eDCombrantês» d’autres 
fondamentates, La première chose à feire est de trier les 
tr adi tions du simple folklore. 


2) Métissage: «Üiaqiœadtm se développe gôçe à ses 
échanges avec d'autres cultures. Mais il faut que chacune y 
mette une certaine résistance, sinon très vite, elle n'àurmt 
plus rien qyi àd appartienne en propre â échanger», a dit 
Oaode LéviSteiÉs. Les musiques traditionnelles ont par- 
fbis attendu des siècles pour nous être révélées/ rien ne sert 
de se précipiter. Il est trop facile de n’ea prendre que 
cer tains éléments qui flattent nos oraites aculturées par les 
radios et tes télés, et d'ignorer leur âme. 

3) Hégémonie : Le monde anglophone représente la 
fraction la plus importante du marché du disque. Même si Q 
la France a été à rprigme de quelques productions impor- 



Gilberto Gif : rock tropical. 


LE MARCHÉ DU DISQUE 


Idées longues et vision courte 


Les musiques du monde ont pris 
leurs aises chez les disquaires. 

Les rayons sont en place, 
mais les intérêts divergent 
Les majors veulent vendre, 
les petits labels veulent survivre. 

Et l’auditeur est prudent 

Dix pour cent des ventes à la FNAC-Fonim, 7% au 
Virgin Megastore des Champs-Elysées, 4,5% à Tacoma 
(Nantes) ... Talonnant les scores réalisés parle jazz; ces 
chiffres, en progression constante, confirment la 
rumeur : la worid music a te vent en poupe et le cercle 
de ses amis s'agrandit 

A la FNAC, dont chacun des magasins comporte 
désormais un rayon musiques du monde conséquent, 
la world music « autrefois appelée a folklore » dans les 
rayons, est un genre musical à part entière que nous 
avons travaillé au même titre que les autres». L’engoue- 
ment certain qu’elle connaît aujourd’hui génère un 
effort supplémentaire de promotion, de réassort, une 
meflteure signalétique ou des opérations spéciales, telle 
celle proposée & partir du 15 octobre, en collaboration 
avec les mensuels Actuel et Trad Magazine : une sélec- 
tion d’environ 75 albums incontournables. Au Virgin 
Megastore parisien, le label Real Worid (dix-huit réfé- 
rences aujourd’hui, six ou sept supplémentaires pré- 
vues pour 92), créé par Peter Gabriel et distribué par 
Virgin, fait l’objet d'une attention particulière avec 
panel d’exposition indépendant. Vigilance â Nantes 
chez Tacoma, premier disquaire indépendant en 
France (100 000 références sur 700 m 2 ) où le terrain 
local favorable aidant - un Festival d’été consacré aux 


musiques du monde chaque mois de juillet, un gros 
travail des associations - il Mut ajuster l'offre à une 
demande, sous-estimée Iras de l’ouverture du magasin, 
fin 1989. 

La worid music, choyée chez certains disquaires, le 
plus souvent grâce à l’impulsion de vendeurs passion- 
nés, ignorée ailleurs, souvent par méconnaissance des 
catalogues existants, provoque en amont, du côté des 
éditeurs et des distributeurs, un véritable branle-bas de 
combat On s’agite autour de l’étiquette. Le concept, 
r assembleur, confortable, est commode. Les maisons 
de disques se bousculent attirées par l'écho du jackpot, 
qui se compte en millions de disques vendus, décroché 
par Kaoma, les Gipsy Kings ou Mary Kanté. 

Sony Music crée en France la coUection Mosaïque - 
huit références d’ores et déjà disponibles, dont te Brési- 
lien Milton Nascimento et le rocker d’Israël Yehuda 
Poliker, s’enorgueillit de Kassav’ (Majestic Zouk : 
262 000 disques vendus). Fnac Music se réjouit de l’ac- 
cueil réservé aa dernier album de Union Kwesi John- 
son (25 000 ventesX le dub-poet jamaïcain, et souhaite 
créer à moyen terme son département worid. WEA 
Music propose une collection de musiques ethniques 
sur son label Nonesuch. Avec le nouvel album de Zouk 
Machine, BMG caresse l'espoir de réitérer l'exploit de 
Maldon, la précédente incitation au collé-serré des 
belles amazones. Barclay mise sur le Sénégalais Ismaël 
Lô après la lame de fond Mory Kanté. Chez Phono- 
gram, on se réjouit de l’impact de Pefièt Eurovision sur 
les ventes du premier album d’Amina (60000 exem- 
plairosX et Ton ressort les riches fonds de catalogue de 
musique brésilienne. Mais les majors négligent encore 
beaucoup d'artistes qui sont pourtant des monstres 
sacrés, chacun dans leur genre, de Joao GÜberto à 


Lucio Dalla en passant par Oum Kalsoum. Les mili- 
tants de la première heure, ceux qui ont toujours cru 
aux musiques du monde enracinées dans une tradition 
et les ont défendues avec une passion indéfectible, 
émettent à juste titre quelques craintes devant cette 
subite effervescence. 

Pour ces chasseurs d’âme, la survie semble difficile 
dans un marché . en pleine mutation. Les majors, qui 
leur subtilisent des artistes; sont exigeantes. Le contrat 
à peine signé, il faut que les artistes désignés soient 
immédiatemment rentables. Pour cause de ventes 
insuffisantes, Virgin Angleterre a ainsi rendu son 
contrat à Youssou NDour (15 000 exemplaires vendus 
en France de son dernier et très bel album Set). ■ 

Hier encore inconnues de la plupart des orefllés occi- 
dentales, ces musiques ne peuvent se travailler sur le 
court terme. «Il faut développer les carrières et non pas 
chercher à fane des coups» : un point de vue émis par 
François Post (Cfluloïd-Mélodie) et partagé par ceux 
qui étaient là avant que les musiques du monde ne 
fassent autant parier d’elles. Pour Philippe Cônrath 
(Cobalt), ce sont les moyens de promotion qui font 
cruellement défaut La lutte est âpre pour réussir à 
convaincre les FM d’intégrer dans leur format des 
artistes venus du tiers-monde, à la coloration singu- 
lière. Les radios refusent le râle de relais qu’elles, 
devraient normalement jouer, et si elles concèdent 
quelques passages, c’est souvent au prix d’échanges que 
des petits labels ne peuvent s’offrir. . ... 

Tout n’est pas sombré; heureusement. Le profil du 
consommateur se déplace. Hier acheteur.de cassettes 
ou de disques vinyf, attaché à sa communauté d’ori- 
gine, aujourd'hui, collectionneur curieux de CD, sou- 


vent verra des horizons du jazz. Premières bénéfi- 
ciaires; les musiques traditionnelles. Témoin le succès 
de Silex, un label créé par un passionné, Philippe 
Krfimm, et un musicien traditionnel français, basé ai 
Auvergne, André Ricros. Une petite année d’existence 
et déjà douze références disponibles pour lesquelles tes 
chiffrés de venté dépassent Ira prévisions. Iconographie 
résolument moderne, priorité accordée aux musiciens . 
désireux de « jouer un répertoire traditionnel mais avec 
des envies dijfarentes (sonorités, harmonies. J». Occira, 
fondée dans les années 50 par Prêtre Schaeffer, direo- : 
teur du laboratoire d’ethnomusicologie dn Murée dé 
Fhornme, collection prestigieuse aujourd'hui dirigée-', 
par Pierre ToureîBe an sein de Radio-France, a. enté- ' 
gistré des succès de vente indéniables. Même tendance, 
chez Andivis, tin label é vocation d’origjneclassïqiie, 
qui proposé .pas moins de quatre catalogues oxdusîve- 
ment consacrés à la musique traditionnelle. 

Plus qu’une vague de fond, c’est une réelle tendance 
qui se dessiné à rhorizon, tant du côté de la 'vieïûe 
Europe qu’aux Etats-Unis ou an Japon. Si; comme te 
sauhgnePhflrôpe Constantin, patron de Mango, le 
label worid d Island «tout cela n'est pas encore signi - ; 
fiant en rruase monétaire, ça le sera bientôt». Prudence - 
tout de même. Bien sûr, les signatures se multipfieat,-.' 
les parutions affluent, mais ce n’est pas nécessairement 
un agne de bonne santé. Les productions hybrides, tes-, 
fonds de tiroir risquent de faire écran. Mais surtout; 
attention au danger de saturation (Ton public tout neuf 
Qtnmanque encore de repères suffisants pour sépara: 
te bon grain de Piviait Là, tes médias Jusqu’à présent 
singulièrement muets, mis à part de rares exceptions, 
ont sans doute un rôle essentiel à fouet • ; 

PATRICK LABESSE 
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LES RÉPONSES DE DIX PROFESSIONNELS 




Manu Dîbango, lea origines de (a fbsfon. 


3) Hégémonie : Les courants comme lefimk améri- 
cain ne pourront pas survivre i tout cda. Les Anglo- 
Saxons ont beaucoup donné, ils ont été géniaux, omis 
ils commencent à tourner en rond. > 

* Disque* : J’écoute des musiques ethniques très pointues. 

Simha Arom ' 

Bhaatahaea Lubontafre 

de bagneset dnMsaàm <m& du CfBtS (Lnatof 

apfdêthtedes polyphonies pygméts. 

1) WcriÜ : Elle se greffe sur la musique tradition- 
neïle. Je prendrai trois exemple marquants à mon 
sens, qui ramènent i mon travail en Dentra&ique. Le* 
musicien, dé jazz américain Herirïè Hancock, qui s’est 
inspiré <Tun salode hinderou, an petit sifflet utilisé 


^recherches avec lesxhoralesr, 
John Hassd, qtn a intitulé nn de 


ment 

(TAÊque dû 

saaBmasAkà, du nom defethnie pygmée. 

2) Métissage : Xa menace vient des confusions 
défrisées. Je me souviens dû spectacle présenté dans 
un Ken culture! parisien au-dessus de tout soupçon, où 
un ballet national africain rassemblait des éthnfcs dif- 
férentes. Elles ne jonalent habituellement jamais 
ensemble. Les initroménts.n’étaienf pas accordés de 
la même manière. Tout cela sonnait faux, mais 
conservait l’illusion de la. pureté. Le métissage est 
menaçant s’il ne fonctionne pas sûr un système 
d'honnêteté. 

L'autre danger est-’de voir des agriculteurwnusi- 
ciens passer professionnels à b suite d'une tournée en 
Occident par exemple. La musqué se corrompt alors. 

3) Hégémonie : Elle est globalement indiscutable, 
m a i s , à l'horizon, il y a les Japonais. Us allient à une 
curiosité naturelle, ridée <Tnn marché à venir. Dans le 
secteur des musiques traditionnelles pourtant, l'hégé- 
monie est européenne, je dirais même française. Q y a 
bien b collection pionnière Foikways aux Etats-Unis, 
mais, aujourd'hui; toutes tes grandes coHocûoïk vien- 
nent d’ici, sauf peut-être celle du Muséum fur Vôllcer- 
kunde de Berlin. A Paris, nous avons Ocora, de 
Radio-France, la collection de P UNES CO (Auvidis), 
celle du CNRS-Musée de l’homme (Le Chant dû. 
monde), Inédit de b Maison des cultures du mondé. 
11 y a- & quoi se réjouir. 

* Dtaqacs : Musique traditionnelle du Burundi, enregistré 
par Michel Vuylster, 1 CD Ocora C 559003. Albanie, 


polyphonies vocales et instrumentales enregistré par Bernard 
JLortat-Jacob, collection CNRS-Masée de l’homme, 1 CD 
LDX 274897, (Üstribaé par Le Chant du monde. Bali, Joged 
Bumbung. par l'ensemble Joged du village de Yeh-Mefcecir, 
dirigé par f Wayaa Santra, l album Ocora 558 501. 

Philippe Constantin 

Français, directeur de Mnogo, 
hmrnm omk dTsbiüdMecmls. 

X) World : EZZe existe commercialement depuis que 
l'industrie y voit une source de profits. Comme dirait 
l’autre, c’est b «mère de toutes les musiques». Le 
terme n’est m évocateur ni poétique. C’est en tout et 
pour tout une catégorie dé marketing, ça fait des 
rayons dans les magasins de disques ou des autocol- 
lants (100 % wodd music comme on a vu 100 % rock) 
et ça fait plaisir À Nicole Croisille qui aime beacoup 
faire de b worid music actuellement Qu’on rappelle 
iworld music, musique de sauvages, tscfaoupilafa, moi, 
vous savez... 

.2) Métissage : Tant que les fabricants de cette 
musique n’oublieront pas sa dimension spirituelle, 
.tant qu'ils ne seront pas trop (mais tout de même 
assez) obsédés par le désir de partir à Passant des Top 
50 et autres manifestations du génie occidental du 
vingtième siècles tout ira bien. Cette musique existe 
depuis que l'humanité existe. Cette musique, et ça 
c’est bien, n’est pas A b conquête de parts de marché. 
Elle cherche juste & se faire entendre au plus grand 
nombre, et ce malgré les médias, obtus et sourdingues. 
Et l'esprit de b fête succédera au morose cocooning. 
Au prix de quels avatars - danse de Pété, fantasmes 
publicitaires de fabricants de boissons gazeuses, - peu 
importe. 

3) Hégémonie : Toute musique hégémonique qui a 
oublié sa dimension rebelle finit par ennuyer. La 
musique anglo-saxonne nous a tous fait rêver. Mais, 
quand on s’aperçoit de l’incroyable proportion de 
chansons mutiles ou déjà faites qui passent sur les 
FM, on se dit que ceflefrd servent de poumon d’acier 
aux Anglo-Saxons. 

à Disques : Pela Africa is the Center of tke World, avec 
Roy Aym, 1 CD. Mory Kanré, Use in Paris. 1 CD Barclay 
837729. Bis Regras, Eih I CD Kjonograrn. 

AngéUque Kidjo 

Béninoise chanteuse. 

1) Worid : Une musique qui me plaît bien. Elle 
exprime un esprit d’ouverture sur le monde, une 
absence de sectarisme musical La worid music n’est 
pas un genre- comme le funk ou le reggae, - mais 
elle est jonée par uû type de musiciens : ceux qui 
pensent que dans tous les pays, notamment ceux du 
tiers-monde qui sont peu mMatisés, des artistes peu- 
vent s'exprima de façon très actuelle et très originale 
grâce à la richesse de leur culture. Le seul danger de 
Pétiquette worid music est celui de b marginalisa- 
tion : qu’on donne à cette musique le même poids sur 
le marché que celui qu’occupent les pays du tiers- 
monde sur l’échiquier économique mondial. 

: 2) Métissage : La worid music, ce n’est pas de b 
musique traditionnelle. Elle s'eu inspire tout comme 
les artistes de rock te font avec leur propre culture, 
Simple Minds avec 1e folklore celte, les Garçons bou- 
chers avec le musette. 

3) Hégémonie : Pour combattre l’hégémonie anglo- 
saxonne, R faut se mettre sur son terrain, criai de b 
qualité de production et du sens de b communica- 
tion, tout en restant authentique. C’est un vaste pro- 
gramme! 

* Disques : Salif Keita, Soro, 1 CD Mélodie. Peter 
Gabriel, Passion (bande originale do film la Dernière 
tentation du Christ), 1 CD ReaJworid DRW CD 1, distribué 
Mano Negra, -Klng of Bongo, J CD Viigin 


Martin Mefssomiter. 

Pndâctmr dé disques (Cheb Khnkd, Ambu), 
dé t&Mtitoa (ulnegamix* sur ht SËBI% 

1) Worid : Cest un terme de marketing qui signifie 




V 


y*: 7 


Le rythme, un apport du Sud. 


b musique des autres. 0 regroupe pêle-mêle les musi- 
ques ethniques, religieuses et folkloriques, les musi- 
ques européennes inspirées des répertoires du tiers- 
monde, les vedettes de variétés du monde mutant (b 
sono mondiale). Bref, tout ce qui n’est pas pop, rode, 
jazz, classique on français, c’est un terme d’exdusion. 
Pour les Japonais, Patricia Kaas et les Garçons bou- 
chers font de b worid music. 

2) Métissage : L’imaginaire occidental est à bout de 
souffle. B va se revitaliser ailleurs : «Gub Med» ou 
réelles recherches. Il y a les métissages réussis et les 
ratés : les rencontres qui font chaud au cœur et les 
prémices du «cauchemar climatisé». 

3) Hégémonie : Il y a à Paris une tradition des 
musiciens métissés qui jouent des styles différents 
avec bonheur, des producteurs et des ingénieurs qui 
les ont enregistrés. Us sont l'image musicale de Paris. 
Pourtant, les maisons de disques et les éditeurs enver- 
ront toujours leurs chanteurs à Los Angeles, à Londres 
ou à New-York pour des résultats incertains. Le 
mythe du rêve américain est toujours là, mais où sont 
les multinationales françaises? 

* Disques : Manu Dîbango, Soûl Makossa, Musidlsc. 
Nusrat Fateb Ali Khan, Lire in Paris, Ocora. Oamou 
Sangaré, CefluloTd. 

Philippe Conrath 

Éditeur musical, directeur dn label Cobalt, 
atdmxttnr du moureoeat Zoae franche 
pom h promotion des musiques 
de Fespace fnocopboae. 

1) Worid : EDe n’existe pas. Ce n’est pas un genre musi- 
cal, et les artistes que Foo range sous cette étiquette n’ont 
pas les points communs (rythmiques, par exemple) que 
peuvent avoir tes grorçxs de rock ou les musiciens de jazz. 
La wodd music est une opération de marketing du 
business anglo-saxon a destinée à dasâfier et à adapter à 
ses besoins (parfois jusqu’à b banalisation totale) des 
genres musicaux aussi éloignés que ceux de Sahf Keha ou 
d’Ofra Haza, des Voix bulgares oo de Cheb Khaled. D 
n’est pas besoin (te rebaptiser b wodd music. H suffit de 
mettre chaque artiste en avant 

2) Métissage : La question ne se pose même pas puis- 
que le métissage est à b base de toutes les musiques 
depuis toujours. N’oublions pas non plus que, si Yonssou 
NDour, Kassav’, May Kanré ou les Négresses vertes ont 
pu émerger, c’est justement grâce à ce métissagï et à cette 
circulation musicale, chacun s’appuyant sur sa propre tra- 
dition et son identité pour trouver son style, comme 
l'avaient bit avant eux Bob Mariey ou Myriam Makeba. 

3) Hégémonie : Si les pays de l'espace francophone 
étaient enfin regroupés dans une vraie politique culturelle 
et économique pour mettre en avant leurs prodigieuses 
richesses musicales, b remise en question de l'hégémonie 
anglo-saxonne pourrait commencer. Par contre, ce n’est - 
certainement pas en mettant en place une politique de 
quotas pour défendre b chanson française - comme le 
proposent b SACEM ou certains politiques - qu’on y 
parviendra. Favoriser fesser des musiques chantées en 
im gaia t en aréole, en arabe ou en malinké est le seul 
véritable atout du marché francophone pour rivaliser avec 
te marché angjosaxon. 

Disques : Africûlor, compila lion de quinze artistes 
d'Afrique noire : Sbpa Wemba, Ray Leraa, Angélique Kidjo, 
Ramiro Naka, Kanré Manfila, Mélodie 79524 1 Planète 
2ouL compilation antillaise : Zouk Machine, Malavoi, 
Kassav’, Joëlle UrsolL, BMG 353 967. Songhai, un groupe de 
flamenco, Rétama : un bassiste de jasa, Danny Thompson ; 
Toumani Diabalé, jenenr de kora malien, HanmbaJ Records 
66864-2, distribution Mélodie. 

Chérff Khaznadar j 



r 
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Le Pakistanais Nusrat Fateh Ali Khan. 


2) Métissage : Cest en 1974, avec b création du Festi- 
val des arts traditionnels, que le terme «traditionnel» s'est 
répandu pour b dénomination des musiques qu’on appe- 
lait jusqu’alors populaires, ou folkloriques, ou ethniques. 
Cest dire si je suis attaché à ces expressions musicales, a 
j’y crois. La circulation des musiques ne menace pas les 
traditions et les identités, elle les renforce en les préservant 
de l'oubli. Ce qui menace aujourd'hui ces musqués, c’est 
plutôt leur réduction par une mode et leur simplification 
par us rythme à deux temps. Comme le manque d’imagi- 
nation d d’audace des médias qui véhiculent ces produits 
de consommation et les matraquent à forte dose jusqu'aux 
coins tes plus reculés et isolés de b planète. 

3) Hégémonie : Elle est déjà remise en question par b 
nécessité de b musique dominante d’avoir recours à d'au- 
tres musiques. La worid musc est a contrario, une brèche 
dans le système qui a imposé l'hégémonie anglo-saxonne. 

* Disqses : Munir Bachir, En concert, inédit, MCM 
260006. Chants des dénichés de Turquie, Arion ARN 6406 i. 
ilazanoui. Chants liturgiques juifs. Inédit, MCM 260005. 


Doudou N'Diaye Rose, tambourinaire sénégalais 


des ca/teres dn monde, è Paris. 

. t) World : Cest 1e singulier qui me gêne. Tout ce qui, j 
dans le d omain e des cultures, tend à uniformiser me $ 
paraît suspect Dans l’univecsd, il y a des cultures, des < 
théâtres, des musiques, des danses, etc. Moi, je parlerais 
plutôt de «musiques du mande» au pluriel et en fiançais. 



Dernière découverte, la Mongolie. 
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DEUX FESTIVALS RIVAUX DANS L'AGGLOMÉRATION BORDELAISE 


Élections, piège à sons 

- * . 'i 1 I.Ir'ahIII ÎHMffltmrfM 


DOIWavu. — » 

son passé historique et s’onvre 
ymr mndq neg du monde. 

Denx festival» rtvanx ^ 
ont lien presque en même temps: 
le Mêla, né à Bègles, et les Qnq Soi» 
en V.O., & Vfflfinave^rOmoB. 

An-delà des sédactions d*nn genre 
musical en plein boom, celte 

i il^s Va tflIaitmtATIff 


HVUUWWVV! 

a des raisons politiques 
et commerciales. 

bordeaux 


S UR les bords de la Garonne, la ce 

avec la première du Théâtre dn Port de la Lune, 
centre dramatique national Quelques vernis- 
sages lui succèdent, après le Salon du «tles pte- 
S accords de FOrcfaestre national de_ Bordeaux- U 
Aquitaine. Elle s’achève par le Mai muocaL Bordraun d 
a la nolitique culturelle qui sied a sou rang. On y « 
revendique même cekn de capitale par intérim, lorsque a 
Paris est frappée (Ttmp&hement (IX * 

La municipalité consacre à la culture on cmcpiième # 
de son budget Tout na ^ er ^, te n ^ . N1 u J / a n » 

qoesChaban-Delmas.enaM^dom^^tn s 

est secondé par son ï 

considère comme radjomt i la crftae et É 

oonune «adjoint défiât», üy a bien un titalane om- | 
dd du poste, mais son nom ne semble connu que du f 
protocole. ] 

Dans ^agglomération aussi, la culture sem ble ê tre { 
affaire de maire. Une sorte de contagion, pent-etrt A i 

moins que ce ne soit l’efiet de la déj«aeis^I*s 1 

maires ont perdu une part de tous prénystre an 
profit de la comnnmaoté urbaine. Ils ont garce les 
beaux-arts. Dans les communes de la périphérie de 

Bordeaux, ks «espaeewatare» 

dît un Su sociaEste, «cria ressemble au phénomène des 

piscines dans ks années 60 p. 

En ce mois d’octobrc,>les Botddao ctf un priritege 
supplémentaire. Uaggtamératrao accumfied^f^- 
vals de worid music. Après tout, pourquoi pas . Bor 
deaux sait, quand eda Parcage, se souvemrde son 
W dans le « commerce triangulaire», de J odeur de 
lavanilte sur le quai de ta Martnnqu^ou du pabmer 
que Ton plantait en rhanneur de Tenfent né dans te 
ocrfonies_ Et la worid music. c’est aussi un commerce 
inter national. En voie de développement. 

Les Bordelais accueillent le Mêla. Bâtirai 
ques urbaines du monde, dont le siège ertà 
commune de M. No3 Mamiae, JonmaWt 
sion. Cest la deuxième édition de ce festi val, üest 
assuré de l'antériorité et (Tone nette suprématie sur le 
plan artistique, selon te critiques musicaux. L aggte* 
aération compte d'antre part un nomrau venu, leFœ- 
Üval international afiïKaribéen, te Cinq Sens en VXL 
Un flibustier installé dans la commune voisine, ViUe- 
navwPOmon, dirigée par un ban ami de M._Mamere, 
NL Claude Barande, député socialiste (jospmien). ET 
«homme de terrainp. souligmM-il, pas «de journal» 
Ce nouveau festival commence une semaine avant le 
précédent fl pratique le prix de dumping de 50 flancs 


Qui sont-ils et où les entendre 7 
Les principaux rendez-vous 
de Bordeaux. Sessions de rattrapage 
possibles à Paris. 

- Laure Daccache : Elle est née à Beyrouth en 
1918. A but ans, efle apprend le luth, chante sur ‘tes 
airs d’Oum Kalsoum et compose ses pr«™^ 
pièces. Puis s'installe au Cane, où alla mteiprete » 
répertoire classique arabe etmflt en musique les 
grands poètes du moment OirétiereTOmaw^,^ 
est miseà l’écart de la rmfio-télév^OTégyp^w 
dans les années 60. Rare femro^interpr^con^- 
teur de la musique arabe. Vofcda 

aux nuances de pourpre p rofondes P&SPrXSu 
la premtère fois en France. (Théâtre da la Vite. à Pans, 
le 19 octobre, è 18 heuresj 

- Nusrat Fateh AB Khan : Immerea ^nteui\ 

venu du Pakistan P" chanter d™*™: 

gieux d'inspiration soufta. à b gWre d 

f extase heureuse. Puriste à la voix d ot accusé de 
mélanaes incongrus avec le rock anglais (chez Real 
WorfdLNusrat Fsteh AD Khan brode des envolées en 
spirale sur l'harmonium et tes battements damans. 
(Théâtre de la VBe, è PamsJes 27, 28, : & °6K*ra> £ 
è l'abbaye de Fontevraud, dans te cadre du Festival de 
musique, les 9 « 10 novembre.) 

- Erik Marchand Quintat : Un Français dans ce 
panorama mondial. Chanteur breton deux fois grand 
prix de r Académie Charies-Cros, i) retrouve tes struc- 
tures complexes de 1a musique de chez ha. tes rap- 
proche de rOrient en s'accompagrant rfun joueunta 
tabla et d’une autre de oud. Tradition ectatree. 
(Théâtre de la VBe. m trio, la 25 novembre.) 


noor l’ensemble des manifestations. « V.O. » comme < 
VUtenave-d’Oraon. Et comme «v^on onginale» , 
sans doute. Car on se défend bien, de «cûftMetoJ < 
plagiat, esprit de clocher ou espnt «concurrentiel». 

« Ce serait dérisoire», indique M. Barande. 

Deux festivals en quinze jours, avec un wd week- 
end pour s’en remettre. Cert presque un prwüège 
excessif. L’an dernier, les Bordelais ne se «rntpas 
bousculés au Mêla, malgré un concert gratuit «.les 
louanges de la critique pour teTarabde Zam^rou 
tewEs Band cTAddis-Abeba {le Monde du^oetobre 
1990) : 7500 spectateurs pour une agglomération de 
700000 habitants. Deux festivals néanmoins, deux 
subventions - très inégales, chacun a dn - 

- du conseil général ou dn ministère de ta culture. On 
s’en réjouit pour te Bordelais. On pourrait tout aussi 
bien «toattiSer. Mais Bordeaux n’a pas Tespnt cha- 

coups sont permis, mais on finit toujours par tomber 
d’accord sur un prix. 

Tout a commencé, comme il se dent, par unoocktaiL 
Une commande de Jack Lang après : “Ç ^onco* « Fian- 
chement zoulou» au Zénith, en mai 1989, ^organisa- 
teur de cette tournée de soixante-dix 
cains, François Paul-Pont «Un festival de wrid musc. 
suggère le mbistre. Un tempsfort, qui soit a 
éTÎL Nancy a été au théâtre.» Deux conditions . 
«Pas l'été, et au sud de la Loire, s Plutôt que Marseille, 
i Montpellier ou Toulouse, villes plus «métisséese, ce, 
sera Bègles, à l’issue d’une discussion avec ; Noël 
Manière?* Cejourlà, fai 

de Résistances*, dit François PaulrPonL NoSl Mamère 
’ avait enlevé la mairie aux communistes. Il venait de 
1 rater le siège de député de treize voix, faei 
M. Barande, le maire de «V.O.» . Ü se 
s années d’étudiant A l’époque, Bordeaux ^JJ^tart»; 
^ On y avait découvert Carolyn Carbon ou le Bread and 
s Puppet Théâtre grâce au SIGMA. 


,/Z «Va Posterai 

Aquitaine T explique le directeur i^mal àlartion 
artistique, M. JfaSae Bouet Le unmslère 
raigé uT travaü de terrain auprès^du pubbe et d« 
associations. Plus de cent comités (Tcntrepnse ont fté 

SSSTLe^torat a été assodé. Les enfant du 
cS de prévention de Bègles joueront donc de la 
flûte malgache à la sortie de l’église. «Avant iauum 
festivatdei musique es un combat pmda valons, 
m type de société et pour 
à la radio ou la télévision», indique M. Panl-PonL 

Le soutien dn ministère étant.acquis, Noël Mamère 
a pSSu celui delà Cardes dépteff^ 

«Sons à hauteur de 700000 flancs, la subj^nte 

Sus importante avec cefie de la cmnmuraiÆe urbaine. 

Le Ntetetfa pas obtenu le Wjtàea* 

mais, en revanche, celui de 

commpnauté urbaine. Antre soutien finenent dnri _. 

celDi do mate d« iMtnpmc * 


Sur te amenés, les trois noua 

«arts égal* : Bègte-Bordeaux-Méngnac. Cda fart dire 

WpSogues locaux que «Mèrignac s’en wrtto»»- 
Dernier éventuel financier de poids du Mda . la 
FNAC Son PDG, M. Jean-Louis Petaat, est de la 
légion. U rameur bordelaise affirme qu’il sOTrtp^à 

Ser un soutien à No3 Manière, arjjoiÿ’tau^ 
de ffle légiraial du mouvement de M. Laionoe, ijenera- 
tion Écologie. Noël Mamère, qui n’est 
serait dit-il, «ravi» qu’elle se confirme, d’antarrt qu^ 
a quelques ambitions sur la riiconscnpboa et meme, u 
ne s’en cache pas, sur la mairie de Bordeaux. 


m. «■y r — •* 

La première édition du Mêla a généré un déficit de 

plus £ 1 million de flancs. Le ministère nen a pas 
moins pratiquement doublé sa subvention «tte année 
(500 000 flancs sur un budget total de 3,5 millions). 


Dans raffaire, la FNAC a sans doute d'autres 
intérêts. Le Mêla a l’ambition de oto un label de 
wotld mûrie - ce terme très marketing tot^e am- 
plification, car François Paul-Pont préfère celui de 
<r musique ethnique 

lui d’attaquer le quasi-monopole de WQMAD (W cm 
of Music, Arts and Dance), crié vu 'Prier Gabnd et 
relajri par le lahd Real Wœid pM_Vngii \- 

bête noire, en France, de la FNAC (fc éfmdedu 
29 mai 1989). «J’essaie de monter une alternative Jran- 


ra ise. (M, qui réunirait un Mÿme ‘TTJZL* 
S patries musiciens et une coüectm 
T *] premier compact Mêla, une co mpilation da 
festival 1990, pourrait voir le jour eu coproduction 
FNAC et RFL On le 

cutliud ét milîtant de ce fcstival-B va bren an-ddà de 
Bègles <* de sa région. 

Côté v tiinnav iMrOmon (27000 habitants, 1 000 de 
plus qu’à Bègles), l’idée est venue de to rracontrede 
deux hommes : l’assureur de la ville, M. Mppc Lœ- 
seâu, consul honoraire de la Répub^œ ^CmgP à 
Bordeaux, et Ma Dominiqire Roland, directeur des 
affiires cuttureBes de là commune, réalisateur, amou- 
reux de Cuba - il y termine un film sur la musique. 
Parti en 1984 sur le comment, M. Loteau a wenvie 
de participer an développement des pay s jTAfriqu fc fl 
y iSe anjomÆhui 40 % de son duffle .J affina- R ■ 
firit venir le Ballet national dn Congo a Bergerac, et u 
ne déseaière pas de jumeler la dunnbre :de commerce 
de Bordeaux avec cdle de Poird&Nmre Le I*®®™ 1 ® 
du festival, qui vient de s’achever, ressembl ail à un 
grand marché tiripicaL H y avait des bouffies planlams, 
des parfums, des percusricais. Une fabrique de cigares 
et un défilé de mode. Et, pendant une journée, 
soixante chefe <f entreprise, dont Vincent Bofloré,qm 
ont réfléchi aux moyens de dévdopper la cnopératira 
, multilaté rale. Planeurs ministres de la culture - et du 
commerce extérieur - ont été invités. Un vrewmmstre 
cubain était attendu. Bref, un festival mixte : com- 
meme et coltmé. La DRAC, ptraée par descoops & 

fil de Paris, a octroyé 80000 francs aux Cmq Sens. 

Une ê aumônen. - ... 

L’essentiel dn budget de Vflleoave^Ornon provient 
1 donc du conseil général (500000 francs ^ sur 
: 900 000 flancs). Le groupe hôtelier Accarorae léqui- 

- valent de 300 000 flancs en mrttanl à dispositirai ses 



La musique malgache è l'Exposition coloniale de 1 907. 

Les invités du Mêla 


- Raul Barboza, Jolly Boys : Champion du cha- 
mame. accordéoniste argentin vivant en France, com- 
parse de bien des projets croisés, Raul Barboza dis- 
pute sa suprématie au tango urbain. Les Jony Boys 
pratiquent le mento. ou ta Jamaïque d'avant le r^gae. 
A l’est, vers Port-Antonio, on continue de chanter 
cette sorte de calypso bien salé. (A Bordeaux, au 
Théâtre Barbey, è 21 heures, le 18 octobre, avec les 
groupes français métissés Zebda, rap-funk-fusion, et 
NioiTÜnka Bi, ragamuffin bordelais.) 

- Prince Dtabaté, Screamln’Jay Hawkirfâ, Ira- 
kere : Virtuose guinéen de ta kora. Prince D ta bâté 
rénova à toute vitesse, pas exactement sur les traces 
de Mory Kanté, dans son s Otage tout au plus, avec 
une électricité puisée chez Jimi Hendrix. Bluesman 


délirant, américain farfelu, rhythm.n blues mis en 
scène avec excès de cierges, de cercueils, encens, 
Screamin'Jay Hawkins vocifère avec un talent certain. 
A composé Ipùta speB on you. 

Nouvelle vague de ta musique cubaine, (es pieds 
dans tes racines, la tfite dans d'autres horizons, Ira- 
kere, et son pianiste, Chucho Valdes, uffisent.rmfor- 
matique, tes synthés, et l'afro-cubain. (A Artec-Men- 
gnac, au Krakatoa, è 21 heures. Irakere. tes 25 et 
26 octobre, ai New Moming, h Paris.) 

- FFF : Fédération française de funk, comme dans 
funk et rock, sextuor irrésistible qui a trouvé te Ben 
entre George Cfinton et Seras Gainsbourg. (La Lune 
dans le ciaftiveau, Bordeaux-Capudns, te 16 octobre.) 

- Zap Marna : Cinq filles de Bruxelles, noires et 
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aussi le Vtrgia M^astore. Paiticîpaban essenoet^mcm 
svmbrèkroe car, kxalancnt, le magasin, ouvert depuis 
Mm an, a d$à dû itender. De « côté, aussi, onacte 
grands prxïjets : une maison de l’Afrique noue et des 
Caraïbes - Edwige A vice en a déjà posé ta p remière 
pierre en mai 1989; un paquebot de cheg d’entreprae 
Sd*artistes à travers l'Atlantique. Bordeaux, Cuba, 
Brazza : «On retrouve Henùngmyji 
Dans cette muttipticaîkm de festivals, ü ne taudrait 
donc pas voir, selon M. Barande, reflta cTune nvahté 
ancienne, réveillée par rapproche des Sections 
NoS Manière, au contraire, y voit de ta «matmh 
lance» et de la * stupidité p, de cdle qm ronsrste à 
« passer un film sur topes les chaînes le dimanche 
soir p. On donnerait plus feeflement tort an mmre ae 
Bègles si les dates avaient été moins rapprochées. M, 
par réffet de ta courtoisie à laquelle ot pourrait sat- 
tendre entre voisins, un dflai de décence avait été rœ- 
pecté. K si l’on n’avait pas entendu un familier de 
M. Barande reconnaître quelques torts de ce côté :«n 
a voulu montrer qu’il pouvait hd aussi monter un fesn- 
vaL~» Les organisateurs des Cinq Sens plaident ta 
brame foi. Prévu en mai, le festival a été retardé pour 

des raisons budgétaires et surtout, à cause (te ta guerre 

du Golfe: Et puis, en mai 1992, il aurait eu lirai apres 
te décrirais locales. 


CORME LESNES 


{OBoréeanxaabrirèàtroBreprârale 
gouvernement français, eu 1870, 1914 et I 


blanches,. de Belgique ou du Zaïre, entre swing, poly- 
phonies, avec voix entremêlées è l’africaine et gospel 
sous-jacent (La Lune dans ta caniveau, te 17 octobre. 
Théâtre de ta Vite, à Paris, le 5 décembre.) 

- Le Taraf de Ctejard : Des musiciens tsiganes 6e 
Roumanie, mélancolie, rythme des transhumances 
intercontinentales. (La Lune dans le caniveau, le 
18 octobre.) 

- Ziskakan : Maloya électrique (ta IHe de lia Réu- 
raon,(La Lune dans le caniveau, le 19 octobre.) 

- Ma rionn e ttes sur eau du Vietnam: La specta- ■ 
de amené par ta Maison des cultures du monde à 

Paris, dans 1e cadre du cycta de musique et de danse | 
des confins de l’Asie, tourne aujourd’hui en France, i 
Magie des petites poupées manipulées è fleur d'eau, 
découverte d’tm monde méconnu pour cause de ten- 
dues guerres. (Théâtre du Port de ta lune. 14 heures -, 
et 20 h 30, du 16 eu 19 octobre). 

- Journée malgache : Madagascar arrive. La jour- 
née du Meta commence par une messe {à 11 heures à 
Bègles), juste avant la parade (dirigée oar Rakotafra à. 
12 heures), les chansons de rue (è 16 heures avec 
Dada Gaby et ta groupe Vononavoko), ta musique (ta 
chambre (Justin et frères, à 16. heures), les conteurs 
(è 18 heures à la btefiothèque), pour se terminer par 

' iHie Malgache Connexion, pont je» entre fandan et te 
moderne. (Le samedi 19 octobre â Bègles. Le 
27 novembre, journée malgâche à Paris au Musée de 
l'homme, avec Justin VaRe. Le 3 décembre au Dunois, 
soirée Malgache Connexion. Le 20 décembre, au Fes- 
tival Africolor de Saint-Denis, sentie malgache avec 
Justin Vafie et Jean Entiten.) 

*- Meta. Festival des ausiques artarfaes da noade. 
jHsqa'aa 20 octobre. Centre . Jeaa-Lurçat, 24, n» 
VkntCmt, 33130 Bègles. Tfl. : 5445-8445. 
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RENCONTRE AVEC LE MUSICIEN INDIEN RAVI SHANKAR 


Symphonie pour une fusion 
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Propulsé mperstar ii»n« nn m ond e 
qui loi était étranger, le rock, 
en co mp agnie du Beafle Hanison, 
le grand joueur de sitar, né à Bénarès, 
découvreur précoce de l'Occident, 
aura réussi à bisser ianrasiqiie 
classique indienne an pins haut 
sur l'échelle de valeurs occidentale. 

De passage à Paris, pour tnt récital 
de musique classique an Théâtre 
des Champs-Elysées au début d'octobre, . 
Pandit Ravi Shankar parie 
de la fusion des styles, ... 
belle quand elle est prof onde. 

«Le premier coacert que ms suez donné à Rais, cUtrit 
es 1956, au Misée Grémet? 

- Non, le tout premier fût saQe Pteyd, le 3 mars 1931, 
où j'ai dansé et joué du sitar. J'avais onze ans. 

- Cehs ds Mnée Gnnet a été tihnspBL - 

- Avant moi, quelques musiciens indiens étaient déjà 
venus à Paris. Mais les communicatians i l'époque 
n’étaient pas aussi faites qu'atgouRplhiL Pour ns paît, 
j’ai toqjours voulu expliquer ce qu’était le raga, Aspect 
mélodique, et le taîa, le cydé rythmique. Assez sucano- 
tement, mais U estbeaucoup plus tarifa d'apprécier me 
musique si an en etpmsSf un peu les principes. 

- La France s été partkalièfeaië&t importante dans 
votre carrière? 

- Oui, d’abord parce que fai vécu kâ plusieurs années, 
il y a très longtemps. J’y étais venu avec mon frère, Uday 
Shankar, le danseur, qui s’était installé à Paris avec sa 
troupe. Noos avions une maison tout près d?la porte 
(TAuteufl dans le seizième an on d is s e n i aË. La France est 
ma seconde patrie. À cette époque, j'y ai rqicontré de 
très grands musiciens comme QtaKapine, Pabk) Casais, 
Enesco, Segovia. Cétait fantastique. Ensuite, je suis 
reparti en âde suivre moo guru-shishya, l'apprentissage, 
auprès du maître ABa UdmKhan à Mfflhar, en Inde 
centrale. Pendant sept ans, je sus resté à ses côtés i pour 
apprendre la musique classique indienne à l’ancienne 
mode. Tout ce que fai &it ensuite découle dé mes ren- 
contres en France et <fc mob initiation ea Inde. J’ai mis 
ensuite la fesponsabilfcé de populariser notre musique; 
ctest ainsi que je sms revom en Occident en 1956. 

- Vous avez don reaoutiré h pop marier ks Bottes, le 
lodr- 

- Cétait en 1966. Je n’avais pas beaucoup d'idées sur 
la pop. music ni sur le rock. Parfois, j’en écoutais dans 
ma voiture, à la radia Dans ma jeunesse, j’avais entendu 
du boqgîê*KX3gie~. Bien sflr, j’avais va un ou deux films 
cTSvis Prestey. Cétait ce que j’avais approché déplus 
près alors. Plus tard, j’ai entendu des gens comme les 
Marnmas and Papas, Simon and Garftmkd, j’aimais bien 
ça, mais pour le reste- Je n’ai jamais apprécié le rock 
dur, ni hier ni aujourd'hui. J’ai rencontré les Beatles à 
une party à Londres. George Hanison m’a posé beau- 
coup de questions. H avait écouté des disques et, depuis 
deux ou trois ans, il allait à tous mes concerts. Il avait 
aussi pris quelques leçons de sitar. Moi, j’ignorais totale- 
ment qu’il était aussi coomi. H voulait que je hû enseigne 
le sitar et nous avons commencé à travailler à Londres, 
puis eu Inde où B est venu juste six semaines, faute de 
temps, n était très sincèrement intéressé, plus que les 
autres Beatles. H avait étudié notre religion, notre philo- 
sophie et fl continue argounfhm. 


Ravi Shankar et George 

- Que durdrie&fous dans ces contacte? 

- Je ne sais pas. Tout est arrivé en même temps. 
Hàrrisou est devenu mon étudiant. et moi, à cause de lui, 
je suis devenu line superstar. En tout cas, en ce qui me 
concerne, cette période est dose depuis longtemps. D faut 
préciser aussi que déjà à la même époque, je m’intéres- 
sais à d’autres formes musicales occidentales. J’ai Vencon- 
üé le flûtiste Jean-Pierre Rampai, le saxophoniste John 
Coltrane, et d’autres excellents musiciens de jazz qui 
étaient tous très curieux de la musique indienne. Tai 
donné des leçons à John Cohrane, pendant six mois, puis 
B est mort. 

- Qu’est-ce que vqbs bd appreniez? 

- B a commencé par les .bases, les structures du raga, 
les échelles, quelques bribes de la rythmique. D s’est aussi 
penché sur notre art de ^improvisation. Il voulait 
apprendre beaucoup plus profondément - 3 était végé- 
tâtes, il pratiquait le yoga - mais D n’a pas eu le temps. 

- Vous nez été b vedette d'événements mythiques des 
muées 60, le Festival de Woodstodc, celui de Montera?, le 
- Coacert pour le Bangladesh. Cette image de star vons 
a-t-efle desservi? 

- Oui. Ce fût très difficile pour moi parce que tout le 
monde pensait que j’étais devenu un musicien raga-rock, 
etc. Que j’étais commercial, que je ne pensais qu’à Far- 


Harrison en Inde, en 1974. 

genL Mais tout ça était exactement à l’opposé de moi car 
j’essayais simplement de donner une image correcte de 
notre musique classique, de son côté spirituel, de sa 
richesse, de sa profondeur. J'ai dû lutter ensuite de nom- 
breuses années contre cette image. 

- Que pensez-vous cependant avoir apporté à la pop 
■rie? 

- Je ne sais pas exactement. J’ai influencé George 
Hacrisoo, c'est sûr. Mais à cette époque, tout le monde 
ne jurait que par l’Inde, le yoga, le Kama-sutra, la drogue 
et le tout était mélangé d’une manière extrêmement 
superficielle. Je n’ai jamais été heureux de cet amalgame. 
Il n’y avait rien de solide. La preuve, tout cela a mainte- 
nant disparu, fl en reste peut-être quelques jolies mélo-’ 
dies, des Beatles par exemple. Aujourd’hui, dans la new 
wave et la musique contemporaine occidentale, il y a des 
formes bien (Bus intéressantes. Il y a notamment use 
bande de compositeurs américains comme Philip Glass, 
Steve Reich, pas du tout commerciaux, très intelligents, 
qui créent des formes mélodiques très fouillées en s’inspi- 
rant parfois de notre musique. 

- Vous avez d’afflears travaillé avec Pfaifq» Glass- 

- Il est venu étudier la musique à Paris en 1963 avec 
Nadia Boulanger. Pour gagner un peu d’argent, il fût 
ensuite musicien de studio. D était là Jars de l’enregistre- 


ment de la musique du film de Conrad Rooks, Chap- 
paqua, que j’avais composée. Nous avons travaillé sept 
jours ensemble, échangé des idées, des techniques. Puis, 
nous avons perdu tout contact Nous nous sommes 
retrouvés très longtemps après aux Etats-Unis et U m'a 
dit très humblement que sa vie avait changé à cause de 
ces sept jouis. Peter Braumann, le directeur du label new 
âge Private music où j'ai enregistré plusieurs disques 
nous a proposé de travailler ensemble. Philip Glass a 
composé des morceaux courts, j'en ai composé d’autres 
et chacun a apporté spontanément la trace de sa culture. 

- Vous avez également travaillé avec le violoniste 
Yehudi Mesnhin— 

- Nous nous sommes rencontrés en Inde, en 1952. Q 
avait assisté pour la première fois à un concert de mus- 
qué classique indienne et 3 avait été complètement bou- 
leversé. Nous sommes devenus amis, puis nous avons 
joué ensemble, au Festival de Bath, en Angleterre, en 
1965. 

- Vons avez dit, dans Hue interne* au magazine Life en 
1967, qu'utiliser lé sitar pour faire de la pop music, c’était 
comme « apprendre l'alphabet chinois dans ffatention 
d'écrire des poèmes en anglais». Le mélange des masques 
dont on parie tant aujourd'hui vons pualt-B possible? 

- Ça, c'est quelque chose d'autre. Ce à quoi vous faites 
allusion concernait une époque, une mode. L'expérience 
de la fusion peut avoir un aspect commercial et gmunick, 
pour faire nouveau à tout prix. D’un autre côté, 3 y a 
vraiment des musiciens, des compositeurs libres, sponta- 
nés. Et d* ailleurs tous les musiciens ont été influencés par 
un apport extérieur. Regardez Rimski-Korsakov, Ravel, 
qui ont emprunté à l'Est, puis Messiaen, Xenakis, Beria_ 
De plus, il ne peut pas exister de contrôle policier, de 
règles absolues rt normatives dans le processus créatif Le 
résultat se mesure simplement à l’aune du temps. Moi, je 
suis très classique, je crois à l’orthodoxie, mais je suis 
aussi compositeur et là j’ai expérimenté non pas le 
mélange des musiques - ce n’est pas ma personnalité - 
mais le mélange des sons, celui des divers instruments, 
celui de toute la gamme de leurs possibilités. J'essaie de 
trouver la couleur symphonique, ou de m'inspirer du son 
jazz, pas de h musique jazz, des possibilités de la musi- 
que électronique. Surtout, la fusion présente l’intérêt de 
mélanger les gens, les musiciens, de susciter des rencon- 
tres et des échanges très enrichissants. 

- Le danger de vous couper de vos racmes jamais 
été menaçant? 

- Non, ia musique classique indienne et mon travail 
de compositeur sont deux aspects distincts. Moi, je suis 
simplement une charnière, ce que je fais est très indien, 
je le répète. La base de ma musique, même celle du 
Concerto pour sitar et orchestre reste le raga et le taia. Je 
m’inspire aussi de la musique folklorique indienne qui 
est extrêmement riche. Et si, contrairement à la fin des 
années 70, tes évolutions, tes recherches sont bien accep- 
tées même en Inde, là où j’ai eu les critiques les plus 
virulentes, là où j’ai été condamné, c’est qu’on y a com- 
pris mon attachement essentiel aux traditions du ragï et 
du tahu» 

Propos recueillis par 
VÉRONIQUE MORTAIGNE 

* A écouler : Musique classique indienne. Pandit Ravi 
Sbaokar. Raga Puriyà-kalyàn, Purvi-kalvân, Dhun. [CD 
Ocora 558674. 

* Passages. Ravi Shankar et Phiiipp Glass. I CD Private 
260947, distribué par BMG/ArioJa. 








Suite de la page 19 

Les amateurs de musiques traditionnelles «ethni- 
ques» ont commencé par se reconnaître en ce mouve- 
ment, qui laissait augurer des perspectives floris- 
santes, Mais ils ont rapidement, déchanté, tant le 
nouveau produit offert à leur appréciation correspon- 
dait peu à leurs attentes et à leur sensibilité. Ils n'y 
ont retrouvé ni cettè'intfflûté des rapports entre inter- 
prète et auditeur, ni cette délicatesse du toucher, cette 
subtilité des intervalles qui les ravissaient, encore 
moins cette image de pérennité au parfum spirituel 
tant recherché. Le divage était dès lors inévitable 
entre, d’une part, les champions de l’authentique, 
tontes tendances confondues, et, de l'antre, les fidèles 
des grand-messes de l’œcumàusme musicaL 

Eu tant que pont musical entre les cultures, la world 
music se vent hûmaniste, généreuse et révolution- 
naire; elle est le creuset d'on nouvel âge. Mais son 
humanisme est technocratique et sa générosité teintée 
de mercantilisme, ce qui fausse évidemment les don- 
nées et ternit le tableau. La worid music cherche le 
consensus : fl s’agit de plaire au plus grand nombre 
avec un produit de synthèse dans lequel chacun puisse 

retrouver un peu de hrunême.. 

Pour ses- adeptes, la world music constitue plutôt 


Notes sur 

l'aboutissement d’un processus évolutif visant, notam- 
ment, à valoriser les musiques traditionnelles extra- 
européennes dans le contexte contemporain. Expres- 
sion urbaine par excellence, elle témoigne du dyna- 
misme créatif et de la faculté d’adaptation de ses 
interprètes. Mais l’éthique de l'intégration a son prix ; 
die implique un nouveau rapport de forces Nord-Sud, 
dans lequel, une fois de plus, le Nord s'érige en 
modèle et en marché idéal dn Sud. Pour un musicien 
africain ou oriental, le parcours obligé de la réussite 
passe désormais par la reconnaissance de l’Europe et 
de l'Amérique du Nord. Riche de cette consécration, 
fl sera auréolé d’un prestige indiscutable, dont l'in- 
fluence ne se fera pas attendre; ses éventuels déra- 
pages et ses concessions aux goûts du public interna- 
tional seront regardés pur ses pairs comme autant de 
progrès et de vertus 'nouvelles, dont Bs s'empresseront 
d’adopter les principes. 

La worid music est l’hybridation érigée en dogme : 
pour être admis au cénacle, les musiciens doivent 
d'emblée accepter les règles du jeu, qui consistent à se 
soumettre sans reserve an diktat de i’intercultureJ. 11 
leur faudra renoncer à tont ce que leur expression 
pourrait avoir de trop spécifique, et ceci en recher- 
chant systématiquement les pointe de convergence et 
en développant tout le potentiel spectaculaire de leur 


la planète 

apport à la cause commune. Les risques de nivelle- 
ment culturel sont évidents. Faut-il dès lors peindre le 
diable sur la muraille et redouter la disparition pure 
et simple de traditions musicales entières, happées par 
cette force centrifuge? Certes, non; le catastrophisme 
a d'ailleurs toujours été stérile. 

Cependant, face à l’accélération des processus de 
mutation culturelle, une action doit être entreprise, 
□on pour conserver artificiellement des pratiques 
musicales ne correspondant plus à rien, mais pour 
tenter de créer les conditions de leur renouveau. La 
valorisation de ces musiques aux yeux de leurs dépo- 
sitaires peut revêtir différentes formes. La plus 
urgente concerne évidemment leur transmission qui, 
lorsqu’elle ne s’exerce plus par les voies normales, 
peut être assistée, notamment par la mise à disposi- 
tion de documents sonores; les collectes systémati- 
ques d’enregistrements réalisés par les ethnomusicolo- 
gues peuvent s’avérer d’une importance vitale à cet 
égard. 11 faut également susciter de nouveaux débou- 
chés, sur place et à l'étranger, pour des genres frappés 
de désuétude. La création de centres de préservation 
des arts traditionnels a déjà porté ses fruits dans cer- 
tains pays, et l’établissement de réseaux internatio- 
naux d’accueil, notamment en Europe Jouent aujour- 
d’hui, un rôle non négligeable. Des institutions 


culturelles spécialisées comme la Maison des cultures 
du monde à Paris, les Ateliers d’cthnomusicologie à 
Genève (1) ou l'Institut international de musiques tra- 
ditionnelles à Berlin sont depuis longtemps actives 
dans ce domaine. 

Mais la coexistence des musiques traditionnelles et 
de la world music dans un même espace demeure 
problématique, car les forces mises en jeu divergent. 
Les unes affirment l’identité spirituelle de commu- 
nautés déterminées, parfois restreintes et fragiles, et 
l'autre prône la fusion des genres et l’intégration du 
plus grand nombre. Ces deux positions sont par 
essence antinomiques, et toute tentative de les conci- 
lier fait inévitablement pencher la balance du côté de 
la seconde. Quoi qu’il eu soit, la confrontation et le 
métissage des cultures sont des faits accomplis; alors, 
plutôt que d’en exalter ou d’en déplorer les consé- 
quences, laissons-nous guider par notre intuition et 
radions apprécier, dans cette grande célébration plu- 
rielle, ce qui, à notre goût, mérite d’être chanté. • 


(1) Lire : les Cahiers de musique traditionnelle, dual le 
numéro 4. consacré à la voix, vient de paraître. Case postale 
3I8-CH-121I Genève 25. 

* Du 6 au 1S novembre, à 20 b 30, britteae Festival dn 
Hlm des mnsiqnes dn monde aa Musée d'ethnographie de 
Genève. Neuf toags-oétrages pour sffloaner tes continents. 
Refistiguanarts : 19-22-28-12-28. 
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PARIS ET LAUSANNE RENDENT HOMMAGE A GARRY WINOGRAND ET LEE FRIEDLANDER 

Le désordre et la cruauté 



C- 


4.i 






Garry Winogrand et Lee Friedlander 
n’étaient pas seulement des amis, 
mais les deux fers de lance 
de la photo américaine des années 60 . 
Leurs expositions à Paris et à Lausanne 
forment on magistral hommage 
à la banalité de la vie. 

L ES photos de Wmogrand, ü ks a vues cent fois, 
enivré par l'incroyable chaos qui imprègne char 
que cliché, notamment celui-là, représentant six 
New-Yorkaises des années 60 sur un banc, «fl n’y a que 
lui pour voir ça.» Lee Friedlander connaît son Wino- 
grand sur le bout des doigts, mais 3 n’a pu s'empêcher, 
de passage à Paris, rfaller au Palais de Tokyo se replon- 
ger dans h rétrospective-fleuve consacrée à son ami et 
se perdre dans les rues de New-York, Central Park, 
zoos, rodéos, parties, aéroports. « Je retourne aux photos 
de Winogrand, car j’y découvre chaque fois quelque chose 
de nouveau.» D y découvre notamment, entre deux vues 
grand-angulaires à donner le tournis, un trottoir où il se 
tenait juste derrière son compagnon de bourlingue, tou- 
jours en retrait, pour faire une autre photo, ri proche et 
différente à la fois. 

Winogrand-Friedlander. Le premier était un grand 
gaillard, rond, gaulois, un monstre de vitalité qui est 
mort d'un cancer en 1984, à l'âge de 56 ans. Le second 
a 57 ans, le sourire discret aux lèvres et la parole avare, 
l’œil bleu et le cheveu coupé ras, et poursuit seul, à 
New-York, un travail de paysagiste, «fl aimaU Mozart 
et moi le jazz», affirme Friedlander, une boutade pour 
montrer combien les deux photographes étaient com- 
plices. Wiflogrand-Friedlander, c’est le ticket majeur - 
avec Diane Arbus, qui s’est suicidée en 1971 - de la 
nouvelle photographie américaine. Elle a émergé à la fin 
des armées 50, s'écartant résolument du formalisme 
d’avant-guerre pour faire descendre la photo dans la rue 
et « mieux appréhender la vie», comme Ta écrit John 
Szaikowrid (qui a hélas «oublié» William Klein, qu’il 
ne portait pas dans son cœur, dans les photographes 
ainsi promus). Et ri la réputation du premier est surtout 
établie aux Etats-Unis, Friedlander est aujourd’hui 
considéré comme l'un des pins importants photographes 
au monde. 

La rue était leur studio, leur atelier, où se retrouvaient 
deux déclencheurs frénétiques. Et ri l’œil et l’index les 
démangent pareillement, les points communs ne 
s’arrêtent pas là. Tous deux ont suivi un enseignement 
théorique. Winogrand a eu ponr professeur, en 1949, 1e 
célèbre designer et directeur artistique Alexei Brodo- 
vitch, alors que Friedlander est resté trois mois dans un 
centre artistique où Ton enseignait la manière de «pho- 
tographier des bouteilles de verre. Pourquoi aurais-je dû 
payer pour apprendre cela? (l).x Tous deux ont fait 
leurs gammes dans le photqjounialisme triomphant de 
F Amérique des aimées 50, se sont croisés sur les terrains - 
de football pour Sport Illustrated, ont travaillé pour le 
même journal et utilisé les mêmes outils : Leka, objectif 
28 mm et 35 mm, flash. 

Les deux photographes surtout sont passés ensemble 
des pages de ma gpring s aux cimaises des musées sans se 
détourner de leur travail sur le monde réel En 1966 
d’abord, où ils exposent aux côtés de Duane Michals, 
Bruce Davidson et Danny Lyon â la George Eastman 
House de Rochester sous le titre «Vers un paysage 
social» resté fameux. Puis en 1967, au Musée d’art 
moderne de New-York, où Us sont cette fois associés à 
la seule Diane Aibus. «Tout le monde park aujourd’hui 
du «Paysage social» alors que personne n’a vu cette 
exposition, se souvient Lee Friedlander. Cest une reli- 
que! La seule dose dont je me souvienne, c’est qu’avec 
Garry, on a pris une de ces cuites.-» 


Garry Winogrand. 
Radio City. T961 : 
« La dernière fois 
où nous avons 
travaillé ensombte 
dans New- York. 
Garry prenait 
tellement de 
photos que je lui 
ai demandé s *3 
faisait un 
recensement de la 
population, se 
souvient Lee 
Friedlander. 

Hâtait 
complètement 
crazy ! » - au 
point de laisser à 
sa mort plusieurs 
centaines de 
pellicules non 
développées. 
Avec son appareil 
souvent penché et 
un objectif 
grand-angulaire, 
Winogrand prenait 
des « snapshotB 
(instantanés) 
esth étiques » qui 
bouleversaient le 
sens de 
l'arch i tecture. 


Si la rue est leur territoire commim, chacun a produit 
des séries bien distinctes, le plus souvent publiées en 
livres, que les deux opérateurs préféraient à f exposition 
- « Comme l'appareil ne fait pas la dijfrrence entre un 
arbre et la forêt entière, je préfère le livre car il permet 
qu’on y revienne», affirme Friedlander. Wmogrand a 
ainsi publié The Animais (1969), Women arebeauiijul 
(1975), Public Relations (1977) et Rodeo (1980). Frie- 
dlander, lui, est aussi éditeur de ses ouvrages, d(mt on 
retiendra Self Portraits (1970), The American Monu- 
ment (1976), Flowers and Trees (1981X Portraits (1985) 
et Like a One-eyed Cat (1989), ce dernier servant de 
catalogue à la superbe rétrospective du photographe, 
créée à Seattle il y a trois ans> et qui est présentée en ce 
moment à Lausanne après avoir tourné dans une 
dizaine de villes à travers le monde. 

Les deux photographes se sont exprimés au compte- 
gouttes, plus réputés pour leurs formules lapidaires à 
mettre JL-O. debout l'interlocuteur le plus solide, que 
pour leur enseignement dans les universités américaines 
ou les stages, et plus motivés - surtout Friedlander - 
par l’aspect lucratif que par souci de pédagogie. Alain 
Desvergnes, le directeur de l'Ecole nationale de la pho- 
tographie d’Arles, se souvient de leurs passages : 
« Winogrand était adorable avec (es stagiaires mais il 
n’avait rien à leur dire et ne faisait aucun commentaire 
sur leurs photos. Friedlander a fait partie, avec Ansel 
Adam et Lewis Baitz, des trois idoles des étudiants, il est 
venu, mais a refusé, comme tous les grands, de leur 
damer des recettes. Je crois surtout que les deux photo- 
graphes étaient las d’exposer leurs conceptions.» 

Leur conception? Friedlander : «Ce que j’aime dans 
la photographie, c’est la photographie.» Wmogrand : 
«Quel est le sujet d’une photographie sinon la photogra- 
phie ?» Toujours Winogrand : «Je fais une photographie 
pour voir ce que ça va donner une fois photographié. » 
Derrière ces formules faussement creuses, ü y a une 
volonté de défendre la spécificité et l'esthétique photo- 
graphiques es tant que telles, privilégier ce qui est vu à 
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ce qui est pensé. Percevoir plutôt que concevoir. Quand 
un étudiant trop zélé lui demandait combien de temps ü 
prenait pour faire une photo, Winogrand répondait, 
agacé : « 1/125 de seconde», et Friedlander ne cesse de 
rappeler qu* « il faut être aussi bête que Vapparè il», 
puisqu’ « il rend tout en 1/100' de seconde». Ce dernier 
se montre d’ailleurs hermétique à toute photo plasti- 
cienne ou conceptuelle : «Je ne la comprend pas. Je 
n’aime que le travail qui a une relation avec le monde 
réel et pas avec le monde des idées» 

Tous deux veulent d'abord voir. Ne pas juger, m%ni- 
fier ou interpréter, mais voir. Là où Cartier-Bressan, 
imprégné dè surréalisme, dégageait dès les années 30 
«sa» poésie en mettant «de l’ordre au chaos», là où 
Robert Frank tirait autant le portrait de l’Amérique que 
le rien, avec ses doutes, ses douteurs et ses joies, Wmo- 
grand et Friedlander ont voulu seulement voir la réalké 
telle qu’elle est, avec son désordre et sa cruauté. « Wino- 
grand veut disdpliner le chaos sans cependant changer ce 
qu’il est», a écrit John SzartowskL «Friedlander photo- 
graphie des riens, des absences de sujet», renchérit Char- 
les-Henri Favrod, le directeur du Musée de FSysée à 
Lausanne. En «libérant» le cadre, cette nouvelle généra- 
tion américaine a, sans le savoir, donné «beaucoup de 
courage à toute une génération de photographes français 
qui ne se reconnaissaieni pas dans la géométrie et Phu- 
manisme, mais dans l’urgence de montrer affirme 
Alain Desvergnes. 

Car tes images de Winogrand et de Friedlander éton- 
nent par leur antwentimentaiifié, qui est à Fopposé du 
réalisme poétique né dans la France des années 50 
(Doisneau, Boubat, Iris, Rouis). Blés sont surprenantes, 
agressives, vivantes, toniques, touchantes, mais elles ne 
sont pas photogéniques, et ne constituent pas une satire 
sociale, comme Fêtaient tes images de rue de William 
Hein. EBes s’inscrivent surtout dans une tradition docu- 
mentaire et une filiation artistique que John Szarirowrid 
assène depuis plus dé vingt ans à coups d’expositions et 
de textes brillants : Eugène Atget (1857-1927), WaBcer 



Lee Friedlander, 
Baltimore, 1968 : 
hommage à 
Eugène Atget et 
Walker Evans par 
cm c drogué de là 
photographie », 
qui accumule 
dans la même 
image les couches 
du met et avoue 
quatre à six ans 
de décalage entre 
(a prise de vue et ■ 
le tirage : 
r Aujourd'hui, jé 
ri'ai plus qu'un an 
et demi à 
rattraper... Je n'ai 
pas mangé mes 
habitudes depuis 
vingt ans, je 
m'enferme dans là 
chambra noire 
tous tas matins ■ 
entre Set 1i . 

heures. » 


Evans (1903-1975), Robert Frank (né en 1924) sont tes 
parrains de cette nouvelle photographie américaine. 
«Chaque fois que je vois Versailles, je crois que c’est 
Atget qui en est l'architecte, tant ma vision du pa&ds est 
imprégnée du maître français », affirme Friedlander. 
Mau c'est Finfluence de Waiker Evans - «le premier à 
regarder la réalité comme un art», sàoa te photographe 
Gffles Peress - qui est la plus détenrdramte pour les 
deux photographes : «Ce fat le choc, j’en ai tiré les 
conséquences», a confié Lee Friedlander, alors que 
Winogrand était impressionné par sa transparence : 
«Cest la première fois où je me suis rendu compte que 
la photo peut décrire l’indigence.» - 

Winogrand et Friedlander sont aussi déterminants par 
ce qui les rassembfe qne par ce quî les oppose, notam- 
ment leur conception du cadre, Raymond Depardon 
note à juste titre que «WaogfrxrM avance toujours, ne 
s’arrête jamais & prend ce quVya à prendre, tandis que 
Friedlander attend qu ’il se passe quelque chose dans le 
cadre pour le saisir», la premier est plus spontané, le 
second plus réfléchi, mteDectnel Le premier attrape, le 
second compose. . . 

L'exposition du Palais de Tokyo est passionnante tant 
Winogrand est dans son sujet, pointe du doigt tes gens 
avec son grand-angle, va à leur rencontre, tes bouscule, 
leur rentre dedans. «Je n’cà jamais regardé en arrière», 
affirmait-il dans une formule célèbre. Les images foison- 
nent, s’aœumntent, parfois banales, toujours pleines de 
vitalité. «Cesont des photos de quelqu'un qui avait véri- 
tablement besoin d’avàier tout ce. qu’il voyait à une 
cadence effrénée», pense Robert Ddpûe, le responsable 
dn Centre national delà pbotographte. Ce n’est pas une 
«beBe» photo? Par importe «U avait ce désir pertna- 
nentde sentir que le contenu peut déchirer la forme sans 
lacûTidamnen), répond le photographe Guy Le Querrec, 
qui avait invité son collègue américain à participer à un 
stage en 1982 à Paris, â une époque où fl était eauxae 
confiden tie l (2). «Je veux voir jusqu’où je peux poisser 
les choses sans que l’image tombe en morceaux.» Pous- 
ser tes choses - quelle prouesse! - en faisant tenir tfany 
son cache pourtant proche de l’action, dans on désordre 
indescriptible, -les vingt-deux joueurs d’une partie de 
football i mais aussi en penchant son appareil, pour en 
faire entrer tel détail et rompre F harmonie des lig»**, 
quitte à perdre toute lucidité sur le cadre. 

Cette «image de l’Amérique me semble si vraie, dmre 
et tangible, que j’ai l’impression d’être à côté de lui 
quand il photographie», contint John Szarirovski dam? le 
c ata logue duMbMA qui n’hérite pas à qualifier Wmo- 
grand de «photographe cadrai de sa vie». Juste à côté 
de Friedlander, qui, avec ses images de te rue, vitrines, 
motels, drive-in, rétroviseurs de voiture, paysages de 
l’Ouest, jusqu’aux nus froids et poilus de la galerie 
Zabriskie, renvoie la balle à son pote Winogrand pour 
former, à eux deux, le {dus bel hommage à la vie, à la 
banalité <fe la vie. 

MICHEL GUERRES 


(I) Magazine Photo, àvriet 1974. 

( Z) D éc ouvra nt le photographe américain Ion d’une 
Cï P 0 ? l£l 5 n J***»!** P” - JeanrCaude Lemagny en 1980, à la 
alene de (a Bibliothèque nationale, GuyLe Qnerrec rêve. 


f omT- •*“ j ™w-auoe Lemagn 
La Bibliothèque nationale, Guy Lt 

4* monter une projeetion^tomnage à 
de Oria Blay, qui émit liée anx 

rétrospective : Palais de Tokyo, 
5 novembre: dU Pxfeldent -WüMm, 75116 Paris. Jasquîui 

<Lücea Oi£«yed Cat (1956-19871», 
Lau«nne (téL : 19-41-21-617-48-21), 
1*“»» Galerie Zabriskie; 37, nie 
Qmncampmx, 75004, Paris. Jusqu’au 9 'novembre, 
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Tous les films 
nouveaux 


Les Amants du Pont-Neuf 

cteléosCarax, 

avse Juliette Bl Roche, Omis Lavant, 
Klaus MiduMl Grübw. 

Français (2 h 05). 

Ou comment les vert as d'une mise en 
scène inspirée transfigurent la romance 
d’Alex te dodo-crachenr de feu et de 
Michelle la pauvre infirme en boulever- 
sant chant d'amour i l'amour et au 
cinéma, n suffit de passer le pont. 

Gaumont ta* Haltes. 1* ( 4620 - 12 - 12 ) ; 
Gaumont Opéra, dolby. 2* (47-42- 
60-33] ; Espace SalnfrMIchaL 5*14607- 
20-43) ; 14JuHtet Odéon. doHsy. 0* (46 
25 59-83) ; 14 JuMat Odéon. dolby. S* 
(43-25-59-83) ; Bretagm. dolby. B* [42- 
22-57-97) ; ù Pagode. 7* (47-06 
12-15); Gaumont Champ*-£lyaéaâ, 
dolby, 8* [43-59-04-117] : Salnt-tazaro- 
Pwqular. dolby. 8* (43-87-35-43]; 
14 Juillet Bastille, dolby. 11 * (43-57- 
90-81} ; Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-07) ; Fauvette Bb, dolby. 1» (47-07- 
55-88) : Gaumont AJéafo. doby, 14* (46 
27-84-50) ; Sept Parnassien*. 14* {43- 
20-32-20) ; 14 Juillet Beaugronede, 
dolby, 15* (48-75-79-79) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
Wèpler, dofcy, 18* (45-22-46-01), 

Croc-Blanc 

da Ba ofW Ktefaar, 

avec Klaus Maria Brandauer. Etban 
Hawfce. Seymour Casaal, James Remar, 
Suian Hoqio, ' 

AméricatoH h43L 

Le roman de JecfcLoodoa pour Ja troi- 
sième fini adapté à l'écran : grande 
aventure dans je Gnmdr Nortl d. amitié 
d’un homme et (Tnn loup, .sur 1e chemin 
malaisé d'une câtyraé en Alaska. 

VO : Gaumont Les HaHaa, handicapés, 1- 
(40-26-12-12) ; U.G.C. Odéon. IP M2-25- 
10-301 ; PuMids Cfiamas-EIysMS, 8* 
(47-20-76-23) ; U.G.C. Btenttz. dofcy. 8* 
(45-62-20-40). 

VF : Gaumont Las HaHw, ' 

(40-23-12-12) ; Rex, 2* 

U.G.C. Odéon. dofcy. 6* (42-25-11 
U.G.C. Montpamasu. dolby, 6* (45-74- 
94-94) ; PUMids Champs-Elysées. 8* 
(47-20-76-23) ; U.G.C. Bferritz. dolby. 8* 
(45-62-20-40) ; Paramount Opéra, dolby. 
9* (47-42-56-31) ; UÆ.C. Lyon Bastffls, 
dolby. 12< (43-43-01-59) ; U.G.C. Gofae- 
Ilna, handicapés, dolby, 13*. ,(4601- 
94-95) ; Gaumont Alésta. handicapés, 
dolby, 14* (43-27-84-50 1; Miramar. 
dolby. 14* (43.20-89-*) ; U.G.C. 
ConventkM. dolby. 15* (45-74-93-401; 
U.G.C. Maillot, dolby. 17* 40-88- 
00-16); Pathé CKchy. 18* (45-22- 
4601) ; le Gambetta, dolby. 20* (4638- 
10-96). 

Tenndnator 2 

da James Cameran. 

avec Arnold Schwarzenegger, .Linda 
Hamüton, Edward Furtang. Robert 
Patrick. 

Américain (2 h 17). 

Attention, 1e méchant Terainator 
revient! Non. il est devenu gentil 1 Mais 
un encore plus méchant est là, quu_ 

J ine L'histoire ne compte guère, en 

ait, dans cette superproduction entière- 
ment vouée aux effets spéciaux, 

Schwartzenegger compris. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX. 


dotey, 1- (45-08-57-57) ; U.G.C. Odéon, 
dotoy, 8» (42-261 0-30) ; Georga-V, THX. 
dolby. 8* (45-62-41-46) ; Pathé Marf- 
-Concorde. dolby, 8* ' 


U.G.C. Normandie. dolby, 8* (4663- 
1616) ; La Bastille, handicapés, dolby. 
11* (43-07-48-80) ; PartiT Montpar- 
nasse, dolby. 14* (43-20-12-06) : 14 Jufl- 
tat Beaugrenaffa, dolby. 15* (46-75- 
79-791. 

VF : Rax (le Grand Rex), handicapés, 
dolby. 2* (42-38-83-93) ; U.G.C. Mont- 
parnasse. dolby, 6* (45-74-94-94) ; 
U.G.C. Montpamasae. handicapés, 6 
(45-74-94-94) ; Pathé Marfgn 
Concorde, dolby, 8* (43-59-92-82) t Pi 
mount Opéra, handicapés, dolby. 9* ( 
1-56-31)1 F 
7-42-56-31 

3-43-04-8 

dolby. 12* (43-43-Ô1-59I TÛ.G.C. Lyon 
Bastille. 12* (43-43-01-59): U.G.C. 
Gobeltns, 13* (45-61-94-96) ; U.G.C. 
Goboflna, dolby, 13* (4541-94-96) ; Mis- 
tral. dolby, 14* (45-39-52-43) ; Mistral, 
handicapés, dolby. 14* (45-39-52-43): 
Pathé Montparnasse. dolby.M* (43-20- 
12-08) ; U.GJC. Convention, dolby. 15* 
(45-74-93-40) ; UJ3.C. Convention. 15* 
(45-74-83-40) ; Pathé Wepter, dolby. 18* 
jj^gÿ ; Le Gambetta, dolby, 20* 

Sélection 

Paris 


Barton Flnk " 

de Joël et Ethan Coen, 
avec John Turtuno, John Goodman, Judy 
Davis, Mtehaal Lsmer, John Mahomy. 
Américain (t h 56). 

Entre l’écrivain et la page blanche s’in- 
tercalent et prolifèrent les fantasmes et 
te» bizarreries^ dans un cauchemar où la 
réalité ne se disting u a pins de rimagnu- 
tloÔL Une séance îenvoûteroen l récom- 
pensée (Tune Palme d'or A~ Cannes. 

VO : Forum Horizon, handfcapis. 1* (46- 
08-57-571 ; Pathé Impérial. 2* (47-42- 
72-52) : Ciné Beouboura, handicapés. 3* 
(42-71-52-38) ; U.G.C. Danton, dolby, fr 
(42-26-1630) ; U.G.C. Chamw-Bysées. 
hamficapâa, dolby, 6 (45-62-20-40) ; 
Max Under Panorama. THX. dolby. 6 
(46268688); U Bastine. ddby, 11* 
(43-07-48-60) ; Escurial. dolby. 16 (47- 
07-28-04) ; MtetraL 14* (45-39-52-43) : 
8ept Partiassians. dolby, 14> (43-20- 
32-20) ; T4 Juillet Beaugraitelte, doftv. 
16 (467679-79) ; U.G.C. Mafflot, 17* 
(46660618). 

VF : U.G.C. Montparnasse, 6 (4676 
94-94). ' 

la. Belle Neigeuse 

de Jacnuas Htvette. 

avàcmkhel PIccoJI. Jane BlrkJn, 
Emmanuella Béait, Marianne. Danlcourt, 
Davkf Burrusztaln, GBw Aitona. 

Français £1 h).^ 

Oms le Jeu subtil, secret, dangereux et 
fascinant qui lie le peintre et son 
modèle la caméra attentive de Jacques 
Rivette décèle tes ondes de l’univets. 
Autour de ce big bang en temps rte) gra- 
vitent l'amour et la peur, et tous les 
satellites de la comédie humaine. Cest 
superbe. 

Gaumont Opéra, 2* (47-42-6633) ; La 
Sai rit- G armai n-des- Prés. Balte G. de 

Beeuie^Nd, 6 (42-22-87-23) ; Lsa Trab 


Babac, 6 (45-01-1660) ; Gaumont Par- 

nasse, handicapés, 14- (46363640). 

Les Branches de l'arbre 
da Sityiflt Ray. 


avec Apt Banne rjae. Haradan Banneriee, 
Soumltra Chatterjee. Oeepankar De. 
Raidit MuSk, LÙy Qnkravarty. 
RuneoJhdbb (2b 10). 

Accoures au chevet de leur vieux père, 
mourant, quatre fils rejouent l’éternelle 
histoire de l’héritage trahi, dans ce conte 
moral émouvant et cruel, -magnifié par 
l'infinie délicatesse du cinéma de Satya- 
jit Ray. 

VO : 14 Juillet Parnasse, 6 (4626 
58-00). 

Fisher King 

de-Tany Gffltem, „ _ , 

aine Robin WiUtems, Jeff Bridges, 
Amande Ptummer. Mercedes RuehL 
Américain (2 h 15). 

Une quête du Graal contemporaine dans 
la jmtpe de Central Parle, entre réalisme 
et magie, servie par deux comédiens en 


Box-office Paris 


,‘est-ca qu’il a. la 9 octobre? 
quoi les tfistributeurs ont-ils 
atta date comme si elle était 
féréâ, alors que tant de mer- 
s accuefltent airmihanôment 


ux répartis? Seulement deux 
vaautôs le 9, «t plutôt dis- 
tes : neuf salies pour The 
on Burnier, qui réalise un tono- 
e tour de piste avec plus de 

000 suiveurs, et un snfer de 
écrans pour T Autre, qui reste 

1 solitaire sous son tas de gra- 
i avec quelque .7 000 sauve- 
n. Quatre reprises complètônt 
fogramme, dont un joli 3 600 

Zéro de cohduiiB en mtis 


ïtre Filles du docteur Mardi 
nies sur un seul écran. 


S. Bonne 
'jng, qui ne 


par rapport è sa première 
semaine, pour dépasser fes 
120 000 entrées en quinze jours 
et avec trente saS&s. Backdraft ne 
fah guère d* étincelles avec quinze 
foyers de plus et 50 OOO apprerv 
tis pyromanes qui permettes tout 
de mémo d'établir le bilan des 
trois semaines à 200 000. Tandis 
que, sur vingt écrans, Barton Fkik 
se guérit de l'angoisse de la aaSe 
vide avec 33.000 supporters. 
Avec près de 140 000 entrées en 
trois semaines, la Pa&ne d'or can- 
noise confirme ainsi son avantage 
sur. le Lion d’or vénitien : Urga on . 
est, lui, è 90 000 sur b même 
durée, mais se maintient bien. 
Enfin, k Belle Noisatise vient de 
dépasser If score réjouissant - 
compte tenu de sa durée - de 
.50 000 entrées en un mois et 
demi, et ie film de Jacques Wvette 
marche aussi très bien en.pro- . 
vB«a. 


- liberté et l'imagination généreuse de 
Tory GiOîam. 

VO ; Gaumont Las Haltes, dolby, 1» (46 
28-12-12) ; Gaumont Opéra, dotey. 2* 

S 7-42-60- 33) : Action Rhra Gaucfaa. 

4by. 6 (43-29-44-40) ; 14 Juillet 
Odéon. dolby. 6* (43-25-59-83) ; La 
Pagode, 7* (47-0612-15) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 6 (4659-19-08) ; 
Georga-V, dolby. 8* (45-62-41-48) ; 14 
Juillet Bastille, handicapés, 11* (43-57- 
9681) ; Gaumont Alésia, handicapés. 
14* (4627-84-50) ; 14 Juillet Beaugra- 
nalla, 1 6 (4675-7679) ; BJenvanâe 
Montpamasae. dolby. 16 (46-44- 
2602) ; U.G.C. Maffiot handicapés. 17* 
(4688-00-18). 

VF : Rax, handicapés, 2* (42-38-83-93) : 
Pathé Français. doSy. 6 (47-70-3688) ; 
Les Nation, doffay, 12* (43-43-04-67) ; 
Fauwatta, handlenés, dolby. 16 (47-07- 
5668) ; Parité M on t p ar nas se, 14* (46 
20 - 12 - 06 ) ; Gaumont Convention, harufl- 
eapés. 15* (48-28-42-27); Pathé 
Wepter II, 16 (4622-47-94). 

Homicide 


, WUItam H. Maey. 
Rhames, J. S. 


de David Mamet, 
avec Jo Mai 
NataKfa 
Block. 

Américain (1 H 40). 

Sous tes oripeaux d’un film policier 
plein de poursuites et de coups de revol- 
ver, un portrait au vitriol de l’atomisa- 
tion de la société américaine, qui 
s’achève en constat désabusé. 

VO : George-V. 6 (4662-41-46). 

J’entends pins la guitare 

de PhHlppe Garrel, 

avec Benoit Régent Johanne Ter Steege, 
Yann Collette, Mirelto Petrier, Brigitte 
9y, Anouk Grinbeig. 

Françab (1 h 38). 

Avec son bd amour, c’est tout une épo- 
que - on disait alors « une vision du 
monde * - qui vole en éclats. Il vivra 
quand même, et Garrel filmera ce per- 
sonnage qui lui ressemble avec une jus- 
tesse, une finesse, une tendresse propre- 
ment confondantes. 

Forum Orient Expreu. 1* (42-36 
42-20) .■ Epée de Bot. 6 (4637-5747) ; 
L'Entrepôt 14* (4643-41-63). 

Le Roi des roses 

de Wemer Schraetar, 
avec Anna Megdalana . Montezuma. 
Albert Moetafe Djadjam, Fernande 
Antonio Oriando. 

Allemand (1 h 30). 

Baroque et crépusculaire, une surpre- 
nante composition formelle chante la 
perfection impossible, dans les méan- 
dres du désir, de la soumission et des 
pulsions de mort qui animent tes trois 
personnages reclus dans une grande mai- 
son au bord de la mer. 

VO ; Epée da Bob. 6 (4637-57-47). 

The Indlan Runner 

daSeartPMit, 

avec David Morts. Vîgpô Mortansan, 
Vaterte GoUra, Patricia Arquatta. Cathy 
Moriarty, Dénote Hoppar. 

Américain (2 h 06). 

Inspirées d’une chanson de Sprmgstecn 
et nourries des déprimes des petits bleds 
américains ri sauvent chantées par le 
folk-song, tes histoires parrallètes de 
deux fibres, edui qui est devenu Oie et 
celui qui ne deviendra rien, font une 
étrange balade avec la jeunesse et (a 
mort. 

VO : Ciné BowiJowg. handicapés. 3- (42- 
71-52-36) ; U.G.C. Rotonde, dolby, 6 



VF : Paramount Opéra, 6 (47-42- 
56-31) ; U.G.C. Lyon &utBte. 12> (43-46 
01-59] ; U.G.C. Gobalfna. 16 (4661- 
94-86). 


de Nddta MBdudkov, „ , 

avec Badsma. Bayaertu, Vladimir 
Gostukhln, Babouchka. Larissa 
Kuzmrinva. 

Franco-sovlétiqua (2 h).. 

L’anecdote humoristique et « de 
société » du berger mongol parti i la 
ville acheter des préservatifs devient, 
devant la caméra lyrique et chaleureuse 
de Mikfaalkov, un grand chant i la 
beauté de la nature et aux sentiments 
des hommes. 

VO : Gaumont Lee Haltes, dolby, 1* <40- 

26-12-'’“ ' - “ 

(47-42 


26-12-12) ; Gaumont Opéra, dolby , 2 

12-60-33) ; Pi 

dolby, 8* (48-33- 


Pathé HautafeuBte. 
79-38) ; Publlote 

dolby. 8* (47-20- 

; 14 JülJrt BastiBo. handicapés, 

dolby, U* (43-57-90-81) ; U.G.C. Goba- 

Kits, 16 (4661-94-95) ; Gaumont AUria. 

14* (43-27-84-50) ; Miramar, ddby, 14* 

(4620-89-52) ; Kbopanoraim. haïufir»- 

-, 16 (43-00-50-Sp) ; U.G.C. 
1. 17* (40-68-00-16). 


Reprises 


Blonde Vénus 

da Joseph von Stambera, 

avec Marfene Dfatrich, Harbeit Marshan, 

Américain, 1932, noir et Manc fl h 25). 

l'uniras d^m^b, avec mari maSd^ 
ni reprend son métier 
r sauver la famille et 

grfee à d 'étonnants 

numéros musicaux, a Cary Grant, et sur- 
tout à Maricnc Uictrich, dont H t'est fait 

le pygmaUon. 

VO .‘Action Ecoles, 6 (4625-72-07). 


la, James Fox, Sarah 


The Servant 

da Joseph Losay. 
avec Dtrfc Bogar 
MBss, Wsndy Cn _ 

Briraniique, 1603, nob et blanc (1 h 55). 
Dirk Bogarde se régale, et nous régale, 
en serviteur séducteur de son maître, 
dans nn vertige de fantasmagorie, de 
réalisme et d'humour noir. Un inusable 
bijou d’élégante perversité. 

VO : Reflet Logo» L handicapés, 6 (43- 
5442-34». 

Festivals 

Ecrans dirait 

De plus en plus nombreux sont les 
indices indiquant qn’il y a beaucoup à 
espérer du cinéma d'Iran, en dépit des 
contraintes qui oppriment te pays. 
Divers, «d’auteur» ou plus grand 
public, il s’est déjà trouvé un chef de file 
en la personne d*Abbas Kiarosmni, 
dont on a découvert l’an dernier Où est 
la maison de mon ami?, qui vient d'être 
couronné au Festival de Dunkerque et 
dont le néoréalisme très personnel sera 
prochainement illustré par deux nou- 
veaux filins à Paris. En attendant, une 
rétrospective de dix-sept films présente 
un panorama de cette cinématographie 
en plein essor. 

Du 18 au 29 octobre è l*Utopfe (6). TéL : 
462684-65. 

Les vingt ans 
du Saint-André 

Depnis vingt ans qu’il existe et que 
Roger Diamantis veille sur sa destinée, 
le Saint-André-des-Arts a présenté aux 
cinéphiles parisiens 238 films originaires 
de trente-deux pays : un florilège de fart 
cinématographique vivant. Pour fêter 
cet anniversaire, la salle propose sur ses 
deux écrans une sélection qui va de la 


Colkaionneuse è Hdfoouine, en passant 


par Doras a Carax, More&i et Angelo- 
poulos, Pialat et Kaurismaki, réunis 
sous le titre explicite «20 ans, 20 films, 
20 francs». 

Du 16 eu 22 octobre au SahitrAndrfi-des- 
Aits. 30. rua Seint-André-dea-Arts (6*). 
Tél. : 4626-4618. 

Des Roumains partout 

Pas moins de deux festivals proposent 
simultanément une découverte du 
cinéma roumain. D'une pan la grande 
rétrospective des pays de l'Est «East 
Side Story» aborde cette nouvelle étape 
de son voyage avec dix longs-métrages 
de fiction et six courts- métrages docu- 
mentaires. D’autre part, sous le titre «Et 
1e cinéma roumain ?», 1e Latma présente 
sept films qui furent interdits par Ceau- 
cescu durant tes années 80. 

« East Side Stoiy s-Roumanie. Du 16 ou 

à rEn 


29 octobre 
4640-78-38. 


Entrapât (14*). Tél. : 


Et te daéma roumain? Du 16 au 29 octo- 
bre au Latin (4*). T4L : 42-78-47-86. 

Parties de campagne 

Dédié à la campagne et aux paysans, 1e 
festival annuel qui se déroule dans 1e 
Cantal (Aurillac, Saint-Flour, Mauriac) 
présente une sélection très éclectique, de 
la Chine i Ffran et d'Israël à l’Afrique, 
sans oublier la France et ITtalie. Mais 
aussi des coups de projecteur sur l'Ir- 
lande et le Portugal, et un ensemble inti- 
tulé «Révoltes paysannes» - c’est d’ac- 
tualité. 

Du 18 au 25 octobre. Tél. : 43-5622-22. 

Cours de médiologie 
appliquée 

Sous le litre «l'Empire des médias», la 
Vidéothèque évoque en images les his- 
toires de la presse, de la radio, de te 
télévision et des agences de photos, 
actualités ciné et 


Du 16 octobre au 4 décembre à la Vidéo- 
thèque d» Paris. TéL : 46263430. 

Rencontres 


L’Europe à Beanne 

Prestigieux affluence pour les premières 
Rencontres cinématographiques de 
Beauoe : à l’initiative de l’ARP (l’asso- 
ciation Auteurs- réalisateurs-produc- 
teurs), le gratin du cinéma européen - 
cinéastes, producteurs et officies - s’y 
retrouvera pour débattre du statut de 
l’auteur de cinéma, de l’importance et 
des conséquences de te langue dans 
laquelle les films sont tournés, des rap- 
ports entre le cinéma et te télévision 
d’une p3rt te vidéo d’autre part. Cinq 
films européens inédits seront présentés 
en marge des colloques sur ces sujets- 
dés à la veille de 1a construction euro- 
péenne. 

Du 17 au 20 octobre. TéL : 80-265686. 

Séance «pédale 


Rita Hayworth 
à I’Opéra 

U Cinémathèque de te danse reprend 
ses projections de gala à l'Opéra Garnier 
avec nn petit joyau réalisé par Charles 
Vidor en 1944 ; Cow Girljis Reine de 
Broadway). Aux côtés de Gene Kelly, 
Rlta Hayworth y est non seulement 
éblouissante - comme toujours, - mais 
parfaitement à te hauteur sur le plan 
chorégraphique. Le morceau- de bra- 
voure reste pourtant 1a danse de Gene 
Kelly avec son double, exploit technique 
et ravissement visuel que te danseur a 
lui-même mis en scène. 

U 20 octobre A 19 h 30 i Gamter. 60 F. 
TéL: 4653-21-86. 

La sélection «Cinéma» 
a été établie par 
Jeaa-Midwi Erodoo. ■ 


PROGRAMME EN VQ ; PATHE MAR1GNAN - UGC NORMANDIE PRESTIGE - FORUM HORIZON (THX) - UGC ODEON 
14 JUILLET BEAUGRENELLE - PATHE MONTPARNASSE - LA BASTILLE 
VF : PATHE MARK3NAN - PARAMOUNT OPERA - GRAND REX - PATHE MONTPARNASSE - UGC MONTPARNASSE 
LES NATION - GAMBETTA - UGC LYON BASTILLE - UGC GO BEU NS - MISTRAL - UGC CONVENTION - PATHE WEPLER 

ET DANS LES GRANDES SALLES DE PERIPHERIE. 
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THEATRE 


Spectacles 

nouveaux 


Les Amertumes 

de Banian) -Marie Koftès, 
mise en scène 
de René Cheneaux, 

avec Kamef A bdeüi. Louise Cfteraf et 
Salah Teatauk. 

Ce sont des lestes que Bernard-Marie 
Kaltès n'a pas écrit directement pour le 
théâtre, mais qui portent la manque de 
son style aigu et lyrique. Portrait d'un 
jeune nomme dans un monde défait. 

Théâtre Rutebeuf, 1 6-1 8 aUée Gambetta, 
92000 CÔchy. A partir du 18 octobre. Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 47-39- 
28-58. 70 F et 90 F. 

Le Bouffon et la Reine 

avec PolMca. 

Le bouffon est celui dont fa vie dépend 
du rire des puissants. Il doit les faire rire, 
ou mourir. El parfois les rôles s'interchan- 
gcnL 

Ranelagh. 5. rus des Vignes, 18-. A partir 
du 22 octobre. Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche i 
1 7 heures. TéL : 42-88-64-44. De 90 F à 
180 F. 

Le Café 

de Rainer Warner Fassbhrder. 
d'après Geidoni, 
mise an scène 
divan Morane, 

avec Jean-Marc Avocat. Nathalie 
Besançon. Paul Eeeofard. Bruno Reury. 
Fassbindcr s’est inspiré de Go! don i. La 
ptccc porte 1e même titre; a sont toujours 
des gens qui discutent et sc disputent à la 
terrasse d’un café. Mais c’est autrement 
virulent 

Théâtre le Vaaves, 12. rue SatS- Carnot 
92000 Van* es. A partir du 17 octobre. 
Du jeiufi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche à 1 6 heures. Tél. : 46-45- 
46-47- GO F et 100 F. 

Les Chants de Maldoror 

de Lautréamont 

mise en scène 

de Hans Petar Ctoos. 

avec Féodor Atkfne. Gitta Barthel et Alex 

Descas. 

Les délires surréalistes de Lautréamont 
dansés, dits, joués, mis en images, en ima- 
gination. 

Pans-VBetts. 211. av. Jean-Jaurès. 19*. 
A partir du 22 octobre. Du martfi au 


samedi à 21 heures. Matinée dimanche à 
16 h 30. Tél. : 42-02-02-68. 90 F et 
120 F. 

Gbaiius 

d'après Marcel Proust. 

mise en scène 

de PhSppe Rondes*. 

avec Jean-Pierre Gemez. Sophie Avon. 

Denis Lauatriat. DîtSer long et Frédéric 

Rom. 

L’ineffable baron Charius, pathétique et 
ridicule parmi les aristocrates et les dan- 
dys du grand et du demi-monde, que 
Proust a si bien regardé. 

Mathurins (Petits), 36. rua des M «bu- 
rins, 8*. A partir du 22 octobre. Du mardi 
au samedi é 18 h 30. Matinée samedi è 
15 heures. TéL : 42-65-90-00. De 50 F à 
120 F. 

Comédies barbares 

de Ramon dd Vafle-lndan, 
mise en scène 
de Jorge LaveS. 

avec Claude Aufaure. Michel Aumont. 
Maria Casarès, Denise Gance et Isahel 
Karajan. 

C’est une histoire folle, r histoire la plus 
folle de tonte l'Espagne, ce qui n'est pas 
peu dire. L'imagination furieuse d'un 
Dumas mâtiné de Ponson du Teirail et de 
Victor Hugo, n’atteindrait pas la chcviDe 
du fabuleux VaUe-lndan. C’était l’événe- 
ment polémiqué du Festival d’Avignon. 

Théâtre national de la Cottine, 15, rue 
Malte- Brun, 20*. A partir du 20 octobre. 
Du mardi au dbnancne à 20 heures. Mati- 
née, samedi et dimanche à 15 h 30. Tél. : 
43-66-43-60. Durée : 2 h 46. De 1 10 F è 
220 F. 

Iphigénie 

de Jean Racine, 
mise en scène 
de Yanrrfa Kokkos. 

avec Dominique Rozan. Martine 
Chevallier, Jean-Yves Dubois. 
Jean-François Rémi. Nathalie Nerval, 
Michel Favory. Sylvie Bergé. Valérie 
Orévffle, Loïc Brabant et Isabelle Gaidtan. 
Cette Iphigénie est celle de Racine. En 
dépit des alexandrins, elle reste un épi- 
sode de la malédiction des Atrides. Pour 
apaiser les dieux et faire lever les vents 
qui permettre ni aux bateaux grecs d’aller 
porter b guerre à Troie, Agamemnon 
sacrifie sa Tille. Ctytemnestre ne lui par- 
donnera pas. 

Cométfie-Francaise. place du Théâtre- 
Français, I". A partir du 19 octobre, les 
samedi et dhnanche à 20 h 30. TéL : 40- 
15-00-15. De 46 F à 195 F. 

La Pin* Forte et Paria 

(TAugust Strindberg, 
mise en scène 
d'Annie Vergne. 

avec Valérie Attanl Laurent Grimant. 
Philippe Lemendin et Frédérique 
Fosiamec. 

Deux pièces en un acte qui disent la noir- 
ceur du cœur humain et sa fragilité, et son 
insondable besoin d’aimer. 

Guichet Montpar na sse, 15, rue du Meme. 
14*. A partir du 21 octobre. Le lundi a 
20 h 30. Tél. : 43-27-88-61. Durée : 

1 heures. De 60 F i 100 F. 

Poker à la Jamaïqne 

d'Evelyne Pjefflur. 
mise en scène 
de Joël Jouaraieau, 

avec Marie Carré. Michel Dkfym. Eric 
Doye et Jean-Claude Mooteds. 

Des paumés perdus an bout du monde, 
dans une sorte de Bagdad Café plus sor- 
dide encore. Us regardent passer le temps 
sans pouvoir décider de ce qu'as vont en 
faire. 

Théâtre nat io na l de TOdéon (petite safle). 


1. place Paul-Claudel 6*. A partir du 22 
octobre- Léman* à 18 h 30. TéL: 43-25- 
70-32. 67 F. 

Une de* dernières soirées 

de carnaval 

de Cario 

mise an scène 

de Jean-Claude Pencherai, 

avec Nadine Atari. Jean Albert. Gilbert 

O ougnfot- 

La mélancolie vénitienne de Goldoni 
dons un carnaval sans masque, variation 
sur les rapports de ctwple. 

Théâtre Renaud-Barrauft, av. Franfcttn- 
Roosevelt B 1 . A partir du 18 octobre. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche è 15 heures. Tél. : 42-56- 
60-70. Durée : 3 heures. De GO F à 
150 F. 


Paris 


L’Annonce faite à Marie 

de Paul Claudel 
mise en scène 
de PhHppe Adrien, 

avec Jean-Pierre Bécot. Béatrice 
Defaveurc, AJatn Macé. Jacques Gembün 
Huguette Khtgué. Hélène Lapiower et 
Annie Mercier. 

Reprise de ce spectade rade, dans lequel 
metteur en scène et comédiens secouent 
l’élégie poétique généralement accolée au 
nom de Claudel pour dégager la sauvage- 
rie de b pièce, qui devient une impitoya- 
ble saga familiale. 

Cartoucherie Théâtre de la Tempête, 
route du Ctnmp-de-MancBuvra, 12*. Du 
mercredi au samedi i 20 h 30. Matinée 
dimanche è 16 heures. Tél. : 43-28- 
36-36. Durée : 3 heures. De 50 F i 
1 10 F. 

Eté et fumée 

de Tennessee VMhms. 
ntise an scène 
de GSIes Glanes. 

avec Laurence Roy. AuréGan Recoing. 

Le climat étouffant de Tennessee Wil- 
liams, les retrouvailles d'une femme 
dépossédée avec un homme dégradé, ves- 
tige de sa jeunesse. 

Arc-an-CIel théâtre de Rimais, 1, place 
du Généra l-de-Gauga. 94000 flungis. Du 
merc re di an samedi è 21 heures. Matinée 
dimanche è 1 5 heures. Tél. : 45-60- 
54-33. 80 F et 100 F. 

Fantasio 

(T Alfred de Musset. 

mise en scène 

de Jesn-Pinne Vincent 

avec Cfeude Bouchory. François Clavier, 

Eric Elmosnino. Etienne Lefoulon. 

Madeleine Marion. Nicolas Pignon. 

Patrick Pineau. Fabienne Tricottat et 

RaBppa Uctan. 

Un romantisme débarrassé de son tenti- 
mœîalisme languide, rhisUxrs drae d’une 
jeunesse insolente qui cherche ses mar- 
ques et se révolte pan* qu’dle n’a plus 
nen à rêver. 

Théâtre des Amandiers. 7, av. Pebb-Pf- 
casso. 92000 Nanterre. Du mardi au 
samed à 20 h 30. Matinée de na nc he à 
1 6 taures. TéL : 47-21-18-81. De 90 F è 
120 F. 

Iphigénie à Anlis 

rTEtaipide, 
mise en scène 
d'Ariane Mno u chteie. 

Après avoir « occupé » le graad studio de 
la DEFA à Postdam. et y avoir attiré une 
foule qui débordait des gradins, b trilogie 
recomposée par Ariane Mnoucak me et le 
Théâtre du Soleil est de retour dans sa 


M».c_to_;pAtj s j. . . Du 15 Octobre au 11 Décembre 

* CAUGULA 

ALBERT CAMUS 

mise en scène: Jacques ROSNY 


18. Octobre / 24 Novem bre 



duVALd’OISE 


30 SPECTACLES □ 29 VILLES 

.• : 1 '*> 

ANDJLLY ARGENTEU1L ' BEAUMÔNT-SUR-OJSE BEZONS 
BOUFFEMONT CERGY DOMONT ECO U EN ENGRl EN- 
LES-BAINS ERAGNY-SUR-OISE ERMONT FOSSES 
FRANCONV1LLE .GONESSE GOUSSÀINVILLE HERBLAY 
LE PLESSIS'-BOUCHARD MONTMORENCY MQNTSOULT 
OSNY PONTOISE SAI NT -LEU-LA-FOR ET -SAINT-OUEN- 
L'AUMONÉ SANN01S; SARCELLES SOfèY-SOUS- 
MONTMORENCY ;* TAVERNY .V AUREAL VI LU ERS-LE-BEL. 

Avec' le conèours du Conseil Général du Va I d'Oise * * | 

Pour recevoir le programme, adreésez-nous une enveloppe P2 x 321 * 
afSanfchiêê TT-F et libellée à vos nom et adresse : i: ç, * 

32. Avenue deCéinture 9^880 Enghien-Les-Belns. “ 

renseignements 34 12 40 50 réservations 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 


du 4 au 27 octobre 

FABLES 

LAFONTAINE 

mise en scène 
Laurence Février 
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LES GEMEAUX. SCEAUX 




( 1)46 61 36 67 


MUSIQUE A 18H 



23 ET 25 OCTOBRE 

QUATUOR 

TAKACS 

Intégrale 

des Quatuors de Bartôk 
prix 75 F 

les 2 concerts 120 F 
au lieu de 150 F 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARS 4- 


V 


V 


Cartoucherie. Avec en alternance Iphigé- 
nie. Agamemnon. les Chaéphores. 

Cartoucherie Théâtre du Sofai), routa du 
Ctamp-de-Mancunrre, 12*. TM. : 43-74- 
24-08. 110 F et 135 F. 

La Maison d’os 

ds Roland OubÉard, 
mise an scène 
d'Eric Vtoner, 

avec Oms Bougeant. Bruno Boubsguet 
Bsa Bouehafci, Christophe Brault. Arnaud 
Cbtirio. Philippe Cottao. Nlyrlam 
CourcheUe, Benoit Di Marco. Benoît 
Gin». Xavier de Gulllebon. PauTme 
Hemaî, Pascal Lacroix. Ocres Léger- 
Milbau, GaM Lescot. Laurent Levy, 
François Morel, Arthur Nauzydel et 
Jean-Françcâs Parier. 

Dans une maison isolée qui craque de 
partout, agonise un vieillard entouré de 
domestiques rapaces autant qu’indiffé- 
rents. L'humour funèbre, Tabsurde au 
vitriol le rire ‘""v” 1 de Rotand DnbS- 
ianL 

Grande Arche da la Défense, Parvis de la 
Défense. 92000 la Défense. Du taxK au 
samedi â 20 h 46. TéL : 42-96-96-94. 
UDF. 

Marttyn Montreuil - 

de Jérôme Savary, 
mise en scène 
de T auteur, 

avec Diane Tel. Métal Oussarat. Nanou 
Garcia, Hélène Halévy, Christian HUion, 
Aléa Haât et JenK/aoquas Scheflsr. 
Comment une petite rockense de banlieue 
qui rêve de Marüyn va vivre quelques- 
unes des aventures de soi idole dans Cer- 
tains l’aiment chaud, en compagnie de 
deux travestis. 

Théâtre national de ChaiUot, 1. place du 
Trocadéro, 16*. Du mardi au samedi i 
20 h 30. Matinée «broncha à 15 tains. 
TéL : 47-27-81-15. Durée ; 2 heures. De 
100 Fà 140 F. 


Mère*, portraits 


d’Arnold Westar. 
mise en scène 
de Patrice Karfarat. 
avec Josiane Stoteru. 

Arnold Wesker, conscience politique du 
théâtre britannique se penche sur le sort 
des femmes et au vitriol de l'humour 
anglais, trace cinq portraits. Une seule 
interprète, mais de grande classe : Josyanc 
Stolcru. 

Espace Pierre Cardin, 1-3. av. Gabriel 8*. 
Du hindou samedi à 20 h 30. Tél : 42- 
65-27-41. Durée : 1 h 30. De 120 F à 
180 F. 

Le Misanthrope 

de Mofièra. ' 

misa en scène • ■ 

de Ctaistian Ntt 

avec Philippe MDll'er, Christian Rist. 
Seras Le lay. Irène Jacob. Claudine 
Bonbommeeu, Françoise Le Meur, 
Vincent VamiSai Bruno Karl Bois. Claire 
RuppLi, Emmanuel Quatre et Basile 
Bernard. 

Un Misanthrope jwcànaiL origûal, çaice 
que joué par de jeunes comédiens qui ont 
travaillé & découvrir le texte, à lui don 
leur innocence, la perveraire de leur fige. 
Et avec Irène Jacob, prix d'interprétation 
à Cannies. 

Athénée- Louis Jouvet, 4, square de 
1‘ Opéra- Louis -Jouvet. 9*. Le mardi à 

19 heures, du mercredi au. samedi à 

20 h 30. Mâtinée dimanche è 16 heures. 
TéL : 47-42-57-27. Durée : 2 hnin De 
46 F h 130 F. 

La Naît de l'iguane 


de Tennessee WSams, 
mise en scène 
de Brigitte Jaques, 

avec Catherine Sa Mat. A&arts Aveffne, 
Catherine Ferrari, Camille Le Foll. 
Dominique Liquière, Pierre Vial, 
Jean-Baptiste Mwartre, Sacha Andres. 
Alessio Canoo, Gffles Depaape, Y van 
Diauz, Christine Saocba, Jean Bonnbie et 
Ntcolas Powost 

Brigitte Jaques avait monté cette pièce 
sulroreuse de Tennessee Williams pour la 
Comédie Française. Un succès qu'elle a 
repris pour mauorrer sa direction au cen- 
tre drinatiqw fAubernTEers. 

Théâtre de ht Commune, 2, rue Edouard- 
Poisson. 93000 Auverviüers. Du mardi 
au samedi à 20 h 30. Matinée (branche 
à 16 heures. TéL : 48-34-67-67. Durée : 
3 heures. 120 F. 

Opéra équestre; 

de Sartafaas, !'• 
mise en scène 
de l'auteur. 

Zwgaro délaisse le cabaret pour l'opéra. 
Un opéra à deux voix : les voix géor- 
giennes et berbères. Des hommes, des 
Femmes, do violon. Et naturellement les 
chevaux. La fêérie équertre de Bartabas et 
de ses cavâtieis. • • 

Thôfitre équestre Ztaparo. 176. av. Jéan- 
Jaurés. 93000 AubanriHere. Les mardi 
vendredi et samedi è 20 h 30. le 
«brandie * 17 h 30. TéL r 4*04-38-48. 
Diaée : 2 h 30. De 110 F * 210 F. 

Plein* feux 

de Didrer Kaminka. 
d'après Maey (ta, ■ 
nèee en scène 
d'Eric Cfvanran, 

avec Une Renaud, Véronique Jannot. 
Patrick Raynal, Nicole Jamat. Shaita. 
O'Connor , Pierre . Msguelon, en 
alternance : Jeremy Kaminka, 
Jean-Baptiste Pennes et Pierre Frejek. 
D’apis le film rie Manküwîo, Ere et la 
pièce dont il est tiré, la chute d’une star 
Ûouéenar une jeune ambitieuse sans scru- 
pule Trois beaux personnages de garce et 
un tôle a or pour Line Ràraud. 

Mtehodiére. 4 bis, rua de la Mlchodière, 
2*. Du mardi an same di à 20 h 30. Mati- 
née samedi i 17 heures, dimanche * 
16 tarera. TéL : 47-42-96-23. Durée : 
2 heures. Da 50 F è 250 F. 

Le Temps et la Chambre 

de Botta Strauss, 

misa an scène . 

de Patrice Chéram. . ... 

avec .Bernard Verfey, Pascal Grapgory. 


Anouk Grinbarg. Marc Betton, BuRe 
Ogîer, Roland Blanche, Jean-PrerTe 
Moulin, tauranee Cfite et Marc Ci tti. 
Dans ante chambre où Ton entre comme 
rfarK qq moulin, le temps se prend les 
pieds dans Ja chronologie. Là habite une 
jeune GDe, ' Anouk Grimng, qui a vécu 
mflie vies, et dont les souvenirs s;entre- 
choquenL Entre boriesque et angoisse, te 
retour de Patrice Qtcrem, révéneroent de 
cette saison. 

Théâtre national de TOdéon, 1. place 
Petà-QaudeL SvDti mardi au samedi h 
20 b 30. Matinée. sameiS etifimancheà 
16 heures- Tél. : 43-25-70-32. Durée : 
2 taures. De 30 F é 150 F. 

Théâtre Siah Bazi 
de Téhéran - 

avec Saatfi Alshre. 

Le Festival <T Automne, reprend, et pro- 
longe le répertoire iranien invité cet été 
parle Festival d’Avignon. H d’abord avec 
(es farces et &céties d’âne sorte d’Arie- 
quinfaboteux. de down inéristibie. 

Bouffes du Nard. 37 hfa. bd de la Cba- 
10*. Da mardi au tamadl * 20 h 30. 
dimanche è t5 taures. TéL : 46- 
07-34-50. 80 F et 110 F. 

Un prénom (Tarchidoc 

d’après Chaites-Fank na nd Ratnuz. . 
mus en scérre 
de MUid Soutier, 

avec Martine Pascal et Claude Guyonoet 
Des souvenirs reviennent à la vie dans le 
jardin <f enfance. H y a eu les rencontres, 
â pois les rêves, les ratés de l’espoir et 
puis ks rires. U y a hzi et eQe. EDe cudSe 
de l’herbe, 8s se parient Cétait Too des 
émerveillements d’Avignon 1990, et ça 
reste Tenàantemçnï de featamoe k Pans. 

Théâtre Ranaud-Barrautt av. Franklin- 
Roaseveft, S». Da mardi au samedi i 
20 b 30. Matinée dsnaàdis é 1 5 taures. 
TéL : 42-56-60-70. De 50 F è 150 F. 

A^ol^ices, nu diptyque 
Corps et tentation* 

de DhSer-Geôtges Gabdy, 
nésemscène 
rieTautwr. 

avec Cathorihe Baugua, UUa 
n-Joà Colin, 


André Cutter. Yen 
Duchine, Christian Esnay. 
Fontana, Alexandra Sciduna, 
Jean-François S [va «fier et Serge 
Trmwouez. 

Quand le fait dhren rejoint les exaspéra- 
tions de là ftxgMir, quand les 
barrais à force de souffrances se 
ment en Jihot 

Oté bitematlontie universitaire, 21, bd 
Jourdan, 14*. Las lundi et jeudi à 
20 h 30. le mercredi à 20 heures, les 
mardi et mercredi à 16 heures et 
16 heures. Tél. : 46*9-38-69. 70 F et 
100 F. - 

Denvbm.npris emad an le 20 oenérre. . , 

Volière Dromesko 

Dans le dair-obscur d’une volière appa- 
raissent <f étranges animaux, délivrés de la 
pesuteur, qui grimpent, se tonient et sou- 
rient On y trouve aussi w» gros oiseau, 
triste et an autan musicien, on y boit 
do vin chaud, tandis qu’un homme du 
nom de Léopold s’échine à vouloir voler. 
Un endranteme&L 

Parc delà VSettt (sous chapiteau trens- 
lucidfl). 211, av. Jean-Jarera. 19*. Du 
mardi au same<6 è 20 taures. TâL ;'40- 
03-39-03. 120 F at 140 F. 


misa en scè ne 

OT^ i *tjMfl-SarniBn BarWn. Pierre 
Csssignard, Ocfite Cohen, Frédéric Curf. 
Daniel Me^uich a rarabitkm de mooira 
tout Shakespeare. De temps eu temps, il 
se repose avec Vrclor Hugo. Un super- 
mfio huütihpc, de préférence.. 

La Métaphore, 4, plaça du Générai -da- 
Gaidto, 59000 We. Du roanfi «J vendredi 
à 20 h 45. Tél. : 20-40-10-20. 85 F at 
110 F. 


Angers 


de James Joyce, 
misa en scéna 
de Jaan-Mdwl Dopuo. 
avec Hélèna Vincent. 

Le monologue de Moliy Bfoom, une tra- 
versée vertigineuse crans la mémoire. 
Chef-d’onivre de Joyce par une comé- 
dienne exceptionnelle. 

Centre d'animation Jean-VBar. place 
Jean-VBar, 49000 Angers. Du manS au 
smeiS è 20 b 30. Matinée dimanche é 
17 taures. Tél : 41-87-80-80. 70 F «t 
95F. . 

Stnubourg 

Phèdre 

de Jean Radon, 

tmsa en vcèoa . 

de Jean-Marie VSUgier. 

avac ttatacha Amal, Geneviève 

Ewié n eid . Karine FaBom, Cyril Kaoûd. 

Datés Manuel ' 

Prenant la dûectioD du Théâtre national 
de Strasbourg, Jean-Marie V®gjer pour- 
sah son expnratido du théâtre piéaasri- 
que et dasstque, pour en retrouver fa 
majesté, fa grâce, les équivoques. 

Théâtre national de Strasbourg, 1. rue 
André-Mafeanx. 67000 Strasbourg. Las 
mardi jeudi vendredi at samedi i 
20 h 30, la nwcredià 18 h 30. TéL : 88- 
35-44-52. 80 F at 110.F. 

Tinon d’Athènes 

de VriSara Shakespeare, 
miseenscène 
de Dondriqua Prtoôat. 
avec Hervé " Pierre, Thierry Bosc, 
Dranmlque lanM. Itod» FeWtia 
Quand 8 était riche. Timon écrasait son 
entourage de sa généros ité . Quand il a 
perdu stm argent, u s’est retrouvé seul et a 
juré une haine sans fin à nnmranité tout 
entière. Un misanthrope. 

Le MatUoo. 13, place André-Maurois, 
67000 Strasbo 
20 b 30. TéL 
100 F. • 


Ï Du Jeudi au sameefi i 
8-27-6 1-8 T. 80 F et 



Grenoble 
L’Afriqae fantôme 

de MfcheUekfe. 
mise en scène 
da Thierry BédenL 

avec Pauline Bruoel. Jean-Lac Briquet. 
Mare Feyet, Sytwe Jobert trataft» Lafon. 
Une parole déchaînée, furieuse, trépi- 
dante, lyrique, magnifique. 

Le Caroo-Mmsoa dé la culture. 4, rue 
Paul-Cnudei. 38000 Grenoble. U 22 
octobre. 1 9 h 30 (et I» 23. 24. 25 et 28 
octobre). TéL > 76-25-05-46. Durée : 

1 faso. 

Toahmse 


D^euner chez Ludwig W. 

de Thorms-Bemtard, 
mise en scéna 
de Jacques Rosoer. 

avec Françoise Mon, JmJrtJr Magr» at 

DroTtccurs attendent leur 'frète,- juste 
sorti de rbôpilaJ psycfaiatrïqi*, son vérita- 
ble fewer. D y écrit une œuvre nmneiuc. 
La médranceté de Thomas Betnhard.. 

Théâtre Scrano. 35.«0éa Jules-Guesde, 
31000 Tottauu. tas manfl. jeudi, ven- 
dredi et Samedi à 20 h 30, le nwtmfi è 
19 h 30, le (Kmencta è 18 heures. TéL : 
61-25-66-87. 120 F. 

Montlaçon 

Groom 

d’après Jean Vautrin, 
relu en scène ; " 
de Chanta MoraL ‘ 

avec Rémf Aauziar, Use, Vrsinand, 
Jacques BaHRart, Va 1ère ' Bertrand, 
nifltnnwnn Grobon. 

Chantal Mord a retravaillé le spectade 
qo’cfle a vaii préseoié i Avignon d’après 
un roman dé Jean Vautrin, qui -met en 
scène, dans an climat gjaoque, an jeune 
homme juif an piéd-fxÂ qui a peur du 
monde. 

ThéAtre des Bets-Cemre national de créa- 
tfon, me dn Faucheraus; 03006 Monttu- 
çon. Du mercrerâ rà samedi à : 20 h 30. 
ta. : 7003-86-18. Dr» 50 F è 90 F. 

Lfflé 

Marie Todor 

de Victor Hugo, . " ■ - * 


Catherine Direrrè* 

L'AMtre des éM j ga nc oa 
Six peraomrages aux rapports mystérieux 
dans tm huis-dos sartrien, une violence 
maîtrisée, une atmosphère dramatique 
ne décuple celle du Château de Barbe- 
(kne de Bartok. Parmi les danseurs, le 
tonjous magxétiqoc BernanJo Mraitet, et 
Jqs^A Nadj, revenu chez Diverrês pour 
la rir cnost a nca. 

Théâtre da la vffie, fes 18 et 19 octobre. 
20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. 80 F et 
130 F. 

Ballet 

de l’Opéra de Paris 

Oshs d'éteSee 

Encore on programme de pas de deux, 
mais cette fois des étoiles invitées vien- 
nent grossir la pléiade Garnier : Darcey 
BusseL Zoltan Sotymosi, Dominique 
Khalfouni, Evelyne Hart, Julio Bocca, 
Gigr Hyatt, Lndmifa Semeniaka. Ivan 
Liska, IrekMukhamedov, ainsi que les 
jeunes retraités MichaSl Dcnard et Cyril 
Atanasscff. Chorégraphies de fiafanefame, 
Roland Petit, Rudi Van Dantzig, Agrip- 
pina Vaganôva, Oscar Aralz, John Neo- 
meîer, Mikhaïl Fokine, José Limon, Nor- 
bert Sdimudri, Twyfa Tharp et Petipa. 

Opéra de Paris-Garôi«r, les 17, 18 et 
19 octobre. 19 h 30. TéL : 404)1-17-89. 
30 Fi 350 F. 

Douai 


Sankaï Juku 

Des ceufs debout 
per curiosité 

De Peau, du sable, des cèuls symboliques, 
des corps poudrés de blanc, et par-dessus 
tont fa mort : les belles images sopftisti- 

S iuées d’nn- groupe oui a su unir des 
ormes théâtrales occidentales 4 la vio- 
lence originelle da butâ japonais. En 
ouverture d'une alléchante saison de 
danse, dont nous aurons à reparler. 

L'Hippodrome, Ira 18 «t 19 octobre. 
20 h 45. TéL : 27-96-62-83. 110 F. 

ChâtflJon 



Temps-Danse 

Pour les curieux, les intrépides, les aven- 
hneux : en tiras jours, quatorze pièces de 
jeunes chorégraphes pour la- plupart 
inconnus, venus des Pays-Bas, de Belgi- 
qne, du Gtnada, d’Angfeeemt, de Hoagne, 
Espagne a meme (te France. 

Théâtre de CUtfltan, . tes 17. 18 et 
19 octobre. 20 h 45. TA: 46-57-22-11. 
60 F. - - 


La sâeetkm «.tirât» » 
a été étabBe part 
Colette Codai* . - 
«Danse» : Sjdrie deNassx 
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Classique 


Jeudi 17 octobre 
Vivaldi 

Concerto op. 3 pour notons et carda* nr 


Concerto pour vMon et cordes BWV 
1043 - 

Bernard Focc route {orgue}, 

Ensemble baroque do Limoges, 

Christophe Coin (direction). 

Bcraard Foccroullc, organiste belge 
remarquable, vient trop rarement en 
France, n y viendra plus rarement encore 
lorsqu’il aura remplacé Gérard Mortier à 
la direction du Théâtre de II Monnaie (à 
partir de janvier prochain). Il faut donc 
ne pas le manquer à b tribune, or compa- 
gnie des musiciens de Christophe Coin, 
ensemble désormais « décentralisé ». 

Eglise des Blancs-Manteaux, 20 h 30: 
90 F. 

Mahler 

Symphonie rr 9 
Orchestre national de France. 

Efcahu Inbal fdwetion). 

Grand chef mahlérien, orchestre imprévi- 
sible, mais dont on a constaté rexceflent 
état général dans IjiIu : un concert à 
archiver dans sa mémoire, de toute façon. 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30 (+ 
le 18]. Tôt. : *2-30-23-08. De 40 F i 
190 F. 

Vendredi 18 

Boulin ■; \ “ . .. 

NadrtceS. cabaret pour une soprano 
Sophie Bain (soprano), 

Emmanuel 8 ex .{piano, accordéon, 
synthétiseur). 

De retour d'une fructueuse tournée aqua- 
tique Paris- Berlin-Prague, la Péniche 
remet l'ancre quai de Jemmapes et foît sa 
rentrée avec 1 album de souvenirs rame- 
nés d'Allemagne par Sophie Boulin. 
Oiseau des îles de cabaret, 4a jeune 
soprano a en Emmanuel Bcx un accompa- 
gnateur peu dassiqun 


Péniche Opéra (las 18 at 19, 21 heures : 
le 20, 17 heures). Tél. : 42-46-18-20. . 

Lundi 21 
Kremdd 

Musrquns pour piano et bah tBfàzahu 

Alain Xremsld (piano, bols tibétains], 

Evelyne MePot (perçassions). 

Les cloches tibétaines étaient la spécialité 
d’Alain Krcmski. U s’agit cette fins de 
bols, de la même provenance, et ce n’est 
pas une plaisanterie : la musique de 
Kremsici existe, au-ddà de ces ainasftés. 
O faut, au moite une fois, b rencontrer. 

Bouffes partsfem. 20 h 30. TU. : 42-96- 
60-24. De 40 F â 120 F. 

Mozart 

Beethoven 

Schubert 


Mendelssohn ■ 

AbmechtSch kn Tmumejeh’ Ich <Beh 

Lefse zicht durch mem Gemut 

AufGtuegeto des Geemges 

Schumann 

Brahms 

Wolf 

Ueder 

CXaf Baer (baryton). 

Originaire de Dresde, le jeune bamon a 
accédé d’un seul élan â ta célébrité parce 
qu’il fut le Papagcno et le Comte de Soin 
au disque. Vite (trop vite ?) promu au 
rang de chantdir de la décennie, Bacr 
semble, depuis, patiner un peu. Dans les 
bons jouis, la voix est superbe. 


Salle Gsveau, 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 150 F à 350 F. 

Nancarrow 

Préluda pour piano 

Etudes n* 1, 3a, 25, 27 pour piano 

automatique 

Sonathta pour piano 

Quatuor a cordes n* 1 

Toocata pour violon et piano 

Anthefl 


Etudes v 10 et 37 
(btatuor i oordas m 3 

Michel Murer {piano). 

Axdlttl String Quèrtet. 

Nancarrow a 78 ans, il vü au Mexique, 3 
représente pour ceux qui ont eu accès à 
ses disques l’un des derniers mythes de la 
musique écrite^ une sorte de mystère sou- 
riant, comme sont énigmatiques et gaies 
. scs oeuvres pour piano. mécanique œnvre 
qu'aurait pu écrire un Bach pique simul- 
tanément par le virus de la -virtuosité et 
celui de la complexité smiultanâste. Orga- 
nisés par La Muse en circuit, le studio de 
Lue Ferrari, et par Musique Mécanique,, 
râtelier de. Pierre ChariaJ et Françoise 
Terrioux, trois concerts (qui ne compren- 
nent pas que des œuvres pour piano, et 
pas seulement du ‘Nancarrow) constitue- 
ront la _p rentière rétrospective Française 
. dédiée a ce Duchaîne où piano mécani- 
que. Us sont complétés par une exposi- 
tion. 

Boulogne- Billancourt. Centre culturel, 
20 h 30. TéL : 47-12-77-95. Location 
36.lBfnaa.U0F. 

Mardi 22 
Hindemith 

Concerto pour alto at petit orchestre 
a der Schwanandreher » 

Schœnherg 

Symphon ie de chambre rr 2 

Cohen 

Etude pour le pointe 

Bruno Pssquter (ako). 

Ensemble orchestral de Paria, 

Denis Cohen (dacction). 

Sa biographie officielle précise qu’il 
« représente b ligne pure de l’école fran- 
çaise ». On croyait pourtant Denis Cohen 
plus influencé par Stockhansen que par 
Messiaen et Boulez, même si ce jeune 
homme ombrageux, pensionnaire de la 
ViUa Médicts en 1982, et qui a beaucoup 
travaillé en Italie, ne se dit convaincu par 
aucune œuvre du grand Allemand dans sa 
totalité. Attiré désormais par l’Opéra (il 
prépare pour la Fondation Vuitton un 
triptyque sur tes identités nationales), 
Denis Cohen est passé par l'IRCAM, a 
dirigé l’Ensemble Intercontemporain et 
prend plus souvent,- désormais, la. 
baguette à l'étranger qu'en France. Le 
voici, au service des autres et de lui- 
même, avec l’Ensemble Orchestral qui; 
pour b circonstance, liait nne entorse à 
son répertoire habituel 

Auditorium d«s HsUas, 19 heures. Tél : 
40-28-28-40. 100 F. - 


Rock 


Tournées 

Road ruinera 

Cest an choix : ou bien payer très cher 
pour aller écouter un groupe de quinqua- 
génaires qui, 3 y a vingt-cinq ans, jouaient 
du rode nourri au rhythm'o’blues - et qui, 
aujourd'hui n’ont plos que l’âge de leur 
artères, -'ou aller voir les Roadrunners, 

joujssur b brffoé, comme ri le rock était 
encore jeune. • 

U 17 octobre, le Mans. MJC. 20 h 30, 
60 F. dans la cadre du Festival rode-rep- 
rai. le 16, Joué-fès-Toors, MJC, 21 
heures, 70 F |1- partie : Mister Mbiosj. 
Le 19, Parthenay, Sade DÛT Ait, 21 h 30. 
60 F (1" parte : la* 8andl.nl). 

Pigalle 

De salles de calé embrumées en corons, 
Pigalle réinvente la chanson réaliste, 
empruntant l'exaspération du rock et l'ap- 
proximation de b scène alternative pour 
les mettre au service d’une nostalgie qui 
ronge comme le plus puissant des acides. 

Le 18 octobre, N «vers. Maison de la 
culture. Le 19, Ivry-sur-Seine, Chapiteau 
Glandas. 21 heures, dans le cadre du 
Festival de te chanson française. La 20. 
Sedln {voir avec Viviane Taseti : 48-30- 
70-99). 

The tomates 

Si œ n'était leur nationalité (britannique), 

leur âge (voilà une bonne douzaine d'an- 
nées qu’ils sévissent), on redirait bien i 
exactement au sujet des Initiâtes ce que 
Ton vient de dire des Roadrannem 

La 18 octobre, Beauvais. Atelier théâtral 
21 heure*. 80 F. Le 19. Maztaaarbe. 
Salle des sports. Le 22, GreftoMe, Le 
Summum, 20 h 30, 80 F (1" partlo: 
Teen AppeaQ. 



Les Roadrunners en tournée. 


Dominic Sonic 

Cest une voix extraordinairement neuve 
dans laquelle on retrouve les fantômes des 
grands rockers. Cest aussi par moment 
un .rock brûlant qui glace les veines. 
Quand tout est réuni, Dominic Sonic bit 
entrevoir de grandes choses. 

La 17 octobre. Tous, MJC de Joué- lès - 
Tours, 21 heures. La 18. dans 1e cadre du 
Festival Nevera à vif, è 21 heures. Le 19. 
La Rochelle, pare des Expositions. 
21 heures. Le 22, Lyon, Transbordeur. 
20 b 30. le 23. Marasme. Espece Julien, 
20 h 30. 


Cest très fort : FFF arriverait presque â 
faire croire que le fiink, le rap, le rock, 
poussent ici comme de l'autre côté de 
l'Atlantique, qu'il suffit de s'y mettre avec 
assez d’énergie, de talent et d'humour 
pour réussir. Mais, pour l'instant, il n'y a 
qu’une fédération française de funk. 

Le 17 octobre. Le Rochelle, la Casa- 
rnance, 21 heures. Le 19. Nancy, dans le 
-cadte du Festival Jazz Pulsations. Le 22, 
Amiens, La Lune des pirates, 21 heures. 

Dave Stewart 

and The Spiritual Cowboys 

Grand guitariste,, compositeur habile, 
Dave Stewart a recruté pour sa bande 
quelques musiciens britanniques qui pren- 
nent raventure comme des vacances pro- 
longée! Q suffit d'exfolier le peu de subs- 
tance de l’affaire et de tolérer les 
emprunte multiples et peu créatifs du 
groupe pour passer une exceflent soirée. 

Le 17 octobre. Rouen. Le 18, Gagny. I 
Théâtre municipal. Le 19. Nancy, dans ta 
cadre du Festival Jazz Pulsations. La 22. 
Marseille, Espace Julien. Le 23. Le Thor, 
Auditorium du Vauctese. 

Screaming Target 

Screaming Target pratique une musique 
de haute technologie, mais au bout de 
deux chansons on a oublié les ordinateur 
pour ne plus regarder que Chez, la chan- 
teuse, et use bande de musiciens qui 
: s’emploient avant tout à faire bouger la 
dientète. 

, Le 17 octobre. Merveille, Théâtre du 
Moulin. La 18, MontpalQer. Salle Vie* 

. toires 2. La 19, Toulouse, La BUcmi. Le 
20, Bordeaux, 21 heures. La Krefcatoa, 
dans le cadre .du Festival du Mêla. Le 23, 
Nancy, Terminal Export 

Le Festival 

des « Inrockuptfbles * 

Le Festival des hwcktplibits est un peu 
plus court celte année. Un peu moins 
riche aussi, ne couvrant que le versant 
britannique des goûts de la revue. On ne 
boudera quand même pas son plaisir. I 
avec, d’abord. Ride (rock brutal mais 
compliqué et émotif), World of Twist 
(réminiscences pop des années 60) et 
Océan CobarSceœ (aéopsychédêbsmeà t 
danser): Le soir suivant, on entendra trois ; 
groupes monosyllabiques : Lush (trio â 
majorité féminine, ambiance doucement 
dangereuse), Blur (concurrent sérieux au 
litre de p(os^ra«i^rc»ipe-dii-mondfr<te-la 
quinzaine, catégorie pop brutale) et Pulp 
(au sujet duquel on avouera une igno- 
rance totale). 

Rida. Ocaan Colour Seau*. World of 
Turin : Lille, Aéwnef, te 17 octobre ; 
Paria, La Cigale, te 18 octobre; Lyon. La 
Transbordeur, te 19 octobre. Unix Blur, 
Pute : 131e. Aéronef, le 18 octobre; Paris, 
La Cigale, te 19 octobre. 


UUUonc . oi u tun'iuiiL 

UNE DES DERNIERES SOIREES DE CARNAVAL 


CAMPAGNOL 



Jazz 


Aldo Romano Quartet 

Aldo Romano aux diures, PaoJo Ftesu et 
ses synthétiseurs, Furio Di Castri à la 
basse. Franco d’Andrea an piano : ne 
dites pas que vous ne les connaissez pas. 
Ou alors, vous n’aimez pas (Italie, ou 1e 
jazz, ou le monde, ou la poésie. Le lende- 
main, toujours à La Villa : Daniel 
Humair, Jerry Bergonzi et Jenny Clark : 
pour musiciens, pour spécialistes, pour 
amateurs et pour innocents. Ça chauffe : 
on sent le temps de l'automne des festi- 
vals (Paris, Berlin, Nancy, etc.). Les clubs 
son! bondés. 

Jusqu'au 16 au 19. La VBJa, 22 heures. 
TéL : 43-28-50-00. 

Helen Merill 
Gordon Beck 

On ne sait pas qui est Sarah Petronio. La 
présence à ses côtés tTUrtreger est une 
garantie: Urtrtger est un de nos favoris, il 
joue sans 1e savoir pour l'esprit Tous les 
soira du New Moraine sont des soirs de 
luxe : Helen Merrill, Gordon Beck, 
Yamashita, Ray Barrette, Abbey Lincoln, 
Mike Stem, Bob Berg : mais, dites-moi ? 
Cest un festival international ? Non, c’est 
un nouveau matin ordinaire. 

Le 19. New Momlng. 21 h 30. Tél. ; 
45-23-51-41. 

Michel Bénita 
Dewey Redman 
IVGnyenLê 

Ont-ils un nom de groupe ? Ils ont des 
noms, des expériences et des époques, et 
en partage, une certaine idée du jaz 2 . Le 
ténor historique de Fort-Houston (T exas\ 
Dewey Redman, et l’étoile montante de la 
gu iure-jazz-free-rock-fusion-perso, 
N’Guyen Lè, trente ans de différence; le 
batteur le plus sincère du monde, Aldo 
Romano, et le bassiste 1e plus vrai, Michel 
Bénita. Cest Tidée qui prévaut, parce que 
c’est le jeu. On y sera. 

La 22. Alligators, 22 heures. Tél. : 42- 
84-11-27. 

Mingns Epitaph 

George Adams, Ronnie Cuber, Randy 
Broker, Jack Walrath, Eddie Sert, Don 
Butierfidd, Waren Smith, Guntber SdraF 
ler, Mingns, Mingns, Mingus. Chacun de 
ces noms mobiliserait u'unporte qui de 
sensé en club. Sur la scène du Grand Rex, 
deux fois {dus nombreux, ils rendent tri- 
but à Mingns et ouvrent le Festival de 
jazz de Pans, tes passeurs. 

La 22. Au Grand Rax, 20 h 30. Tél. 
42-33-40-49. 150 F. 

Nancy Jazz Pulsations 91 

m Nets Andetiey Quartet 
Jan Garbarek Group 
Take 6 

Le programme de Nancy (« Pulsations», 
depuis 1973) est intraitable, gai, décou- 
vreur, intelligent, excitant, ouvert a lots 
les goûts, ouvrant tontes les modes, joi- 
gnant Raphaël Fys à Liane Foüy, le blues 
au rW, Tutile â l'agréable, l'agréable à 
l'agréable, pour finir en douceur Sur le 
vrai jazz, «é, atterrissant un dimanche 
sur ta piste.des Dirty Dozen, de Charles 
Tolliver, de Jack DqOhneite et de ce Min- 
gus Epitaph qui servira de préface au Fes- 
tival de Paris (lire plus haut}. Copieux, fin, 
artiste, nancéien. 

Du 16 au 20. de 60F à 150F. TéL : 83- 
37-83-79. 


bu 96 anwnt au m ocrons. 
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Chanson 


Gilbert Bécaod 

Bécaud fait un numéro de music-hall 
sobre, heureux sur une seine, l'Olympia, 
qu’il a toujours aimée, avec un publie qui 
te lui rend bien. Des Tonies Jeanne i 
Nathalie. 

Du 16 au 19. 20 h 30; le 20. 17 heures. 
Olympia. TôL ; 47-42-25-49. De 140 F i 
240 F. 

Festival 

de la ehansim française 

Le Festival de la chanson en Val-de- 
Marne continue de battre son (Hein. Un 
cocktail bien tempéré de grands noms 
(Nongaro, Croirilie, Jane Birkin), d’es- 
poirs confirmés (Pigafle) et de dilettantes 
de talent (Jacques Mahieux qui fera la 
première partie de Thiéfoine, Nilda Fer- 
nandez avec Birkin), des étrangers bien 
coan us {Mory Kan té) et des surprises. 

Location FNAC. BWetel, sur place. De 
40 F è 60 F. 

A Ivry : Hubert-Félix Thiéfàine, Jacques 
Mahieux te 17 è 20 b 30, 

Jane Birkin, NBda Fernandez te 18 à 
20 h 30, 

Ludwig von 88 evsc Pigale et Dealers te 
19 à 20 h, 

Michel Fugrin, Ducky Smokton te 20 à 
18 h, 

A Charenton ; Claude Nougaro. Daniel 
Herczogle17i21 h. 

A Champtgny : REcote CroieOa. Stéphane 
GuBaud le 1 8 & 20 h 45, 

A Cheviny-te-Ru : Claude Nougaro, Pow 
Wow le 19 A 20 h 30 



du 11 au 20 octobre^ 

Ciné Cfassic à Bourg la Reine 

SIMONE 

SIGNORET 

Rétrospective 7 frtrfls 


LES GEMEAUX SCEAUX 

Scc-r.e Naîipngîo . 

(1)46 61 36 67 


de Apota KRI5TOF 
mise en scène 
Jeanne Chanpogm 


LegrcÆ 

SjuptwFrtK I$1£!23 L£m 



A UmeS-Bravannes. Mny Kamé. Hamata 
Kouyata le 19 è 20 h 30. 

Chanson pins biflnorée 

Les joyeux compères de Chanson Plus 
continuent leur itinéraire tendre, délicat et 
l plein d'humour dans la chanson française, 
j Du Trenet, dn Brassens, des nouveautés, 
: avec des voix entremêlées dans la camara- 

’ derie chansonnière. 

'La 22. Suresnea. Théétre Jean-Vilar, 

> 21 hautes. TiL : 46-97-98-10. Location 
FNAC. Da 70 F i 140 F. 


Musiques 
du monde 


Wassa 

l Ils viennent de foire forte impression aux 
j Francophonies de Limoges. Les percus- 
| sions Wassa originaires de la basse côte de 
j Guinée sont nn des meflleors ensembles 
de percussions africaines. 

La 16. Ivry-Bur- Seine. Théâtre, 20 h 45. 
TéL : 48-70-21-55. 

Laure Daccache 

Grande chanteuse et compositrice d'ori- 
gine libanaise, installée au Caire, Laure 
Daccache, vieille dame fort honorable 
aujourd'hui, vient pour la première fois 
en France. Chrétienne maronite rompue à 
Tait du chant classique arabe: 

La 19. Théâtre de la VSte. 18 heures. 
TéL : 42-74-22-77. 75 F. 

Ralph Taïnar 

Le crooner le plus rédamé de la Martini- 
que, ex-chanteur du groupe Malavoi, qui 
poursuit aujourd'hui sa carrière en solo, 

• avec une sûreté grandissante. 

! Le 19. Elancourt. Le Btlbo-Club. 
22 homs. Tél. : 30-62-41-19. 50 F. 

Les Azmarls, 

Jacques Higelin 

.Hommage à Rimbaud. Bigarré et à 
‘ entrées multiples. Les Azmans, bardes- 
( chanteurs ambulants (TEthiopie, devraient 
plaire i Higetin, l’aventurier parisien. La 
veille; session rock avec Hiott Murphy, 
Alan Vega et Philippe Léotard. 

Elysés-Montmartre, Mardi 21 i 
20 heurts. 165 F. 


La sélection 

«Classique» a été établie par 
Anne Rey. 

«Jazz» : Francis Marmande. 
«Rock» : Thomas SotfaeL 
«Mtsiqnes du monde» 
et «Chanson» 
Véronique Mnrtaigne. 


FESTIVAL OF LILLt 



H i S P A KJ 1 c a 


Direction : Brigitte D>-lnnnov 
du 24 octobre .ru 30 novornliro C-1 

MU SIQUE 

24/15 'Ctobrc 

JORDI SAV61.L HESPERIONXX 
30 itc.ro b ro 

MIESAHISPiNICÛ. MICHEL H A VDtJ 
JEAN-CLAUDE MALGOIRE 
2 n.ivrmb'O 

HOMMAGE A PABLO CASALS 
t 4 no»cmbrr> 

CECILIA BARTOLI 
15/16/17 novembre 
FORUM CLAVIERS ESPAGtJOLS 
1 0/ 22 novembre 

OSCAR C ACERES/ ALBERTO PO MCE 
1 9/20 novembre 
MUSIQUE BAROQUE 
LATI NO- AMERICAINE 

24 novembre 

MUSIQUE TRADITIONNELLE 
□ 'ÉQUATEUR 

25 novembre 

ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE 
JEAtt-CLAUDE CASADESUS 
CR1STOBAL HALFrTER 
29 novembre 
JULIA MICCNES 


DANSE 

7/8 novembre 
KARINË SAPORTA 
Carrrinn-crêotlon 


26/27 novembre 
JULIO BOCCA 
BALLET ARÜENTINO 

SEMAINE FLAMENCA 
du R nu 16 novembre ^ 

BoiîC-- ennte y (ic>5tn ^ 

EXPOSITION 

du 2 S octobre nu 30 décembre 
LES CAPRICES DE GOYA 6 


iIKi 


Ri-n-.niqnemen fL 


FESTIVAL DE LILLE 
Tel. 20.52.74.23 
MAISON OE LA RÉGION NORD 
PAS-DE-CALAIS 
P-orls - Tél. 4 7.70,59.62 
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ARTS 


Nouvelles 

expositions 


Les Amours des dieux 

l/n parcours dans la peinture d’histoire 
mythologique encore ci toujours Tort 
prisée au dix-huiticmc siècle. En 
soixante-dix tableaux tries sur le volet, 
de Watteau à David. 

Grand Palais, galeries nationales, av. 
W. -Churchill, pl. Clemenceau, av. Gal- 
Bsenhower, Paris 8*. Tél. : 42-89-54-10. 
Tous tes jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Ou 19 octobre au 6 jamiar 1992. 30 F. 


Paris 


Giovanni Boldini 

On Ht de ce peintre italien mondain, qui 
connut la gloire dans les Salons pari- 
siens. un rival de Manet. Il n’est pas sûr 
que l’exposition du Musée Marmottan 
nous en convainc. Elle réunît une cen- 
taine de tableaux, aquarelles et dessins, 
qui ne sont pas toujours du meilleur cru. 

Musée Marmottan. 2. rue louis-Boilly, 
Paris IB*. TM. : 42-24-07-02. Tous tes 
jours sauf lundi de 10 heures à 17 h 30. 
Jusqu’au 5 janvier 1992. 25 F. 

Des vessies et des lanternes 

•Quiproquo visuel, piège optique, mysti- 
fication photographique, réflexion ludi- 
que sur l'artifice et le simulacre, cette 
exposition restitue l’irréalité de la vue 
dans son illusion la plus vraie. Elle 
convie à démêler non sans humour le 
vrai du faux en mêlant les archives 
récemment exhumées d’un zoologiste 
allemand ou des documents inédits da 
conflit Iran-Irak. 

Centre national de (a photographie. Palais 
de Tokyo. 13. av. du P résident- Wilson. 
Paris 16-. TM. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 17 heures. 
Jusqu'au 5 novembre. 25 F. 

Pierre Dnnoÿer, 

Robert Gober, 

RanlRnlz 

Un peintre exigeant, français de souche 
et de sources, qui a pratiquement dis- 
paru de la circulation depuis quinze 
ans : Pierre Dunoyer. Un Américain qui 
moule des fragments de corps humain 
pour en faire le support dérisoire d’ob- 
jets du quotidien : Robert Grober. Un 
cinéaste chilien qui succombe à l'envie 
de jeter un pont entre le ri wma, le théâ- 
tre et la peinture, et dont c'est la pre- 
mière installation multimédia : Raoul 
Ruiz. 

Galeries nationales du Jeu de Paume. 
Macs de la Concorde, Paris 1». TM. : 
42-60-69-89. Tous les jours sauf lumS de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 heures. 


mardi jusqu’à 21 h 30. Jusqu'au 

1* décembre. 

Géricanit 

Ces! Je deuxième centenaire de la nais- 
sance de Théodore Géricauit, peintre de 
l'épopée napoléonienne certes, et de che- 
vaux, mais aussi, on le sait moins, de 
portraits d’enfants, de paysages, et 
auteur de lithographies au noir envahis- 
sant. Tableaux, esquisses, dessins, retra- 
cent sa brève et fulgurante carrière, 
qu'on ne saurait résumer à un seul 
tableau ; le Radeau de la Méduse, trop 
fragile pour quitter le Louvre, dont U 
gencsc est retracée en une cinquantaine 
de dessins et esquisses admirables. 

Grand Palais, galeries nationales, av. 
Winston-Churchill, pl. Clemenceau, av. 
du génèral-Bsenhower, Paris 8*. TM. : 
42-89-54-10. Tous les jours sauf mardi 
de 10 heures à 20 hautes, mercredi Jus- 
qu'à 22 heures. Jusqu’au 6 Janvier 1992. 

Gravures Scandinaves 
de la Bibliothèque nationale 

Au tournant du vingtième série, la gra- 
vure connaît un bel essor en Scandina- 
vie : la Suède s'impose avec les bois gra- 
vés de Rephoilz et Zom, et le Danemark 
avec les eaux-fortes des peintres de Ska- 

& notamment de Hans Hansen, Cari 
1 et Cari Loeber. Et puis il y a 
Munch le Norvégien. 

Musé* d’Orsay, 1, rua do Bellflchassa. 
Paris 7». TéL : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi de 10 heures à 
18 heures, jeudi de 10 heures à 21 h 45. 
dimanche de 9 heures à 18 heures. 
Fermé le fundL Jusqu’où 16 décembre. 
27 F (faBlat d’accès au musée}. 

Les Dubnfiet de Dubnfiet 

C'est au Musée des arts décoratifs 
qu'eut lieu, grâce à François Mathcy, la 
première rétrospective DubufTet. Le 
peintre, en remerciement et par amitié, 
fit au musée, en 1967, une importante 
donation. CeÛc-ri y est présentée en per- 
manence, mais partiellement L’accro- 
chage d’aujourd'hui permet de la voir 
tout entière. 

Musée des arts décoratifs. PaiMs du Lou- 
vre, pavillon de Marsan. T07. rue de 
RivoC Paris 1-. TéL : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf hmefi et manS de 12 h 30 à 
1 8 heures, dimanche de 1 2 heures à 
18 heures. Jusqu’au 29 mare 1992. 
20 F. 

Marie de Médids 

et le Palais da Luxembourg 

Un mécène dans la grande tradition tos- 
cane. qui s’entoure d’hommes éclairés, 
attire les meilleurs artistes de son temps, 
fait construire son palais par Salomon 
de Brosse, commande à Rubens la déco- 
ration de deux galeries.. L’exposition 
réunit des tapisseries, des dessins, des 
gravures de Gdlot et Clouet, des plans 
d’architecture, des peintures ci des 
sculptures. 

Musée du Luxembourg. 19, rue de Vaugi- 
rard, Paris 6*. TM. : 42-34-25-95. Tous 
las jours sauf lundi de 11 heures à 
18 heures. Jusqu'au 12 janvier 1992. 

Chartes Matton 

Peinture, sculpture, dessin, photogra- 
phie, cinéma, inspirent le monde marû- 


orfëvre miniaturiste, scénographe habile, 
Matton invente scs chimères avec 
humour et nostalgie, et revendique (a 
lucidité de l'enfance comme use vertu 
première 

Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts. 11, quai Mabquais, Paris 6*. TéL : 
42-60-34-57. Tous les jours sauf mardi 
de 13 heures à 19 heures. Jusqu'au 
3 novembre. 

Munch et la France 

L’artiste norvégien y est confronté à 
Monct, Caillcbattc, Bernard, Gauguin, 
Lautrcc. Derain-. Pour nous montrer un 
Munch méconnu, qui fit de nombreux 
séjours à Paris entre 1885 et 1908 et y 
prit connaissance des principaux cou- 
rants artistiques. A l'occasion de cette 
exposition, qui est onanisée en collabo- 
ration avec le Musée Munch d’Oslo, 



Musée de Brou. 63. houtevwdde Brou, 
01000. TM. : 74-22-22-31. Tous les 
tours, sauf J» 1- et *1 "‘"f*** 8 ' “? 
9 heure* à 12 heures et de «heures à 
17 heures. Jusqu'au 1» décembre. 23 F. 

Colmar 

Martin Sdwnganer 

C’est l’année du cinquième centenaire 
de la mort du « Beau Martin », ns 
grand maître dont on situe sÉncratemcnt 
fart à égale distance de celui des Fla- 
mands et de edui des Allemands. Et b 
musée de Colmar, sa viOe natale, en pro- 
fite pour cxpcser scs gravures et scs des- 
sins. Une bonne et juste intitiative. 

Musée d'UnterlInden. 68000 . TM. : 
89-41-89-23. Tous les jours de S heures 
à 18 heure* jusqu’au 31 octobre. Du 
1- novembre au 1» décembre de 
9 heures à 12 heures et de 14 heures a 
17 heures, sauf mardL Visite sur rendez- 
vous au 89-41-02-29. Jusqu au 
1» décembre. 45 F. 

Le Catean-Cambrésis 


a La Muse endormi» ». photo de Branctisi exposée à la galerie Didier Imbert. 


Orsay propose un cycle norvégien : 
concerts et films. 

Musée d'Orsay, 1. rua de BeRechasse, 
Paris 7*. TéL : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi de 10 heures à 
18 heures, jeudi de 10 heures à 21 h 45, 
dimanche de 9 heures à 18 fleuras. 
Famé le lundi. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
30 F. 

Parfe-Hanssmann 

fl n’aurait fallu à cette exposition qu’on 
peu plus de lisibilité et un peu moins de 
couleur « fluo » pour être tout à fait 
passionnante. U reste que c’est, avec le 
très solide ouvrage qui l’accompagne, 
une véritable découverte du baron 
Haussmann, préfet de la Seine. A qui. 
l’on doit ressentie] do « nouveau 
Paris » au dix-neuvième siècle. 

Pavélon de TArsanaL 21. boulevard Mar- 
ia nd. Paris 4>. TM. : 42-76-33-97. Tous 
les jours sauf himfi de 10 h 30 à 18 h 30. 
dë na nche de 1 1 herses à 19 heures. Jus- 
qu'au 5 ja nvier 1992. 


de sculptons et installations ayant pour 
objet la sculpture en milieu urbain. 
Quant à Toroni, fidèle et égal à lui 
même depuis pljis de vingt ans, il aura 
disposé ses empreintes dans les travées 
sud des galeries contemporaines. Pour 
changer, oui 

Centre Georges- Pompidou, galeries 
contemporaines, place Georges- Pompi- 
dou. Paris 4». TéL : 42-77-12-33. Tou* 
les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jouis 
fériés da 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 5 janvier 1992. 16 F. 


Galeries 


Picasso, jeunesse et genèse 

Que Picasso eut le don et très tôt la 
maîtrise du dessin, on le savait depuis 
longtemps. Pouvoir le vérifier encore 
n’est pas désagréable pour autant. Sur- 
tout quand on nous promet plus de cent 
feuilles en tout genre (déjà!), dont cer- 
taines n'ont encore jamais été exposées 
au public. 

Musée Picasso. Hôtel Salé. S. rue de 
Thorigny. Paris 3*. TM. : 42-71-25-21. 
Tous les jours sauf mardi de 9 h 15 à 
17 h 15, mercredi jusuu’à 22 heures. 
Jusqu’au 25 novembre. 33 F. 

Rétrospective 
Garry Wlnogrand 

Des questions troublantes, des tensions 
insODpçonnées, des turbulences invisi- 
bles, surgissait tous l'objectif de Wino- 
grand, qui disait : « Je photographie une 
chose pour savoir à quoi eue ressemble 
quand elle est photographiée. » Cest la 
première rétrospective du photographe 
décédé en 1984, à l'âge de cinquante- 
cinq ans. (Lire l'articte de Miche Cuer- 
rin page 24}. 

Centre nattooal de la photographie. Palais 
de Tokyo, 13, av. du Pràôdent-WBson, 
Paris 16*. TM. : 47-23-36-53. Tous les 
jouis sauf mardi da 9 h 45 à 17 heures. 
Jusqu’au 5 novembre. 26 F (entrée du 
musée]. 

Nlele Toroni, 

Jean-Lac Vilraonth 

Inattendues, souvent incongrues, une 
vingtaine d'cctmes de Jean-Luc Vil- 
raouth (né en 1952 eu Moselle, mais 
formé à Londres) sont réunies : objets 


GALERIE MAURICE GARNIER 

BERNARD BUFFET 

Souvenirs d'Italie 

6, av. Matignon - Paris 8* - Jusqu'au 30 novembre 


MUSEE MARMOTTAN 

1 , rue Louis Boilly, 75016 PARIS (1) 42.24.07.02 

BOLDINI 

Rétrospective 
Jusqu'au 5 janvier 1992 


Jean-Claude RIEDEL 

collages récents de 

PEILLIP MARTIN 

du 10 octobre 
au 9 novembre 1991 

12, rue Guénégaud 
75006 Paris 

Tél. : Cl) 46-33-25-73. 


Eva AeppU et Jean Tinguely 

Masques, sorcières, plumes et tissus s'y 
agitent, mus par d'étranges machines 
faites de bric et de broc Eva Aeppti et 
Jean Tinguely, peu de temps avant sa 
mort, se sont retrouvés pour orchestrer 
(a plus grinçante de tontes les danses 
macabres.,* . 

( M a ria Beaubourg, nouvel espace. 3. rue 
Pierre-au-Lard. Paris 4». TM. : 48-04- 
34-40. Tous les jours sauf dimanche et 
lundi do 10 h 30 à 13 heures et de 
14 h 30 à 19 heures. Jusqu'au 
30 novembre. 

Berlin, Paris Bar 

Les étudiants en arts plastiques et leurs 
professeurs ont été les première à y 
venir, après la guerre. Dans les 
années 50, les gens du Festival de 
cinéma s'y donnaient rendez-vous. Dans 
les années 70, c'était pho que jamais an 
lieu de fête, dont les mars allaient être 
recouverts de tableau de Baselitz, 
Lüpertz, Hôdicke, Fctting, Middeudorf, 
Salomé_ 

Galerie Aitcurial. 9. «venue (Matignon, 
Paris 8". TM. : 42-99-16-16. Tous les 
jours, sauf dimanche et lundi, da 10 h 30 
à 19 h 15. Jusqu'au 9 novembre. 

Virginia Dwan 

Après Los Angeles New-York, où la 
Dwan Gallery ouvrit en novembre 1965 
avec une exposition Kienholz. Après 
quoi elle présenta des artistes comme 
Cari André, Don Fia vin, Don Judd. 
Amies Martin, Walter de Maria, Sol 
LeWitt, On Kawara, Kossulh, etc. Donc 
sc spécialisa dans les Earthwofks, Fart 
conceptuel et minimal. 

Galerie Montaigne, 36. avenue Mon- 
tagne, Paris 8*. TM. : 47-23-32-35. Tous 
les jour», sauf dimanche et lundi, de 
11 heures à 19 heures. Jusqu’au 
14 décembre. 

Portrait de l’artiste 

Une occasion de découvrir des tableaux 
de petits maîtres boDandais, italiens. 


français, autour d’un thème, fort intéres- 
sant : edui des autoportraits et des inté- 
rieurs d’ateliers. L’exposition réunit 
aussi un ensemble de photographies des 
années 1880-1890, montrant nos pom- 
piers et quelques antres dans leur atelier. 

Galerie HaboJdt & Ca. 137. nie du Fau- 
hourg -Saint-Honoré; Paris 8*. TM. : 
42-89-84-63. Tous les Jours, sauf 
dimanche, de 10 heures à 13 heures et 
da 14 heures à 18 heures, samedi de 
11 heures à 17 heures. Jusqu'au 
9 novembre. 

Brancusi, 

Photo Réflexion 

Très tôt, avant 1910, et jnsqu’aux 
années 20, Brancusi à beaucoup utilisé 
la photographie comme instrument de 
travail et de réflexion sur sa sculpture. 
Des Jeux de reflets sur les volumes de 
Mademoiselle Pogany aux vibrations sur 
la pointe de l’Oiseau dans l’espace, de 
l’Ecorehé de 1901 aux vues de l'atelier 
où croît .la Colonne sans fin. l'exposi- 
tion, qui comporte pris de quatre-vingts 
numéros, est éclairante. 

Galerie Dkfiar Imbert, 19. avenue Mati- 
gnon. Paris .8». T*L : 45-62-10-40. Du 
mardi au samedi, de 10. heures à 
13 heures et de 14h3Û à 19- heures, 
lundi de- 14 h 30 à 19 heures. Jusqu* en 
30 novembre. 


Régions 


Antibes 


ÀdolfWôlfil 

Le plus grand, le pins splendide des 
représentants de l’art brut, dont on peut 
habituellement voiries œuvres an Musée 
de Berne, non loin de celles de Kke, et à 
Lausanne, au musée fondé par Dubuffet 
Des œuvres complexes, construites par- 
fois comme des m a n d a la s, chargées de 
textes enluminés, dont on étudie ces 
temps-ci la portée musicale. - 

Musée Picasso; château ‘ Grimaldi. 
06600. Tél. : 93-34-71-07. Tous les 
jours, sauf mardi et jours fériés, de 
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Arsqu'au 31 octobre. 

Bogrgeg-Bregge 
Julius Bissier 

Encres de Chine, aquarelles et « minia- 
tures » ; quelques signes, quelques 
tadies, de légères constructions... l'abs- 
traction solitaire de Julius Bisser (1893- 
1965) trouve ses sources dans te zen. Le 
musée de Colmar, cct été; et main tenant 
celui de Brou ont eu Ja bonne idée de 
nous rappeler ce peintre d'origine alle- 
mande, qui irait fort prisé dans les 
années 50. 


Robert Jacobsen 

Robert Jacobsen le Danois est un grand 
sculpteur aux ressources multiples. De 
lui, on connaît le plus souvent les 
constructions en métal qui pour un peu, 
donneraient de l’artiste une image aus- 
tère. Il ne faudrait pas oublier que 
l'homme, une force de la nature, ne 
cesse de glisser vers des inondes organi- 
ques, et qu'il sait jouer. Jacobs en est 
aussi un ludique. 

Musée Métissé, pals» Fénelon. 59360. 
TéL : 27-64-13-15. Tous les jours, sauf 
mardi, de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures, dimanche de 
10 heures é12h30etd*14h30à 
18 heures. Du 19 octobre au 15 décem- 
bre. 

Nancy 

Le cubisme à Prague 

A partir de I9J0, les artistes tchèques sc 
rapprochent des solutions cubistes pro- 
posées par tes « Parisiens ». A la même 
époque, rhistoricn d’art praguois Vtn- 
cenc Ktaraar entreprend de rassembler 
une collection d’art moderne français. 
Organisée grâce à des prêts des collec- 
tions nationales tchèques et des musées 
fiançais, l’exposition lorraine permet de 
confronter des œuvres de Gris, Picasso, 
Braque, Derain et Glcizes à celles de 
Bcocs. Capck, FtUa, Prochazka ou Gut- 
frcund. 

Musée des beaux-arts; place Stanislas, 
54000. TéL 83-37-65-01. Tous les 
jours, sauf menti, de 10 fa 30 à 
18 heures, lundi de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 1' décembre. 

Nice . 

Collage an vingtième siècle 

Le musée de Nice, qui va devoir fermer 
ses portes quelque temps pour travaux 
de restauration, déjà, s’intéresse au col- 
lage au vingtième siècle, lui aussi Après 
les expositions de Colmar et de Vîlle- 
neuve-d’Asaj, celle-ci propose un choix 
d’œuvres d’ane centaine d’artistes, de 
Man Ray, Max Ernst et Kart Schwi tiers 
et Arp i WarboL Rauschenbcrg et Map- 
pletborpe. . 

Musée d'art moderne et d'art coo ta nrpo- 
des Arts. 06300. TM. : 


il -62. Tous les jours, sauf manfl 

et jouis fériés, de 11 heures à 18 heures. 
Nocturne vendredi jusqu’à 22 heures. 
Jusqu'au 24 novembre. 

VBkneav&tfAticq 
Victor Borgin 


Un Anglais qui, depuis trente ans, com- 
binant images et textes, développe une 
œuvre plastique à caractère critique 
parmi tes plus intéressantes qui soient 
Une rétrospective, la première, où l’on 
pourra remarquer qu’au cours des 
années 80 le travail issu de Tait concep- 
tuel a pris une tournure nettement plus 
esthétisantc. 


Musée d'art moderne, 1, «Bée du Musée, 
59650. TéL : 20-06-42-46. Tous les 
jours, sauf mardi, da 10 hautes à 
19 heures. Jusqu’au 5 jamiar 1992. 


La sélection « Arts » 
a été réalisée per 
Geaerière Breerette. 
Sélection «Moto» : 
' Patrick Roeglere. 


-SALON DU DIX AU QUINZE- 

Mairie du ive arrarefissament 
2, piaoe Baudoyer - Paris 

Invité d’Honnaur : 

Jean BILLE 

Hommagesà ... 

- D. Lorsh et R. MéreHs 

-19 octobre - 3 novembre 1991- 


GALERIE CLAUDE BERNARD 

7-9. rue- ces Beaux. -Airs, 7 5006 F A R i S 
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CREMONINI 

peintures ( 9 87 - i 99 i 
1 7 octobre - 23 novembre 


GALERIE GAIliLEUX 


LE ROUGE ET LE NOIR 

100 Dessins Français de 1700 à 1850 

136, Faubourg fisinfc Hocacfe 75008 Boris - Tél. : 43 59 25 24 
1— , — : — du 1er Octobre au 9 N o v em br e 
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DISQUES 


Classique 


Haendel 

Cantates pour alto solo 
Gérard Lesne. B Semtnario muscade 

Gérard Lesne est on haute-contre 
français dont la richesse du timbre, 
le raffinement du phrasé suidassent 
en sensualité et en préciosité ceux 
de ses homologues an glais ou belges. 
La préciosité ne passe pas forcé- 
ment pour une qualité. Elle est 
indispensable à l'expressivité codée 
dn répertoire abordé ici, ces can- 
tates vengeresses, languides ou dés- 
espérées qui firent la gloire du jeune 
Haendel en Italie. La musique n’est 
pas toujours bien nourissante pour 
Fesprit mais cette voix parfaite, par- 
faitement portée par les instruments 
anciens dn Séminaire musicale (cet 
ensemble basé à Royaumont que 
Lesne dirige et qu’il a créé) a d’in- 
croyables pouvoirs sur tes sois. 

1 CD Virgin CJauJca. VC 7 91480-2. 
Rn>hm« 

Las trois sonates pour piaoo et violon. 

scherzo an ut mbieur . _ . 

Pfun Awoyal /vrafon), 

ftii «if Anrnfinl 

mcv noge [pwxy 

Cette version du célèbre triptyque 
des sonates pour violon n’a pas la 
profom^ür^d^omre^non -r ni la 
solennité un peu lassante - de celle 
qu’en donnaient nanifere, pour 
Deutsche GrammopEcm, Gidon 
Kremer et Valéry • Àfanassiev. 
Curieusement, c’est le piano qui ne 
tient pas la rente ici. H est vrai que 
Pascal Rogé joue sur un instAnneof: 
faux comme une casserole 1 Dom- 
mage. Amoyal a le stoie, la justesse 
d'intonation, un chic a la hauteur de 
sa réputation. D rend finalement à 
lui seul cet enregistrement tout à 
fat recommandable. 

1 CD Daen, 430 555-2. ; - 

Wlenlawski 

Les doux concertos pour violon. 

Uganda ’ . 

Sarasate ‘ » ■ 

Ans b ohé m ie ns 
GaShetem (violon}. 

London Sywpbony Orchestra. 

Lawrence Foster (Onction) 


Vend trois monuments de haute vir- 
tuosité fle Polonais Wieniawski 
comme 1 ^Espagnol Sarasate étaient 
on loir temps stars internationales), 
trois spécimens d’un certain Iritsch 
fin de siècle qu’on s’en voudrait de 
signa l er aux mélomanes si GO Sha- 
bam ne s’en était emparé. Après 
Kreisler, direz-vous. Et justement 
Lejeune archet israélien dit bien, en 
m a r c h ant avec ostentation sur les 
traces de son grand aîné, la n pf nr* 
de ses ambitions : démontrer qu’on 
peut jouer avec la même noblesse, 
les mêmes trésors de chaleur et de 
couleurs, sans se prostituer, des 
œuvres essentiellement destinées à 
faire rièraiw l’auditeur de son siège. 
Rien de pins. Rien de moins non 
plus. Ecoutez la beauté de ce jeu 
dans tes passages les plus douteux, 
tes plus périlleux. C’est à rester bou- 
che bée. 

1 CD Deutsche Grammophon. 431 
815-2. 

Berg 

Suite lyrique 

Verdi 

Quatuor à corda* 

Quatuor Voghr 

Lauréats d’Evian en 1986, lés 
Vogjer, quatre Allemands dans le 
métier depuis 1984, ont étudié aux 
Etats-Unis avec le Quatuor LaSalfc. 
Leur exécution de ra Suite lyrique, 
sommet dn répertoire pour la for- 
mation, est digne des leçons qu’ils 
ont reçues auprès de ces musiciens 
qui ont tant fait pour la seconde 
Ecole de Vienne. Mais les Vogler, 
outre la rigueur dans la construction 
des mouvements, et l’évidence qui 
en ressort jrear l’intelligence de Fau- 
diteur, se signalent par la plénitude 
et rétpnlibre de leur son, sans cette 
nervosité d'insectes qui caractérisait 
parfois le jeu de leurs aînés. Suite 
pleinement apolonnienne, donc. Et 
qneDe distinction dans le médiocre 
»quaiuor de Verdi! . 

1 CD RCA RD 60855. 

Richard Strauss 

Salami 

Qieryf Studer (Salomé). Leone Rysenek 
{HerotBesl. Biyn Terfof {Jochanafanf, Morte 
fSastarmm (Horodes). (Mestre de l'Opéra 
de Serin. Gjoaèppa SinapaK fdkvcdon). 

La comçaraBon vient tout de suite 
à respnt, entre Qieryi Studer et 
ljuba Welitsch - Salomé pendant 
n’a enregistré que la scène 
. Même articulation presque 
hallucinée, même jeunesse dn tim- 
bre dans Un rôle volontiers confié à 
des voix phis lourdes fNüsson avec 
Soltij. Mais pas l’ombre, dans la 
voix dé l’Américaine, du vibrato 
envahissant cher la soprano bulgare. 
Voici donc réalisé à la perfection ce 
mélange de perversité et d’inno- 
cence, F innocence perverse de la 
jeune vierge, comme étonnée (FeHe- 
mêrae riân$ Fimmense scène finale, 
scène, que Sinopoli lave aussi de 
toute hvstérie. Comme dans 
Wagner, te chef italien plaide, dans 
l'extrême précision des détails de 
Foréhestration, pour la pure émo- 
tion, â la fins contre le maniérisme 
et l’exagération dn pathos. Splen- 
dide et, de surcroît, probablement 


qui n’; 
finale: 


-j, ;V4ÿ|| 



Cheryi Struder chante Satomé. 


conforme aux vœux de Richard 
Strauss. 

1 coffret de 2 CD Deutsche (kammo- 
ptafl, 431 810-2. 

A. R. 


Jazz 


Mlles Davis 

Sketcfm ofSpabt 

Droit au but : le disque de Miles 
Davis pour les blaireaux, le début 
de la chute, la confirmation de la 
thèse hardie: «déjà tout petit, 
Miles jouait très mal». Voilé pour 
Fopimon moyenne, l’aigreur pro- 
grammée par le «spectaculaire inté- 
‘ » et la pauvreté d’âme. Par la 
de soi, aussi. Allons pins loin. 
Pendant tes défilés de la semaine 
sainte à Séville, tout d’un coup 
comme un trou dans la nuit, une 
voix gitane lance au cortège- un cou- 
plet d'amour et de vengeance: C’est 
un cri de douleur brute, animale, 
infantile, sublime. Nul besoin de 
croire pour y pleurer. Ce chant 
spontané, hurlé dans la me sans 
accompagnement, sans qu’on voit te 
plus souvent celui ou celle qui le 
pousse, se décoche comme une 
flèche, une sagitta en latin, une 
saeUL C’est une forme de Flmtoire 
(tes femmes et des hommes, une des 
plaintes archaïques 91 e personne ne 
peut reproduire^ mimer, «jouer». 
Dans ces Sketches ofSptdn, somp- 
tueusement orchestrés par G il 
Evans (Fami de toujours), Mites 
Davis joue une saela de 4’57. fl 
trouve en 4’ 57 l'expression la plus 
poignante et la plus vraie qu’on 
paisse imaginer. On port écouter 
cette saeta toutes les nuits et ne pas 
comprendre. 

Dernier acte.: le disque est le pins 
contesté . de Miles Davis (trop com- 


« MASTERS OF JAZZ», 

TREIZE CD POUR UNE ANTHOLOGIE 



L A séance commence par Louis Armstrong 
(2 volumes, 1923-1924). Count Basle 
(1929-1932), Bix Beiderbedce (2 volumes. 
1924-1927), D uke Effington (2 volumes, 1926-1927), 
BiSie HdWay (2 volumes, 1933-1937) et Jànmn Lun- 
ceford |1 volume, 1927-1934). La dernier album a été 
recensé dans ces colonnes (te Monde du 2 octobre). 
La présentation d'ensemble est d’une grande dignité, 
une élégance dans le genre de la collection d e «La 
pléiade ». Pas satdement les pochettes, le graphisme, 
mais le scrupule, et rinformation (tes livrets (56 pages 
pour l'opuscule qui accompagne le premier disque 
d'Armstrong). : - 

. Donc, teste*» étant jee qû'efes ;sorit et le délai dé 
cinquante ans’ épuisé qui permet aux œuvres de tom- 
ber dans te domaine public, place à la musique. (Test 
évidemment b porte ouverte à toutes tes fantaisies. 
C’est ausà l'invitation à rqôhdé THstuirâ. 

Sur ce point tout le monde est d 'accordée© qui 
manque te plus au jazz aigourd’hui, c’est l'attention 
prêtée, retrouvée à son histoire. Noêf Hervé lance 
Médb 7 dans fa bataÜte. S te fait avec un énorme soin. 
U projeta dair: des éditions comptes. jar ordre 
chronologique d'enregbtiement, avec tes différentes 
prisés (aftemsfrre tatesL soitTensanbte de ce qw fut 
édité en 78 tours auquel seront joints des émissions 


de radio et des «V-discs» (disques «de b victoire » 
publiés pendant b guerre): 

Les musiciens sont ainsi suivis depuis leurs premiers 
enregistrements sans hystérie d'érudition : on laisse 
tomber le premier air où b future vedette (Bix, par 
exemple) em troisième trompette non cfiscemabie dans 
un orchestre. Les notes d'explication sont rédigées par 
les meilleurs spécialistes (Alexandre Rado, Jacques 
Lubin. Philippe Baudouin, Mimi Perrin, Marc Richard, 
etc.). f • 

En un mot ; b jazz est séparé des lois du commerce, 
qui ont leur logique propre, de b force des fables, et 
des tris de b boité (compterions, etc.) Il est rendu à 
son processus de formation et d'engendrement On 
entend des voix émarger, des personnalités se 
construire, des formations se nouer. On entend le 
temps qui les forme. On sut cette machtearibn-fi. On 
assiste à la naissance d'un monde. La qualité technique 
est suffisante pou juger des équatores st des masses 
en jeu. Cette .entreprise est de longue haleine. EDe 
s'adresse eux cofectionneurs entêtés. Elle se destine à 
ceux qui n'en auront jamais fini de s» demander «par 
où commencer 7 a (En btenlpar là 1) EBe s'offre aux 
esthètes qud rêvent da beaux objets. 

FRANCIS MARMÀNDE 

* 13 CD; Média 7, MJCD j i MJCD 13. 


mercial, trop vulgaire, trop fausse- 
ment naïf). L’interprétation du 
Concerto i’Aranjuez est la plus 
convenable qu’on puisse supposer, 
inespérée pour ce vieux compromis 
de Rodrigo. La saeta (la solea qui 
contint., tout autant) est à elle seule 
un motif impérieux de choix. Tout 
le reste n’est que bavardage de 
jaloux, balivernes de «distinction» 
(Bourdieu) et flatulences d'incons- 
cient (la «haine de soi»). 

F. M. 


jouis magnifique et séduisant, il a 
simplement cessé d’étonner. 

Ptisliy Park/Warner Bros 75S9 
25379-2. 

Urban Dance Sqnad 

Ufe'n Perspectives 
ofa Gamma Crossovar 

Ce titre est trop long, comme ce dis- 
que. Noyé dans ces soixante-dix 
minutes de musique, on pourrait 
presque passer d’an album de taille 
raisonnable, qui se cache dans le 
maquis sonore. Urban Dance Squad 
ne s’est pas particulièrement 
depuis ses débuts fracassants, 
n'est pas en tournant aux Etats-Unis 
avec les fous furieux de Living 
Colour que Ton apprend tes bonnes 
manières. En revanche, on 
emprunte une ou deux idées sur la 
manière de construire un son, de 
ferr e tenir dans le champ les virtuo- 
sités explosives des participants. 

On trouvera sur Ufe'n... quelques 
vraies chansons qui montrent 
d’abord que, si Rude Boy est un 
bon rapper, il n’est pas encore un 
chanteur, et ensuite que legroupe 
sous ses dehors furieux, a affiné son 
approche. Au carrefour entre rap et 
rock, les Hollandais tiennent tou- 
jours leur bout de trottoir. 

BMG Ariob 261 994. 

T. S. 


Musiques 
du monde 


Rock 


Prince and 

the New Power Génération 

Diamonda and Poarts 
Cest très simple, flsnffit d’admettre 
quelque chose. Ce sera peut-être 
pénible dans un premier temps, 
mais après, tout ira mieux. Voilà : 
Prince est -redevenu un musicien 
comme un autre. La période d'in- 
faillibilité prind&re s’est achevée 
avec Sign’o The Times. Ça y est? 
Alors rien de phis facile que aaimer 
Diamonds and Pearls, disque riche, 
luxuriant et luxurieux mais où Ton 
ne trouvera pas h définition du son 
de rifmain 

On trouvera Prince reprenant des 
chemins déjà parcourus, revisitant 
de vieilles idées qui n'avaient pas 
encore donné tout ce qu’elles 
avaient à donner, les habillant de 
rendant même ho mma g e au 
rap contemporain, comme pour 
montrer définitivement que Tavant- 
garde est loin devant lui. Encadré 
d’un groupe intéressant, New Power 
Génération, qui ne sera jamais Die 
Révolution, le groupe de Fépoque 
Purple Rcàn, Prince apparaît tou- 


Emile Vacher 

Créateur du genre musette 

L’aurait-on oublié? Le musette est 
fiançais, comme le camembert, le 
iux, les parfums et ran douil- 
lette. Aurait-on perdu de vue et 
d’oreille Reine de musette (valse à 
variations), Triplepalte (java 
mazurka), Auteuil-Longchamp 
musette) ou la Java de Dou- 
(padilla java)? Malheur à 
ceux qui ont la mémoire courte, et 
qui n’auraient retenu des bals fran- 
çais que 1e twist, ou la dance music. 
Emile Vacher était un bricoleur de 
génie qui, avec son accordéon, ses 
copains italiens ou gitans, son père 
batteur, a commencé à tout mélan- 
ger chez la mère Delpech, tenan- 
cière de bal à Montreuil en 1898. 
Les enregistrements ici offerts 
comme un cadeau à notre fierté 
nationale - fierté d’avoir toujours 
été un croisement de peuples et de 
cultures - ont été réalisés de 1927 à 
1939, prns décapés, restaurés 
aujourd’hui par Jean-Pierre Chal- 
bos. Le livret nous donne l’essen- 
tiel : une interview d’Emile Vacher 
réalisée avant sa mort, en 1969, à 
quatre-vingt-six ans. 0 dit tout sur 
[ambiance de bal parisien, les jeux 
chromatiques de l’accordéon, te sui- 
cide de Charles Péguri, un as des 
accordéons rafistolé, la guinche et 
les droits d’auteur qui partent en 
eau de boudin. En breÇ les lois du 
baL 

1CD 83 ex OY225101. tistribué parAmn- 
dfe. 


SolHoopii 

Maeter of the HewaBm Guksr. VoL 1 

Sol Hoopii, né à Hondulu en 1902, 
roi des oight-dubs de Los Angeles 
dans les années 20, a entamé une 
seconde carrière en 1938, celle de 
prédicateur évangéliste. Il aura 
entre-temps nourri la mythologie 
khsdh de ta guitare hawaïenne, cette 
guitare à cordes d’acier en bois des 
îles aux résonances un peu plus 
acoustiques et fleuries que sa 
consœur américaine. 

Ce premier volume de l’histoire de 
cet instrument métis des îles, réalisé 
par Robert Gear en 1977, et réédité 
avec amélioration du son - mais ça 
gratte encore beaucoup - par le 
label américain Rounder, offre seize 
titres enregistrés entre 1926 et 1930. 
Virtuose très influencé par le jazz, 
avec nn style de jeu en cascade qui 
s’apparente à celui des clarinettistes 
de Fépoqne, Sol Hoopii eut une 
influence certaine sur des généra- 
tions de joueurs de guitare country. 
Quelques titres sont chantés. On y 
découvre un imaginaire intact, fait 
de coquillages, d’étoiles de mer et 
de coibeiUes de frniL Le blues en 
plus. 

ICO Rounder CD1024. distribué par 
Métis 7. 

V. Mo. 


Chanson 


Karim Kacel 


Ruses da Sowe 


Karim Kacel avait disparu de la 
scène française pendant quelques 
années, fl y est revenu cet été aux 
Francofblies de La Rochelle (en duo 
avec Liane Fréy), prélude à Ruser de 
Sioux, un album en dix titres assez 
nerveusement ficelés, avec court 
prélude et conclusion identique 
empruntés au «folklore indien» - 
dont 1e livret omet de nous fournir 
les origines. 

Il y a quelques jolies chansons 
(Mother, Molher, dédiée à la mère 
et à l'enfance), des tubes eu puis- 
sance, avec leur lot d’histoires 
convenues et de paroles qui riment 
trop bien pour être belles (Made- 
moiselle: « Comment troubler la 
sentinelle qui garde l'entrée du tun- 
nel»), une baùade qui met bien en 
valeur la sensibilité et la voix légè- 
rement cassée de Karim Kacel (J'ai 
oublié que je t’aimais). Il n’y a rien 
d’extrêmement nouveau dans tout 
cela, mais te bilan est globalement 
positif, grâce notamment à des 
arrangements en finesse et des musi- 
ciens attentifs. Mais pourquoi 
Karim Kacel n’arrive-t-U toujours 
pas à trouver son point d'équilibre, 
quels démons le replongent dans 
une certaine uniformité chaque fois 
que point la perspective d’un 
mélange (dus riche? 

1 CD Epsilon 191030. distribué par Pofy- 
gram. 

V. Mo. 



VOTRE TABLE 

■ CESOR^I 

L Orchestre - PJVLR. : prix m oy en da r ep a s - J- H. : oral JaqoS- bernes. 



DINERS 


L’ALSACE AUX HALLES 

Ifi, rue CoQüfflttre. I- 42-36-74-24 


DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes, 
raaaée. Pour vos repas d’afftins, eo 


RIVE DROITE 

(oie gras, fruits de mer toute 

len au l D étage. 


RELAIS bellman 
37 , me François-}", 8 * 


47-23-54-42 
F. sam. dim. 


Jusqu ’i 22 h 30. Cadre entièrement rénové. Salle dimatisée. Cuisin e française tndiikuuelk. 
Les RAV10LES DU ROYANS. Saks an* coureenev FILET A L'ESTRAGON. Gileau du joui: 


YVONNE F. «en. soir et sam. 

13, rue Basant). 16* 47-20-98-15 

RIVE GAUCHE 

NOSANCrtnSUSGAlILOIS 46-334647 et «6-12 
39, me Sajut-Lorô-w-nifi, 4» Qinntisé 


Vieille cuisine de tradition. Spéc. de POISSONS. Huîtres et 
frais, confit de canard. Cane 300(350 F. Diplômé club P. ' 


Foie osas 
OUVERT DIM. 


YUGARAJT 

14, rue Dauphine, 6* 


Unique au monde. CUit fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plais : 175 F 
tout compris. Vin A discrétion. Tous te soirs. Dimanche midi ci soir. 

SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, celui-là est ds très tout ie medleur 
et te plus attheittique. » Christian MiStn (Gndt-MiSauL 


43-26-44-91 
F. hindi 


RESTAURANT THOUMIEUX 470549-75 
79, rue Ssdsu-ttwûnâjoe, > 


Spécialité de confit de canard et de cassoulet an confit de canard. Service jusqu'à 
23 h 30. TOUS LES JOURS. Dim. service cotuiun de 12 h i 23 h 30, SALONS CLIMATISES. 


SOUPERS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-26^9-36 

9, pL Sairn-Andié-des-Ans, 6* - Salons 
CHOUCROUTES, grillades, 
POISSONS 

DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pitïuerie - Grands enta d'Alsace, 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-HASTILLE 
La bonne adresse du quartier. HUITRES 
tonte L’ANNÉE. POISSONS DU MARCHÉ 
Plais yatitlonneh. Vins à découvrir. 
DECOR « Brasserie de luxe » 
JARDIN D'HIVER 
Tlj. de 1 1 h 30 à 2 heures dn matin. 

6, place de la Bastille. 4342-90-31 








Vedette, au côté de Gêna 
Rowlands, de MInnie and Moskovitz, 
récemment réédité à Paris, 

Seymour Casse! avait rencontré 
John Cassavetes dans l'atelier 
d'acteurs qu'il animait, 
avant même d'avoir commencé 
à faire du cinéma. De Sbadowa 
(1958) à Love Stream 9 (1984) , 
Cassel est resté on proche 
et un collaborateur du cinéaste 
hors norme d’Hollywood, 
dont 11 se souvient aujourd'hui, 
deux ans après sa mort 



KK 1 
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Cette occasion s'est présentée dans hait des douze 
films qu’a réalisés Cassavetes. Cheveux longs, visa©: 
bien marqué et barré d'une grosse moustache de 
morse, Seymour Cassel, hippie avant la lethe, a été 
pour John Cassavetes un acteur fétiche, une mascotte. 
Son rôle dans Minnie and Maskowtiz s’est décidé «à 
bord d’un avion pour New-York. John me dit: 
«Laisse-toi pousser les cheveux, je vais écrire un film 
pour toi et Gêna {Rowlands, épouse de Cassavetes). 
- Quel genre de 51m? - Une comédie. Une histoire 
d'amour.» Ayant toujours adoré Gêna, je suis allé 
droit à l’essentiel : «J’aurai te droit d'embrasser 
Gêna? - Evidemment! - Alors, je marche. J’ai eu 
raison, Moskowitz est un personnage superbe, simple, 
et honnête. » 

Cassel appartenait déjà au clan Cassavetes. Crédité 
«producteur associé» de Shadows, il y faisait ses 
débuts en même temps que le réalisateur. «J’y ai 
appris... tout ce que je ne voulais pas Jaire au cinéma : 
à manier la caméra, à la charger, à monter les objec- 
tifs, à travailler le son. Je m’étais glissé dans l’équipe 
dès le début du tournage. Les gens qui travaillent sans 
être payés ne tiennent généralement pas le coup long- 
temps. Moi, sL Je suis revenu tous les jours et toutes 
les nuits. Je suis resté jusqu'au bout, montage compris. 



Seymour Cassel et John Cassavetes. 


J’étais même à Venise lorsque Shadows a eu le prix de 
la critique. » Simple acteur dans Too Laie Blues , Cas- 
se! déviait assistant-réalisateur sur Un enfant attend. 
« Nous avions affaire à trente-cinq enfants de l’Institut 
de Pomona pour handicapés mentaux. C’est moi qui 
leur parlais et leur apprenais leur dialogue... » Hus- 
bands se fait sans lui et, parce que le tournage du 
Valentino de Ken Russell se prolonge indûment, il 
rate le mythique Opening Night, Ours d’or au Festival 
de Berlin mais qui a pratiquement disparu depuis. 
« J’allais jouer le rôle que Cassavetes a finalement 
tenu, et lui celui de Ben Gaxzara... Pour Gloria, il m’a 
dit non, le rôle n ’ était pas fait pour moi Enfin, je n’ai 
pas été dans Une Femme sous influence, mais mon 
JUs v tenait le troisième rôle et ma femme faisait partie 
de la distribution. Moi, j’ai réussi à m’infiltrer dans 
l’équipe technique. 

» C’était aussi simple que ça: on voulait participer à 
tout ce que John faisait. Le plaisir était trop grand, et 
on savait que son travail était fait pour mirer. Lors- 
qu'aujoura'hui, après avoir vu Faces, des gamins 


m’abordent et me disent: «Ça m'a été dur de voirie 
film jusqu’au bout, ça ressemble trop à ma propre vie, 
à celle de mon père et de ma mère», le plus gras 
cachet du monde ne vaudrait pas le dixième de la joie 
que l’on éprouve d’avoir participé à un film dont la 
résonance est si fixrte. 

» Avec les acteurs, John Cassavetes était un véritable 
tyran. Il vous poussait dans vos derniers retranche- 
ments. Au bon sens du terme. Alors que, généralement, 
on met deux heures à éclairer un plan et puis hop, à toi 
l’acteur tu as deux minutes pour être prit, John ne 
bousculait jamais ses comédiens. Il leur donnait muant 
d’importance et d’espace qu’à l’équipe caméra et au 
son. Mais, à la première faàliié, au premier truc d’ac- 
teur, il se mettait en colère. On se sentait vampîrisé, 
mais en fait c'est a que nous recherchons tous. John 
üt au princi. 


partait du principe que, s’il vous avait donné le rôle, 
avec un minimum de préparation, d'intelligence et de 
talent le personnage devait être plus riche que sur le 
papier. Même si vous n 'aviez que quelques scènes, quel- 
ques répiûpæSi il vous donnait l'impression de compter 


autant que Peter Folk, Ben Gaxzara ou Gêna Row- 
lands, avec qui Ù pouvait être extrêmement dur » 

Autant Cassavetes était ouvert à tout apport de l'ac- 
teur, autant, poursuit Cassel, «il fallait avec lui etre 
prêt & tout, même si ça vous paraissait ne rimer à 
rien.» Ainsi, pendant 1e tournage de Minnie and Mos- 
. Jcmritz, après que les deux protagonistes ont dansé 
gpsemhle, Cassavetes suggère à Cassel de marcher sur 
tes mgiwt «J’aurai l’air d'un abruti », proteste CasseL 
«Je ne pense pas, répond Cassavetes rassu r ant. Si ça 
ne coüe pas, je couperai. » Puis, l'œil malin : «A moins 
que tune saches pas marcher sur les mains?» «Il 
tomqfifrmait tout en défi à relever. Et il osait raison : 
marcher sur les mains, à ce moment-là de l'intrigue, 
eomtuait la note juste.» 

. Vînt uné époque où les relations entre Cassavetes et 
Cassel se distendent. Pour une affaire de drague, Cas- 
sel fait un an de prison. O ne fera donc pas partie de 
te première présentation de Love Streams au théâtre à 
Los Angeles, sons forme de trois pièces en un acte. 
Les deux hommes se réconriüeront à temps- lorsque 
Cassavetes adaptera Love Stream au cinéma. Ce sera 
son dernier film. 

La récente performance de Cassd dans Dkk Tracy 
(il est l’adjoint du détective incarné par Warren 
Beatty) a signalé à Hollywood que «Cassé is clean 
and bock in tam». Aujourd'hui, on écrit des films 
pour bu : il vient de terminer In The Soup d’Alexan- 
der Rockwell avec Jennifer Béates et s’apprête à mon- 
ter un spectacle sur des textes de Chartes Bufcowsky. 

Mais, signafc-t-il, c’est à Cassavetes qu’il doit 
d'avoir M son entrée à te télévision fiançai» : «En 
1966 ou 1967, André Labarthe était venu voir John 
aux Etats-Unis. Il préparait, disait-il, une série de 
documentaires-interviews sur des metteurs en scène 
américains et avait besoin d’une camfoa et d’un opéra- 
teur. « Prends donc Seymour et moar Angénrëax», bà 
a répondu John. Je suis donc parti avec Labarthe fil- 
mer Frank Copra dans sa plantation d’avocats. 
Howard Rùwks sur un plateau de Parianount, John 
Ford dans son lit à Beverly Hills é Alfred Hitchcock 
dans son bureau de - UniveâaL Si vous regtadez bien le 
générique defih de ces émissions de la «rie Cinéastes 
de notre temps, vous y liiez : «Opérateur: Seymour 
Cassé » ... \ 

Propos recueillis par 
HENRI BEHAK 


Label Gitanes Jazz 

Le meilleur profil 
du Jazz 


5 Nouveaux Enregistrements 
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Après avoir consacre au 
jazz Joute une collection 
"Autour de Minuit" un livre 
"Les Incontournables du Jazz.' 
des concerts avec les plus 
grands noms du jazz. Le Label 
Gitanes Jazz vous présente 
aujourd'hui cinq nouveaux 
enregistrements. L/ne nouvebe 
page de l'histoire du iezz 
vient de s'écrira, il y en aura 
encore beaucoup d'autres 
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BILLET 

Relance 

ou baisse des taux 

L'annonça d'une faible hausse 
des prix de détail en France 
en septembre est une très 
bonne nouvelle pour l'économie. 
Elle montre qu'en France, 
comme dans la plupart des pays 
industrialisés, les tensions 
inflationnistes, apparues avec le 
boom de la croissance des 
années 1988 et 1989. ont 
disparu. 

Mais le résultat (+ 0.2 %) est 
important aussi parce qu'il 
donne maintenant à la France un 
taux d'inflation annuel nettement 
inférieur à celui de l'Allemagne : 
2,6 % ici, 3.9 % là. Ou coup, 
l'écart annuel de hausse des prix 
avec le voisin d'outre-Rhin 
atteint 1,3 point en notre faveur. 
Ou jamais vu. 

Bien évidemment, les pouvoirs 
publics vont être tentés d'en 
profiter pour baisser les taux 
d'intérêt à court terme. Le 
moment est favorable et ne 
durera pas éternellement : l’été 
prochain l'inflation allemande 
commencera à se calmer et 
l'avantage français à se réduire. 

De plus, la réunion des grands 
pays industrialisés à Bangkok a 
montré qu'il existait un large 
accord dans le monde pour faire 
baisser les taux. Les Etats-Unis 
pourraient annoncer rapidement 
une nouvelle réduction et les 
Allemands, qui ont expliqué 
qu’ils ne pouvaient suivre 
actuellement ce mouvement, ont 
été moralement réprimandés, 
même si leurs arguments (la 
réunification) sont dans 
l’ensemble pris au sérieux. 

Les taux à court terme en 
France qui dépendent de la 
puissance publique vont donc 
probablement baisser. Ce coup 
de pouce donné à l’activité 
économique ne paraîtra pas 
artificiel malgré la relative 
faiblesse actuele du franc : les 
taux longs qui. eux. dépendent 
des anticipations des marchés 
ne sont-ils pas aussi à la 
baisse ? A 8.75 %. le niveau le 
plus bas atteint depuis 
longtemps, la France est à peine 
plus chère que l'Allemagne, dont 
les taux longs sont à 8,26 %. 

Cela prouve que les marchés 
sont rassurés quant à la capacité 
des pouvoirs publics en France 
- et d’ailleurs en Allemagne - à 
assurer la stabilité des prix. 

Reste que la politique monétaire 
ne pourra durablement sa 
détendre que si les politiques 
budgétaire et salariale inspirent 
confiance. Du côté du déficit 
budgétaire, nous sommes 
maintenant à la limite et 
M. Bérégovoy va devoir se 
résoudre à avancer les hausses 
des prix du tabac - notamment 
celle prévue pour la rentrée 
1992 - et à augmenter certains 
droits de timbre. Quant à la 
politique salariale... M. Soisson, 
ministre de la fonction publique, 
a finalement entre (es mains les 
dés de fa réussite ou de l'échec 
d'une politique de taux d'intérêt 
plus accommodants pour tous. 

ALAIN VERNHOLES 

Am 1* novembre 

Le plafond du livret A 
porté à 100000 francs 

Conformément à l’annonce ( 
faite par le président de la 
République lors du 175* anni- 
versaire de la Caisse des 
dépôts et consignations f/e 
Monda du 28 septembre). le , 
plafond du livret A des caisses , 
d'épargne sera relevé. H va être 
porté de 90 000 à 100 000 . 

francs le 1* novembre, a indi- < 
qué M. Pierre Bérégovoy, minis- i 
tra de l'économie, en ouvrant, 1 
mardi 1 5 octobre, le débat 1 
budgétaire è l'Assemblée natio- ' 

nale. Le plafond des LEP (livrets ' 

d’épargne populaire} sera, quant ! 

6 lui porté à la même date de * 
30000 à 40000 francs. ^ 


Deux mesures pour l'emploi eu conseil des ministres 


. Exonération de charges sociales pour l’embauche de jeunes sans qualification 
. Crédit d’impôt pour les «services aux personnes» 


Au cours du conseil des 
ministres du 16 octobre, 
M" Martine Aubry, ministre du 
travail, a présenté deux nou- 
velles mesures en faveur de 
l'emploi : l'exonération de 
charges sociales lors de l'em- 
bauche de jeunes sans qualifica- 
tion, le crédit d'impfit accordé à 
tous les ménages qui emploie- 
ront du personnel de service. 
Progressivement, se trouve ainsi 
complété ie plan d'action qui 
avait été arrêté le 3 juillet 

Depuis son arrivée au gouverne- 
ment, M« Martine Aubry avait 
manifesté son opposition à toute 
remise en question du SMIC, et 
plus précisément à l’instauration 
.d'un SMIC-jeunes. Pour lutter 
contre le chômage, le ministre du 
travail préférait agir sur le coût du 
travail - charges comprises - et 
voulait proposer des actions 
«ciblées» sur des catégories pré- 
cises. Fidèle à ces principes, elle a 
présenté au conseil des ministres 
du 16 octobre des mesures qui 
faciliteront la création d'emplois 
pour deux publics particuliers, les 
jeunes sans qualification et les 
chômeurs en difficulté qui pour- 
raient profiter du développement 
des «services aux personnes ». Ce 
faisant, et en attendant d’autres 
dispositions qui pourraient interve- 
nir le 30 octobre, M 1 * Aubry conti- 
nue de décliner sa politique, telle 
qu’elle avait été définie le 3 juillet 
Avec un coût pour l’Etat évalué 


de 2,7 à 3,6 milliards de francs, en 
1992, la première mesure vise à 
faciliter l'embauche, par les entre- 
prises, de 100 000 à 
130 000 jeunes de dix-huit à vingt- 
cinq ans, sans qualification 
(diplôme inférieur au niveau V, 
soit le CAP), et que la situation 
actuelle condamne au chômage. 
Pendant sept mois et demi, du 
15 octobre 1991 au 31 mai 1992, 
les établissements de moins de 
500 salariés, qui n'auront pas pro- 
cédé à des suppressions d'effectifs 
depuis le 1** septembre, seront dis- 
pensés du versement des charges 
sociales s'ils recrutent ainsi. Cette 
facilité temporaire sera accordée 
pendant dix-huit mois pour tout 
contrat & durée indéterminée. 
L’exonération sera de 100% pen- 
dant les douze premiers mois, de 
50% pendant là six suivants, et 
portera sur la Sécurité sociale et 
f’assurance-maladie, le régime 
chômage et les retraites complé- 
mentaires, dans la limite d'un 
salaire équivalant i 120 % du 
SMIC. De la sorte, le coût d’une 
embauche au SMIC, qui est de 
7 640 francs avec les charges, sera 
ramené & 5 519 francs, représen- 
tant une baisse de 28%. 

Selon M"* Aubry, deux idées 
militent en faveur de cette solu- 
tion. H s’agit d'inciter les entre- 
prises à anticiper sur les recrute- 
ments qu’elles devront entreprendre 
dès que la reprise économique 
s'amorcera, à partir de la mi- 1992, 
espère-t-elle. Elle veut dynamiser le 
marché du travail, en attendant 
que la croissance prenne le relais. 
Ensuite, le ministre dn travail 


entend, en abaissant le coût du tra- 
vail pour use population défavori- 
sée, permettre que oes jeunes soient 
préférés i de plus diplômés, qui 
occupent actuellement 30 % des 
emplois non Qualifiés. Par cette 
mesure de « discrimination posi- 
tive», eüe espère que l’on mordra 
sur le stock des 400 000 jeunes 
aura qualification an chômage; et 
qu'une partie des 120 000 qui sor- 
tent chaque année du système sco- 
laire ne viendront pas grossir les 
rangs des inscrits à J’ANPE. 

Bhnf /n'r 

le travail an noir 

Tris attendue, la deuxième 
mesure porte sur les services, aux 
personnes, femmes de minage, 
garde d'enfants ou de personnes 
âgées, qui pourraient faciliter la vie 
des ménages et entraîner la créa- 
tion de 100 000 à 150 000 emplois 
è terni» partiel Elle pren dr a la 
forme, à partir du 1* janvier 1992, 
d’un crédit d’impôt accordé à tous 
les foyers imposables, quel que soit 
le type d'emploi. Elle devrait 
coûter 3 milliard de francs à l'Etat, 
compensés, toutefois, par des ren- 
trées supplémentaires de 1,3 à 
1,5 milliard pour la Sécurité sociale 
et des économies pour les collecti- 
vités locales qui financent les 
crèches, lès hospices ou les 
hôpitaux. 

Concrètement, les ménages béné- 
ficieront d’un avantage proche de 
celui des entreprises, dont les 
charges salariales ne sont pas fisca- 
lisées. Tout employeur pourra 


La Commission européenne propose 
de libéraliser le marché dn gaz et de l’électricité 


Partant du principe qu'il n'est 
pas de véritable marché unique 
sans marché intégré de l'éner- 
gie, la Commission européenne 
s'apprête à soumettre aux Etats 
membres des propositions 
visant à libéraliser la production, 
le transport, la distribution et la 
commercialisation du gaz et de 
l'électricité. En France, dans 
L'hypothèse où elles seraient 
approuvées par les Douze - les 
ministres de l'énergie pourraient 
commencer à en débattre dès 
leur prochaine réunion, le 
29 octobre, - elles battraient en 
brèche le monopole dont jouis- 
sent EDF et GDF. C'est dira que 
l'éta bfissement public est réso- 
lument hostile à la démarcha de 
la Commission, qu’appuie au 
contraire la grande industrie. 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

Les deux principales réformes 
préconisées par M. Antonio Car- 
doso e Cunha, le commissaire com- 
pétent, concernent d’une paît, la 
suppression du monopole de pro- 
duction cTâectritité eu d'autre part, 

| ce qu'on appelle l'accès de tiers an 
réseau (ATR), c'est-à-dire l'obliga- 
tion faite à un exploitant de 
réseaux, s’il dispose de capacités 
disponibles, d’autoriser une ente- 
prise consommatrice ou un distribu- 
teur à utiliser ses lignes i haute ten- 
sion et ses gazoducs. Cependant la 
Commission, soucieuse de ne pas 
effaroucher, proposera que cette 
ouverture à la concurrence s'accom- 
plisse de façon progressive, un peu 
à la manière du programme 
d’union économique et monétaire, 

«La production & fa commercia- 
lisation d'énergie dans nos pays, 
c'est un catalogue d'horreurs, des 
sociétés modernes et démocratiques 
comme les nôtres ont réussi à attein- 
dre des sommets en matière d'irra- 
tionalité économique ». s’exclame 
M. Cardoso, citant l'Allemagne dont 
les subventions au charbon sont, à 
elles seules, trois fois plus élevées 
que Taidc de la Communauté au 
tiers-monde, ou encore la Belgique, 
qui, pour des raisons politiques, 
paie son gaz à l’Algérie très au-des- 
sus dn marché. Les ingénieurs de 


Framatome sont certes parvenus i 
domestiquer l'énergie nucléaire dans 
d’excellentes conditions de rentabi- 
lité, mais, selon M. Cardoso, « les 
ménages ponçais payent l'iltctridii 
la puis chère d'Europe*. 

L'ouverture à la concurrence 
devrait notamment permettre un 
développement des échanges intra- 
communautaires de gaz et d’électri- 
cité, une diffusion plus rapide des 
techniques les moins polluantes et, 
de façon plus générale; une utilisa- 
tion plus rationnelle de l’énergie 
propice à la croissance. M. Cardoso 
souligne que les trois expériences de 
libéralisation du marché qui ont 
servi de références à ses services, le 
Royaume-Uni, les Etats-Unis, la 
Scandinavie, ont été des réussites. 

Choisir 

son fournisseur 

Selon la Commission, le progrès 
technologique, souvent masqué à 
dessein par les électriciens, invite à 
supprimer le monopole de produc- 
tion. Désormais, bon nombre d’en- 
treprises sont équipées pour récupé- 
rer une partie de réneraie qu'elles 
ont utilisée. Mais, cette énergie rési- 
duelle, elles n’ont pas aujourd'hui 
d'autres choix que de la vendre au 
monopole, à des conditions de prix 
peu sati sfais a n t e s 

Les électriciens ont, en outre, ten- 
dance à freiner la mise en place de 
centrales thermiques, dites «à cycle 
combiné ». qui, pour la plupart, 
fonctionnent an gaz, et permettent 
de produire des kilowatts 40 % 
moins cher que les centrales classi- 
ques, soit à un prix compétitif avec 
le nucléaire. «Le monopole est un 
obstacle à la modernisation », fait 
valoir M. Cardoso. L’accès de tiers 
au réseau est présenté par la Com- 
mission comme «un préalable indis- 
pensable au bon fimctkmnement du 
marché du gaz et de l’Hectridté». 
L’idée est qu’une entreprise utilisa- 
trice doit pouvoir choisir librement 
son fournisseur sans que l’exploitant 
du réseau puisse y faire obstade en 
interdisant le passage par ses instal- 
lations. La Commission insiste sur 
le fait que les propriétaires -de 
réseau ne seront pas lésés. Ce n’est 
qu’en cas de capacités disponibles 
qu'ils seraient tenus (f offrir à d'au- 
tres, et moyennant rétribution (ce 
qui en améliorera la rentabilité), 

1 usage de leurs lignes à haute ten- 
sion ou de leurs gazoducs. « La plu- 
part des exploitants travaillent à 
50% ou 60% de la charge et refu- 
sent l’utiBsaiion de la partie excé- 


dentaire», explique M. Cardoso. 
Selon lui, un changement « telle- 
ment fondamental * ne peut être 
imposé de manière trop rapide. La 
Commission suggère donc de procé- 
der par étapes. Dans un premier 
temps, à compter du I* janvier 
1993, et par exemple jusqu'au 
1" janvier 1996, le bénéfice de 
l’ATR serait réservé, d’une part aux 
entreprises distributrices de gaz ou 
d’électricité, d'autre part aux indus- 
triels gros utilisateurs. . 

M. Cardoso, avec de nombreux 
exemples i f appui, constate qu’il 
subsiste des pratiques tout à fait 
anormales, au regard de la concur- 
rence, au sein du dub des électri- 
ciens : EDF refrise de vendre direc- 
tement du courant à BASF, de 
l'autre côté du Rhin, et oblige le 
groupe chimique à passer par l’in- 
termédiaire du distributeur alle- 
mand. British Coal, qui produit , 
pourtant à moitié prix, n'a jamais ; 
«osé» vendre du charbon en Alle- 
magne.- Le commissaire souligne 
que ses propositions sont le résultat 
de consultations intenses avec les 
intéressés : «Avec les électriciens a 
les gaziers, le climat est au dialo- 
gue», affinne-t-îL Le souci d’aller 
de l’avant avec circonspection 
révèle cependant qu’on est encore 
loin du consensus. 

PHILIPPE LEMAÎTRE 

a Les électriciens allemands ne 
nstreeflt pu dans le capital de la 
centrale de Civanx. - PreussenEleo- 
tra, RWE et Bayemwerk refrisent 
d’entrer dans le capital de la cen- 
trale nucléaire de Civaux, a 
annoncé EDF mardi 15 octobre. 

Le 10 juin, EDF avait indiqué que 
ces entreprises allemandes pour- 
raient prendre une participation de 
25 % maximum dans la deuxième 
tranche de cette centrale qui doit 
être construite en Indre-et-Loire. 
En contrepartie, EDF devait entrer 
avec d’autres électriciens euro- 
péens dans la société commune 
d’exploitation de l’électricité de 
l’ex-RDA ( le Monde du II juin). 
Les trois compagnies d'électricité 
allemandes préféraient entrer 
directement dans le capital d’EDF, 
mais les pouvoirs publics français 
s’y sont opposés. Français et Alle- 
mands ont donc choisi d’étudier 
de nouvelles formes de coopéra- 
tion comme la création de filiales 
communes de production et de 
transport d’électricité. 


réduire ses impôts de 50 % des 
dépenses engagées pour le paiement 
d’un service à domicile dans la 
limite de 25 000 francs par an, soit 
12 500 francs. Sachant que, en' 
moyenne, un employé de maison 
travaille sept ■ heures par semaine 
dans un foyer, pratiquement tous 
les ménages devraient profiter' de 
cette disposition, soit qu’ils saisis- 
sent l’occasion pour allonger la 
durée du service, soit qu’ils recru- 
tent. D’une certaine façon, aussi, ce 
oédit d’impôt favorisera la créa- 
tion d'emplois chez les personnes 
imposables ayant des revenus 
moyens, les plus aisés, qui 
emploient du personnel à temps 
plein, atteignant plus vite le pla- 
fond. 

En accompagnement, sur ce 
volet, d’autres dispositions seront 
arrêtées le 30 octobre, afin de «sd- 
vabiliser» la demande et d’organi- 
ser l'offre. Elles devraient permet- 
tre l'extension des «services aux 
personnes » aux ménages non impo- 


sables. Elles préciseront aussi le' 
rôle des associations, fournisseurs 
de ces services, déjà exonérées 
comme les entreprises des charges 
sociales pour rembauche du pre- 
mier salarié, dont le régime juridi- 
que sera modifié et qui, considé- 
rées comme employeurs, pourront 
mettre à disposition du personnel 
Théoriquement, cette incitation 
fiscale devrait permettre le blanchi- 
ment du travail au noir, très fré- 
quent da«« ces activités. En effet, 
si l’on compte officiellement 
520 000 employeurs de personnels 
de service, l’INSEE en recense, par 
enquête, environ 850 000. Mais, 
tandis que les ménages peuvent 
être tentés par la régularisation, 
baisse d’impôt à l'appui, rien n'est 
prévu pour que les « salariées » 
acceptent de payer les cotisations 
sociales. Or, très souvent assurées 
par le coqjoint, celles-ci refrisent 
toute déclaration gui entraîne pré- 
lèvements obligatoires et impôts. 

ALAIN LEBAUBE 


L'assemblée générale du FMI et de la Banque mondiale 

Un désaccord subsiste 
entre les pays riches sur la façon 
d’alléger la dette des plus pauvres 


S'ils acceptent d'aider les 
pays pauvres et endettés, les 
grands pays créanciers restent 
en désaccord sur les modalités 
de ce soutien. Les réunions de 
Bangkok, à l'occasion de l'as- 
semblée générale du FMI et de 
la Banque mondiale, ont fait res- 
sortir la p ersi st a nce d'approches 
différe n te s. La proposition faite 
par certains pays, la France 
notamment, d'annuler d'une 
partie importante da la dette 
pubKque de certaines nations - 
à l'instar de ce qui a été fart 
pour la Pologne et l'Egypte - ne 
fait pour l'instant pas l'unani- 
mité des pays membres du Club 
de Paris, le groupe des princi- 
paux pays créanciers du tiers 
monde, ail n’y a aucun consen- 
sus pour faire quelque chose 
d'équivalent pour d'autres 
pays», a ainsi déclaré mercredi 
16 octobre, è Bangkok. 
M. Jean-Claude Trichet, prési- 
dent de ce dub et directeur du 
Trésor français. 

BANGKOK 

de notre envoyé spécial 

Avec le problème de la crois- 
sance dans (es pays industrialisés 
et celui du sauvetage de Pécono- 
mie soviétique, la dette des pays 
du tiers monde constitue Tune des 
questions abordées cette année par 
les grands argentiers réunis à 
Bangkok à l'occasion de l’assem- 
blée générale annuelle du Fonds 
monétaire international et de la 
Banque mondiale. 

Dans le discours qu'il a pro- 
noncé pour la France à la tribune 
de l’assemblée, M. Jacques de 
Larosière, gouverneur de la Ban- 
que de France, a ainsi évoqué ce , 
sujet en déclarant : «O est mainte- 
nant urgent de parvenir à une 
amélioration substantielle du dispo- 
sitif de Toronto. La France est 
favorable à une réduction de la 
dette de 50 à 80% selon lès cas. 
Avec un système d’options, toutes 
concessionnelles. Tous les créan- 
ciers doivent rapidement se Joindre 
au consensus qui émerge. ». Dans 
un style, bêlas désormais habituel 
aux textes officiels, le gouverneur 
français a le grand mérite d’expo- 
ser ouvertement, quoique en lan- 
gage codé, le fond de l’affaire. Si 
te principe d'un allègemen t supplé- 
mentaire et substantiel en faveur 
des pays les plus pauvres est 
admis, un désaccord de nature 
fondamentale existe sur les moda- 
lités. 

■ Sur le principe lui-même, les 
communiqués publiés à Bangkok, 
notamment par les Sept et par le 
comité intérimaire, ont repris la ' 
déclaration solennelle faite au 
sommet de Londres des sept chef; 
d’Etat et de gouvernement de juil- 


let. En conséquence de quoi un 
nouvel appel a été fait au C3ub de 
Paris pour lui demander «de pour- 
suivre ses discussions sur le meil- 
leur moyen de mettre en œuvre 
promptement des mesures supplé- 
mentaires d’allégement de la dette, 
cas par cas, qui aillent bien au-delà 
des allégements déjà accordés en 
application des conditions de 
Toronto». 

Rappelons d’abord que le Gub 
de Paris n’est pas à proprement 
parier une institution. Quand un 
pays débiteur éprouve «des diffi- 
cultés exceptionnelles pour faire 
face à ses obligations» et que ses 
pays créancière sont disposés à lui 
accorder des délais de paiement, la 
négociation, traditionnellement, se 
déroule à Paris sous la présidence 
do directeur du Trésor. Depuis 
1956, quelque cinquante-quatre 
.pays ont ainsi bénéficié d'un réé- 
chelonnement, le total des sommes 
concernées s’élevant à 197 mil- 
liards de dollars dont 180 mil- 
liards de crédits ainsi «consoli- 
dés» sur une plus longue période, 
depuis le i" janvier 1983. 

Ces chiffres en principe relatifs 
aux dettes contractées auprès des 
seuls Etats comprennent aussi les 
emprunts faits aux banques com- 
merciales, mais assortis d’une 
garantie publique (donnée, dans le 
cas de la France, par la COFACE). 
Communiqués par le directeur du 
Trésor, M. Trichet, ils peuvent 
être interprétés de deux façons, du 
reste non contradictoires : ou bien 
comme la preuve du savoir-faire 
du Qub de Paris et de son effica- 
cité. ou bien comme le signe de 
l'échec des stratégies d’ajustement, 
puisque le nombre des pays débi- 
teurs incapables de faire face 
«normalement» à leurs obligations 
n’a cessé d’augmenter. 

Le dispositif 
de Toronto 

Revenons aux termes de la 
négociation en cours. 

Quel sens donner & l’expres- 
sion : « Aller bien au-delà du dispo- 
sitif de Toronto»! En vertu de ce ' 
dispositif une vingtaine de pays 


pauvres, surtout africains, ont vu 
leur dette diminuer d’un tiers. 
Pour parvenir à ce résultat, les 
pays créancière ont le choix entre 
pois méthodes qualifiées dans le 
jargon <T « options du menu » : ou 
bien une réduction du principal de 
la dette, ou bien une diminution 
de la charge d'intérêts calculée en 
conséquence, ou bien - et c’est là 
le point litigieux - cet allègement 
est accordé sous la forme d'une 
nouvelle prolongation de la durée 
totale de l'emprunt. 

Les deux premières options sont 
de nature « concesslonneUe », c'est- 
à-dire qu’elles représentent une 
innovation par rapport au contrat 
originel, tandis que la troisième 
peut être considérée comme un 
simple aménagement qui ne 
change pas le montant de l'obliga- 
tion contractée au départ. 

PAUL FA8RA 
lire U suite page 33 
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ECONOMIE 


Alliance dans la micro-informatic 


Compaq et EDS signent un accord de partenariat 


Le constructeur américain de 
micro-informatique Compaq 
Computer Corporation a 
annoncé, mardi 1 5 octobre, à 
Houston au Texas, la signature 
d'un accord de partenariat avec 
te premier groupe mondial de 
services et d'ingénierie en infor- 
matique, Electronic Data Sys- 
tems (groupe General Motors). 
Les modalités financières de 
('opération n'ont pas été révé* 


Attendu depuis quelques 
semaines, l'accord Compaq-EDS 
est qualifié d' « extrêmement 
important » par les milieux profes- 
sionnels américains en raison de la 
puissance d’EOS ; 6 milliards de 
dollars de chiffre d’affaires (34,2 
milliards de francs) et 6 millions 
de grands comptes (de grosses 
entreprises clientes) répartis dans 
vingt-huit pays. La société poursui- 
vait depuis quelques mois une 
politique active de croissance 


externe. Après avoir lancé une 
offre publique d’acfaat (OPA) sur 
le britannique SD-Scicon, elle 
signait en août une lettre d’inten- 
tion pour la reprise du secteur 
informatique de McDonnel Dou- 
glas {le Monde du 22 août). L’ac- 
cord permet à l’entreprise, comme 
l’a déclaré le président de la divi- 
sion des produits techniques 
d’EDS, M. Robert Neighbors, 
d'élargir encore te l’éventail des pro- 
duits et de l'assistance offerts à la 
clientèle du groupe». 

L’accord devrait aussi aider 
Compaq, une des success storfes de 
l'informatique américaine, i résis- 
ter à la stagnation des marchés 
américain et européen sur lesquels 
la société est de plus en plus 
concurrencée par de nouveaux 
venus qui, comme Dell Corp, 
tirent les prix vers le bas. Com- 
paq, qui avait réalisé, l'an dernier, 
un chiffre d'affaires de 3,6 mil- 
liards de dollars (20 milliards de 
francs environ), a vu, au cours du 
second semestre, ses ventes baisser 
de 17% (7(8 millions de dollars) 
par rapport à la même période de 


1990. Son alliance avec EDS 
représente donc, comme l’a souli- 
gné son directeur, M. Eckhard 
Pfeiffer, eun atout important pour 
renforcer sa position dans le mar- 
ché de la miaV'infirrmatiqite des 
années 90». 

Compaq, qni privilégie les 
grands e standards Industriels de 
marché » (par opposition aux solu- 
tions qualifiées de «propriétaires» 
définies par IBM), se voit aussi 
conforté dans sa stratégie d’al- 
liance et d’architecture dans le sec- 
teur de la micro-informatique. Son 
président, M. Rod Canion, a d’ail- 
leurs profité de romance de fao 
cord de partenariat avec EDS pour 
annoncer l'entrée dans le consor- 
tium ACE (Advanced Computing 
Environment) de Unix System 
Laboratories (USL), une filiale 
d’ATT propriétaire du système 
d'exploitation Unix. ACE a été 
constitué, en avril, par Digital 
Mips Co., Microsoft et Compaq 
DEC pour définir un futur poste 
de travail ouvert basé sur un pro- 
cesseur i jeu d’instructions réduit 
(RISC). 


Après onze mois de rapprochement 

Les systèmes de réservation aérienne 
Amadeus et Sabre mettent fin à leur association 


Deux systèmes informatisés de 
réservation aérienne, l’américain 
Sabre et l'européen Amadeus, se 
sont séparés, le 13 octobre, après 
avoir constaté qu’ils ne parvenaient 
pas à s’entendre. On se souvient Que 
le premier est le numéro un améri- 
cain, filiale de la compagnie Ameri- 
can Airlines, et que le second se 


novembre 1990, im accord de parte- . 
narrât (le Mande du 17 septembre 
1990). 

Sabre et Amadeus avaient décidé 
alors de mettre en commun leurs 
réseaux de tennûiaux .cbez les. agents 
de voyages et de concevoir des pro- 
duits communs permettant & ceux-ci 
de s'informer sur les places libres 
dans les avions, les hôtels ou les 
trams du monde entier et de lés 
réserver ainsi que des voitures de 
location. Dans la bataille qui oppose 
les systèmes de réservation, an 
demeurant ultra-rentables, cette 
alliance permettait à chacun des 
deux partenaires de faire Téconomie 
de dépenses importantes en mat iè re 


de -matériels et de réseaux commer- 
ciaux sur le territoire de Fsutre. . 

Les griefs, des deux ex-Bams slSés 
sont réciproques^ Amadeus a très 
mal pris que Sabre confirme à cher- 
cher à SeS frrminùmr cfaEZ SCS 

propres clients, par exemple aux 
Wagons-Lits, et à s'installer dans les 
pays européens, où 2 devait l aisser 
ta maîtrise à Amadeus. De son côté, 
Sabre déclare que les discussions ont 
été compliquées par l'arrivée de nou- 
veaux partenaires CStart, Savia, Este- 
rai et Smart) pour lesquels Amadeus 


o Ata France a perds 1,1 ndffiaré de 
francs as premier semestre. - En rai- 
son (te ta chute du trafic dae à la 
guerre du Golfes la co m pagnie Air 
France a perdu, an cours du premier 
semestre 1991, 1,1 milliard de 
francs. La perte consolidée du 
groupe Air Fiance (avec Air Inttt; 
les hôtels Méridien, Sotair { UTA, 
etc.) est d’un montant équivalent 
(1,16 mÜIiaxd). Le défiât de l’en- 
semble de Cannée 1990 l’était élevé 
à 882J raiHions de francs pour la 


ne pouvait s'engager et qu’il a été 
impossible d’élaborer des produits 
communs. D est vraisemblable que 
le dynamisme et ragressivité de 
Sabre ont été très mal re sse n ti s par 
les rcspoQsabfes <f Anradeus, habitués 
i plus <f aménité de 1a part de futurs 
partenaires, et que les Europ é e ns ont 
eu peur <Tun impérialisme commer- 
cial et technotogïqae qni risquait de 
-s'approprier le remplissage des 
avions et de oenunanrer les recettes 
des -compagnies mères d’Amadeus. 


compagnie êt & 717,2 müfions pour 
le groupe* Pour faire tare à cette 
conjoncture difficile, la direction a 
mis au poiat des économies qni 
devraient réduire, à terme, les 
dépenses de L5 milliard de flancs. 
Le trafic avait chuté, an plus fort de 
la crise, de ptas de 30 %. D s’est 
redressé lentement et, pour ta pre- 
mière fois au mois d’août, les 
recettes (TAir France ont été en 
hausse (+ 2,7 %) par rapport au 
mois coné sp andaat de 1990. 
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architecture. Sa qualité de conception et de réalisation 
est garantie par France Construction, filiale du groupe 
Bouygues Immobilier. 
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aBouiogne 

; l'Art de Vivre dans l'Harmonie 

Un immeuble à l'élégante Jàçade de pierre et aux prestations 
particulièrement soignées, dans le nouveau quartier 
Boulogne Sitty. Dés appartements aux surfaces généreuses 
dont la conception allie rigueur et imagination, modernité 
et tradition. 
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Je désire recevoir une documentation sur 
les programmes suivants : 

□ Rue Saint-Jacques 

□ La Closerie de l’Observatoire 

□ Le Vinci 

o 84, rue Thiers 

□ Le Jean-Baptiste Carpeaux 
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ECONOMIE 


Le prix Nobel d'économie a 
été attribué, mardi 15 -octobre,, 
au professeur britannique 
Ronald Coase [ta Monde du 
16 octobre), de l'université de 
Chicago (Etats Unis). 

La professeur Ronald Coase, né 
è Mkkfesex (Grande- B r etagn e) en 
1910, est diplômé de la London 
School of Economies qui lui 
décerne son doctorat d'économie 
en 1951. Après avoir enseigné, de 
1932 à 1951. en Grande-Bretaçyie. 
9 s'installe aux Etats-Unis, successi- 
vement aux universités de Buffalo, 
et de Virginie et, à partir de 1964, 
à l'université de Chicago'. Il y 
déploiera, jusqu'à son émârrtat en 
1982, une activité constante, dtf- 
geant notamment pendant dix-neuf 
ans le Journal of Law and Econo- 
mies. 

Cette vie de travail intense, une 
attitude modeste et un peu effacée. 
U valurent d'étre qualifié de treckjs 
do Chicago » par le professeur Sti- 
gfer (égaîeroent Prix Nobel. Ronald 
Coase 8 néanmoins toujours été 
considéré comme un maître à pen- 
ser au sein de ia communauté des 
économistes. 


Le professeur Ronald Coase, prix Nobel d’économie 1991 

Le «reclus de Chicago» 


Certains de ses articles sont 
aujourd'hui devenus des. « classi- 
ques» «The Nature of the firm» 
(1937), «The Marginal Cost Contro- 


varsys (1946). «The Fédéral Com- 
munications Commissions (1959), 
< The Problem of Social Cost » 
(I960... 

Ronald Coase est plus parteufiè- 
rement distingué par le comité 
Nobel pour avoir, dans son célèbre 
article ptfcfié en 1937, expliqué les 
raisons de l'existence des firmes 
comme moteur principal de r acti- 
vité indusciefle. La thèse de Coase 
est srnple et lumineuse : les tran- 
sactions sur le marché ont un coût 
(acquWdon t fi nfbr ma tions sur les 
caractéristiques des biens,, coût 
d'étabfissement de contrats sépa- 
rés pour chaque transaction, etc.) 
qui rend souvent plus avantageuse 
fa coordination das activités è l'in- 
térieur de la firme. 

Ses intuitions sur la nature de fa 
firme lui permettront, dans les 
aînées 70, de critiquer l'évolution 
de r «ndustrial organizaoon» amé- 
ricaine, Ses colègues ont, en effet, 
trop souvent tendance b expliquer 
par des pratiques monopolistes 
condamnables les comportements 
industriels qu n'entrant pas dans le 
.cédé de leurs théories. Ces der- 
nières ne tiennent pas compte, 
selon Ronald Coase, de b logique 
industrielle qui gouverne b mise en 
œuvre des activités des firmes. 
Sans référance è cens logique. 
a noua ne sortons pas capables 
d'expliquer pourquoi la General 


Motors nlntervient pas dans ITn- 
. dustria du charbon a. 

La question du « coût social », 
envisagée dans les deux articles de 
1959 et 1960, constitue sans 
aucun doute respect le plus cSscuté 
de son œuvre écon o mique. Pfas 
connu sous b nom de théorème de 
Coase. efle concerne b correction 
des extemaiités, c'est-à-dire la 
matière de dédommager las hdrvr- 
dus des effets négatifs des actions 
d’autres ndhridus. 

L’actoalhé 
d*nne pensée 

En l'absence de coût de transac- 
tion, une allocation optimale des 
ressources peut être obtenue hors 
de toute intervention légale per b 
fixe négociation des droits de pro- 
priété. 

Mais ce qui importe pour Ronald 
Coase, dana b prolongement de 
ses premiers travaux sur b firme, 
c’est de mettre l'accent six r exis- 
tence de ces coûts de transaction 
et donc six b nécessaire spécifica- 
tion des contrai n tes, inhérentes au 
monde, qui sont systématiquement 
ignorées dans ftpproche tradtion- 
nele de l'efficience économique. 

L'actuafité de Coase se manifeste 
surtout depuis lé milieu des 
années 70. avec b regain d'intérêt 
pour les recherchas sur les entre- 


prises et l'organisation industriel. 
Le retour au tout premier pi an de 
cette approcha s'est matérisSsé par 
l'édition, en 1988, d’un reçue! das 
travaux les plus marquants de 
Ronald Coase (Universfty of Chi- 
cago Press), pub par b publication 
toute récente d'in ouvrage knméé 
The Nature of the Fvm (Oxford Uri- 
wersity Press), hommage rendu è 
son œuvre par ses héritiers les plus 
connus. 

L'existence de coûts de transac- 
tion, qu viennent troubler b befe 
harmonie des relations marchandes, 
se trouve au cœur de l'analyse 
moderne de l’organisation indus- 
triale. On peut comprendre mainte- 
nant, grâce aux avancées auda- 
cieuses réalisées par Coase en 
1937, la raison pour laquelle le 
marché ne constitue pas l'unique 
Beu de coordination des agents. 

A l'heure de b vague de EbéraK- 
sation qui touche les pays de l'Est, 
ces analyses, inspirées è l'époque 
par une réflexion str b planification, 
trouvant toute leur justification. 
L’échange de biens sur un marché 
est coûteux, on l'a vu. U se révèle 
souvent plus avantageux, y compris 
dans las économies cap i tal i ste s , de 
faire appel è des mécanismes alter- 
natifs de coordination ou d’organi- 
sation. Cette démonstration peut 
paraître paradoxale pour ui écono- 
miste se réclamant du bérafisme. 


elle n'en va pas moins dans b 
sens de b pensée du nouveau Prix 
Nobel, attaché avant tout à l’élabo- 
ration d'une analyse économique 
fidèle à ta réafité des faits. Son der- 
nier grand projet n’est-il pas la 
création, h Pktsburg, d'une fonda- 
tion destnée è recuefir des infor- 
mations six las transactions et las 
accords entre entreprises? 

n faut enfin parler de l'homme. 
La séduction profonde qu'exerce 
indiscutablement Ronald Coase 
repose sur un mélange de sagesse, 
de conviction, de modestie et d'hu- 
mour. L’école d'été méditerra- 
néenne d'économie industriale, que 
nous organisons chaque année è 
Cargèse (Corse), a eu, en septem- 
bre dernier, te privilège de recevoir 
le professeur Coase pendant toute 
b durée de la session. Il y a pro- 
noncé b leçon inaugurale - qui a 
atteins tenu à présenter en fran- 
çais. B a, ensuite, participé aux dif- 
férentes activités de l'école d’été, 
consacrant de longues heures de 
discussion aux nombreux étudbnts 
présents : tous ont été fascinés à 
b fois par b vigueur de ses convic- 
tions, par sa <pande simplicité et 
par b philosophie de b vie qui 
tenait à leu* communiquer. 

JACQUES DE BANDT 
et l'équipe de LATAPSES 
CNRS-Univerteté de Nice 


Difficultés pour le tunnel 
sous la Manche 

Un tribunal britannique 
devrait trancher 
le différend entre 
Eurotunnel et TML 

Un différend de 1 1 milliards de 
francs sur le coût final du tunnel 
sous la Manche explique que le 
torchon brûle désormais publique- 
ment entre Transmanche Link 
(TML), le consortium franco-bri- 
tannique qui construit le tunnel 
sous te Manche, et Eurotunnel, le 
concessionnaire chargé du finance- 
ment et de l'exploitation future de 
l'ouvrage. 

Eurotunnel, qui a affirmé le 
tS octobre, dans un communiqué, 
avoir été menacé par TML d’un 
arrêt de l’installation du système 
de refroidissement, a décidé de 
porter l'affaire devant un tribunal 
londonien pour «obliger TML à 
retirer sa menace ». Cette action 
devrait être plaidée le 17 octobre 
et le tribunal devrait décider ou 
non d’interdire à TML, par une 
injonction, d’arrêter les travaux. 
On souligne en revanche, du côté 
de TML, que les travaux d’instal- 
lation du système en question 
n’ont à aucun moment été arrêtés. 


ru 
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L’assemblée générale 
du Fonds monétaire 


Suite de la page 31 
La France, insiste pour sa part 
pour que cette troisième option 
soit abandonnée en faveur des 
pays les plus pauvres au profit des 
deux premières qui seuls repré- 
sentent un véritable allègement. 
Les Britanniques se sont pronon- 
cés dÇ&fc mênfe.s e^ p rôflcfta^ 
de . passer VrPnne o&ctr un" 

tiers frtioé tédn^ion ^è ilQix liées 
(ce qui n’est pas très foin des pro- 
positions françaises reprises par 
M. de Larosière). Du , côté améri- 
cain, notamment, on hérite à sau- 
ter le pas. ^ - ; • i 
L’affairé s’est compliquée avec 
les avantages considérables consen- 
tis récemment h deux , pays débi- 
teras, dont le premièr e» tout cas 
ne fait pas partie des pays les pins 
pauvres : te Pologne et l’Egypte. 
Ces. deux pays pot vu leur, dette 
publique, réduite de moitié. Que 
ces deux cas ne servent pas de 
précédent, ont dit officieusement 
les représentants de plusieurs pays 
créanciers, dont les Etats-Unis. 
D’où là réponse' dir gduvemenr.de 
la torque de France : ces deux cas 
ne doivent pas être considérés 
comme des précédents généralisa- 
bles, mai* pas davantage comme 
des «exceptions absolues». Nous 
en sommes fi. En. comptant la 


Pologne et l’Egypte, le montant 
des allégements consentis jusqu’à 
maintenant cette année par le 
Club. de. Paris s’est élevé à 
63,3 milliards de dollars contre 
15 milliards pour Tannée 1990 
tout entière. 

Le directeur du Trésor a com- 
paré tlernc chiffres : les quelque 
ISO milliards de dollars de d et t es 
restructurées depuis 1983 et les 
-104 .nnŒards de crédits accordés 
pendant,. la. même période par le 
Fonds monétaire èt la Banque 
mondiale. Cet ensemble de statisti- 
ques. éclaire le véritable rôle du 
Club de Paris. . Tout s'est passé 
comme si les pays créanciers 
avaient, en consentant des délais 
de paiement assortis (Traie fran- 
chise de trois à cinq ans selon les 
cas (et quelq u efois davantage), mis 
nombre de pays débiteras en état 
de consacrer leurs maigres res- 
sources à rembourser le Fonds et 
la Banque mondiale. Pour le 
maintien d'une norme de crédibi- 
lité dans le système financier inter- 
national, fl est - considéré c omme 
prioritaire que- ces deux institué 
lions multilatérales ne tolèrent 
aucun défaut dé paiement. Jusqu’à 
maintenant, l’objectif a été atteint 
mais on voit qu il s'agit plus d’une 
façade que d’une réalité. 

PAULFABRA 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


AUTOMOBILE 




Des vertus de Télectricité 


Jacques Catvet, a présenté, 
le .14 octobre, su grand bon- 
heur de beaucoup, la Cite la, 
fruit de (Imagination- de Citroen 
en matière de voiture urbaine, 
électrique et non, polluante. Et. 
comme l'occasion a'y prêtait, , te 
PDG de PSA a également pré- 
senté te deux-rouas électrique 
de Peugeot dont il avait en 
privé, B y a une quinzaine de 
jours, annoncé la prochaine 
naissance. ' 

A' vrai dre, dans ' les deux 
cas. il s'agit de prototypes, 
bien que des véhicules dotés 
de mécanismes è base d'éner- 
gie électrique roulent depuis 
belle kirétte sous tes marques 
de PSA autant que 'de Renault 
et de constructeurs étrangers 
(américains, allemands ou japo- 
nais). il s’agit iusquTa en l'oc- 
currence d'engins essentielle- - 
ment utffitaNs.ôu ludiques (sur 
les terrains de golf, par exem- 
ple), chargés dé batteries au 
plomb dont l'autonomie, est • 
limitée. La nouveauté pour b 
Citefa, c'est que tes pfles utili- 
sées sont au racbrtiinTHùclœl- 
Ellas ont üne longévité plus 
grande et permettent un usage 
en circulation plus importent 
(doublement de raûtoriomfe, 
soit environ 200 küomèires b 
40 k 2 o mètres/heure), mais êtes 


ne gagnent guère en poids sur 
les; batteries traditionnelles. En 
outre, et ; c'est Ja principale diffi- 
culté è surmonter pour une 
exploitation publique, ces pfles 
exigent des recharges aussi fré- 
quentes, cé qui entraînerait 
l'installation de bornes facile- 
ment accessibles sur le réseau 
urbain, l'utilisation de la voiture 
électrique ne s’envisageant 
actuellement qu'en' vi(e. 

Volkswagen, qui a mis au 
point une voiture utilisant à te 
fois Ténergte électrique pour la 
vffle et l'essence pour la route, 
a résolu partialement te pro- 
blème. Confiant au moteur b 
explosion le soin de recharger 
sur la rouie les batteries qui 
• permettent d'utiliser en zone 
urbaine, sans poBution, r électri- 
cité, fa firme allemande pourrait 
bien avoir trouvé une solution 
d’avenir. Le développement 
futur dû b voiture électrique ne 
peut s'envisager qu’avec b cer- 
titude , de. débouchés sans les- 
quels aucun constructeur ne 
tentera en grand, l'aventure. 
L’Incitation des pouvoirs publics 
è alier de l'avant dans ce 
domaine ne semble guère, pour 

l'instant ae manifester de façon 

très efficace. 

C. L 
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HAVAS 

É S U LT ATS SEMESTRIELS 

+ 655 Millions de Francs (- 5,6%) 


L e Conseil cf Administration, réuni le 10 octob re 
1 991 sous la présidence de M Pierre DAUZEER, 
a arrêté les comptes sociaux et consolidés du premier 
semestre 1991 dont les principaux éléments sont 
rappelés ci-après: 


(eamSfioos de francs) 

30hm 

Émkxim 

1991/ 

1990 

Rsppei 

otadee 

1990 

1991 

1990 

PlnTTi c 

13377 

11809 

+133% 

23661 

Kfaritatapfcationic!* 

938 

1009 

- 7JHÉ 

1978 

RcsdtBtBetiXQsdSdé 4 

939 

897 

+ 4,7% 

1457 

Résri&t net p«ti dn Groupe* 

655 

694 

- 5A% 

1154 


♦Avant amortBSOnem des «ans tf animation 

. Dans un environnement économique défavorable aux sec- 
teurs de te Communication et du Tourisme, le Cnxipe 
Havas a poursuivi sou développement tout en maintenant 
ses résultats à un niveau élevé. Cette bonne résistance est 
due à la diversité à la fois sectorielle et géographique 
des origines du résultat d’Havas ainsi qu’à la rigueur de sa 
gestion. 

L’évolution du résultat au premier semestre recouvre des 
situations très diverses : certains secteurs d’activités du 
Groupe sont confrontés à une conjoncture particulière- 
ment difficile (Affichage, Conseil, Presse Professionnelle, 
Édition, Tourisme), d’autres activités poursuivent leur 
croissance mais à un rythme moins élevé qu’au cours 
des exercices précédents (Journaux gratuits. Salons, 
Annuaires, Audiovisuel). Enfin, r activité Régie Multime- 
dia Internationale connaît en 1991 une forte progression 

de son activité et de ses résultats hors de France. 

Le dBflretMrêcoBMHédn Groupe Havas a attenat 
au premier semestre 1991 1 3,4 milliards de francs, en pro- 
gression de + 13,3% à structure courante et de +8,1 % à 
structure constante. 

La part do chiffre (f affaires réalisé hors de France s’élève 
pour le premier semestre 1991 à 28,9X contre 23,4% en 
1990 et 16% en 1989. 

Le r y t hm e des investissements a été maintenu à un haut 
niveau : 1 413 mflfions de francs pour les sis premiers mois 
de 1991 contre 1 1 68 unifions de francs pour le premier 


semestre 1990 et 2 267 rmOions de francs pour l’ensemble 
de l'exercice 1990. 

La capacité d’autofinancement des six premiers mois s’est 
élevéà591 mflBons de francs contre 5 94 mil lions de francs 
pour le premier semestre 1990. 

Le résultat n et consolidé total s’élève à 939 millions de 
francs au 30 juin 1991, en progressera de+ 4,7% sur le 
premier semestre 1990. Le résiliât net part Ai Groupe 
s’élève à 655 millions de francs au 30 juin 1991 contre 
694 ntiffiom de francs au 30 juin 1990 (— 5,6%). 

La trésorerie nette consolidée au 30 juin 1991 s’élevait à 
3 660 raillions de francs contre 3 322 millions de francs au 
31 décembre 1990. 

Le résultat opérationnel d'Havas SA, maison-mère, res- 
sort à 2213 mil li ons de francs comparable au niveau 
atteint pour le premier semestre 1990 (2283 millions de 
francs). 

Le résultat net social du premier semestre s'est élevé à 
339 millions de francs contre 240 millions pour les 6 pre- 
miers mois de 1990 et 402 millions de francs pour l'exer- 
cice 1990. 

Les tendances observées dans l’ensemble du secteur de la 
Communication et du Tourisme, à fin septembre, ne per- 
mettent pas d’envisager pour 1991 une progression du 
résultat par rapport au niveau atteint en 1 990. D est proba- 
ble que le résultat net part du groupe se situera, comme 
pour le premier semestre, à un niveau en léger retrait par 
rapport à l’an passé. 

Dans la conjoncture actuelle, les principales sociétés du 
Groupe ont entrepris dès la fin 1 990 d'importants .efforts 
deproductivftéetsaisissentdesopportumtésdecrüissance 
externe «fans des conditions favorables. Ceci devrait avoir 
un impact bénéfique dès raméüoratkra de lasituation éco- 
nomique générale. 

Pour te première fins, Havas et ses filiales cotées ont offert 
aux actionnaires la possibilité de percevoir le dividende de 

Fexeroce 1990 en actions. 440095 actions nouvelles ont 
ainsi été créées représentant une augmentation des fonds 
propres de 1 92 millions de francs, et 72% du dividende 
mis en patentera. 

Le capital soda] d’Havas S A, à la suite de cette opération 
et de te levée d’options de souscription d’actions, se com- 
pose de 38 905 023 actions. 
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HAVAS 

‘Nous dessinons un monde. Un monde sans timitesT 
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Carrières 


RECHERCHONS 


La ville de Palaiseau (Essonne) 


30 000 habitants, recrute pour son 
Service Jeunesse et Maisons de Quartier 


t 


lte-de-France 




1 ADJOINT(E) 


Chargé(e) : 

— de développer les projets dans le cadre des orienta- 
tions municipales ; 

— de coordonner l'activité du personnel ; 

— de développer et coordonner une politique partena- 
riale. 


Rfiaie cfHAVAS et la COGECOM, rODA (4 milliards dé CA) élabore iâ 
stratégie de communication de 450 000 entreprises dans les 
annuaires de FRANCE TELECOM. Notre Direction Commerciale 
recherche pour son ser/ice formation intégré r . 


FORMATEUR MF 


Au sein d'une équipe de formateurs, vous aurez à concevoir et & 
animer: 


Emploi contractuel à temps complet renouvelable 
tous les ans. 


Les candidatures doivent être accompagnées : 
d'une lettre motivée (manuscrite), d'un CV, des photo- 
copies de diplômes ou attestations, d'une photo, et 
être adressées à : 

Monsieur le Maire de Palaiseau 
B.P. n° 6, 91 125 PALAISEAU CEDEX. 


■ des stages de perfectionnement pour nos conseillers commerciaux. 

• des séminaires de management et de communication destinés à 
l'encadrement de notre force de vente. 


De formation supérieure (BAC + 4), vois pouvez justifier d'une pre- 
mière expérience de ranimation de stage en entreprise (1 à 2 ans). 


Des déplacements en Province sont à prévoir. 


Niveau : BAC + 5. 

Formation ; universitaire où grande école de commerce. 

Profil recherché s 

• Comportement de généraliste capable d'être intéressé 
par l'ensemble des problèmes sociaux, économiques, 
éducatifs se posant dans un cadré de dimension régio- 
nale : 

• aptitude au travail de cabinet dans une équipe pfuri- 
dtsdpiihaîre : 

— rédaction de notes d'analyse et de synthèse ; 

— préparation de dossiers d'études et de propositions : 

— participation à des groupes de travail ; 

-■ représentation auprès <f organismes extérieurs ; 

~ esprit d'initiative. 

lieu de trawafl : Paris. 




Il 


Renseignements oomptémenteires ; 
Service du personnel, 60-10-80-70 p. 454. 


Merci cf adresser lettre, Jg" Annick BAUDE - ODA 

CV et prétentions sois — 1 - * 7, av.de la Cristallerie 
référence AB/FAO à ?|7|7iS 9231 7 SEVRES Cedex 


Adresser lettre manuscrite avec C.V. et photo à : 

Monsieur le Président du CûnseS Régional d'Ile-de-France, 
Direction de l'admin i str a tio n générale. 

Service du Personnel, 

251, rue de Vaugirard. 75Ô15 PARIS- 



L'ASSEMBLEE |^||!|| NATIONALE 


Une certaine idée du conseil 


HGB1IEFAKG0NGM3S 


te respect de l'homme, dieot, candidat ou collaborateur, inspire notre 
éthique ; la taille humaine de nos équipes nous permet dfe rester proches 
des attentes des entreprises et des aspirations des candid ats . 

Nous sommes un groupe au service des decideurs. partenaire pour 
l'ensemble de leurs choix stratégiques Pour aller plus loin, nous 
renforçons iutre departement “Cm iwifl mHegBOnic esltoïurii ies- 
Bndesco mimu cialea et aurin efl ag " et nous recherchons un 


•des ponts etchaussees 


3 àDMMSTHOTîRS-ADJOINTS m 


Accessible sacs condition de diplôme, ce 
concours s'adresse à des candidats dotés d'une 


IMPORTANT ORGANISME DE FORMATION 


recherche son 


Consultant 


CHEF DE MISSION TUNISIE 


excellente culture générale et de bonnes 
connaissances juridiques et économiques. Des 
compétences réelles sont également requises en 


n •* -* 
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compétences réelles sont également requises en 
comptabilité, documentation ou informatique. 


Dt formation supérieure (Bac + 4), vous avez entre 28 et 35 ans et 
plusieurs années d'e x pér i ence en management 

et/ou vente Vos qualités de négociateur, votre sens de la commu- 
nication ainsi que votre goût des résultats nous intéressent 
Bencxmtrons-nous . formé à nos techniques, vous pourrez élaborer 
et mener des opérations de conseil et de diagnostic auprès d'une 
clientèle de PME/PMI et de grands comptes. 

Le poste est basé à Lyon. 

Merci d'adresser lettre. CV. photo et salaire actuel, 
sous la référence 213. A Bernard VOOSCB associés - 
72, cours Charlemagne, 69002 Lyon. 


BEBNA8B flfALSCH Asstciés 


• Pour conception et mise en œuvre du plan de formation 
d'un organisme public de niveau national (3 ÛOO per- 
sonnes). 

• Contrat de 2 ans baséà Tunis à75 % du temps. 

• Expérience du montage de systèmes de formation néces- 
saire. 

m Connaissance des concepts et des outds de la gestion des 
ressources humaines souhaitable. 

m Compétences dans le domaine travaux publics-routes 
appréciées : ingénieur ou niveau équrvaient 

• Disponible rapidement. 

CONTACTER : ABfPC - 28, rue des Satnts-Pèras - 75007 PARIS. 

Té). : 42-60-34- 13 — PÔste 1 102. 


CONDITIONS POUR CONCOURIR 


Etre de nationalité française et âgé(e) de 20 à 40 ans 
(possibilités de dérogations). 


Date limite de retrait des dossiers : 8 novembre 1991 (17 h) 
Clôture des inscriptions : 15 novembre 1991 (17 b) 
Eprenves d'admissibilité ; 16-17-18 décembre 2991 
Epreuves d'admission : février 1992 


Ranrtoui rea sB gBaxnts. faAnsoet 
1 : L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
SERVICE DU PERSONNEL 


' .'St - 233, Boulevard Sahn-Camaio 
HUI:'- . 1 75007 PARIS -Téléphona* : 
lllfr".-. «W31S720 -4043*7^-40047.07 


LA MUTUELLE GÉNÉRALE DE L’ÉDUCATION NATIONALE 
recherche 


UN(E) CHARGÉ(E) D’ÉTUDES 


le POSTE DE DIRECTEUR SCIENTIFIQUE 

DU CENTRE INTERNATIONAL DE L'ENFANCE 


Association Handicapés Visuels recherche 
pour son siège social situé à Paris 


VOTRE MISSION: 


Vous effectuez des étude* asalytknes des textes officieb «réglementaires dans le 
cadre de la fonction publique, de h S&nrité sociale, de h santé publique et de ta 
mutualité. 

Vous collaborerez aux interventions menées auprès des orgosîiincs officiels. 
VOTRE PROFIL : 


- Maîtrise de droit social cm d'ail irnnittrarion écouoariguc et sociale. 

- Esprit <ramh»; a de synthèse, sens de ta prédsMo et de l'exactitude des 
termes et qualités rédactionnelles. 


- Sens de b méthode, de forganBatioti eï prédÊpaation aux relations humaines. 
Poste situé à Paris à poum*rrapkJemenL 
Adresser CV. + photo et lettre de motivation sous n* 8414, 


Adresser C.V.- 1- photo et terne « motnanon sous v 6414, 

LE MONDE PUBUCrrt, 15-17, a*, du CoL-P.-Avta, 75902 Paris Cedex 15. 


sera libre à compter du I** juillet '1 992 
Son titulaire contribue à la définition et à la nasa on œuvre des 
orientations scientifiques du Centre. Il arrima une équipe de médecins 
et de spécialistes des sciences humaines. 

Une expérience approfondie des problèmes de santé publique 
dans diverses régions du monde, une cormaissanca du fonctionne- 
ment des grandes organisations internationales ainsi que la pratique 
de plusieurs longues sont souhaitées. 

Les carxSdatüTBS devront Stre déposées avant le 31 JANVIER 1992 
au Secrétariat de la Direction générale du CIE, 

Château de Longcftamp - Bots de Boulogne - 75016 Paris 


SECRETAIRE GENERAL ADJOINT bf 


Formation supérieure. 

Débutant ou ayant .une première expérience du secteur sani- 
taire etsodaL 

Aisance dans les contacts, expression écrite et orale de 
qualité. 

Merci d'adresser CV, lettre manuscrite, photo, prétentions 
sous léf. 2666 M à Michel BERNET-ROLLANDE - BR conseil 
20, me MA du Boccage 44000 NANTES. 


V* £ ? *_ 



MARSEILLE 


AUDIAR 

recherche 

CHARGÉ(E) D’ÉTUDES 

< EMPLOI-FORMATION » 

Pour enquêtes, études, observatoire emploi-formation. 

PROFIL ; 

Boc + 5 [Sciences éco, Sciences de l'éducation...) 

+ pratique des outils informatiques, exp. 3 ans mini. 

Envoyer CV et prétentions avant le 23 octobre î 091 à 

AUDIAR, 16. bd Laennec, 35000 RENNES. 


Nous recherchons des 

INGENIEURS 


INSTITUT SUPERIEUR 
DE MICRO ELECTRONIQUE 
APPLIQUEE 


en Electronique 
en Informatique 


ORGANISME DE 
FORMATION SUPERIEURE 


Adresser CV et 
Mr ROS - IMT 
Château Gombert 

CEDEX 13 


LA PRÉFECTURE DE L'OISE A BEAUVAIS 

recrute un CHEF DE PROJET 


1 tau cta rutàwrefaé ou d'là» école de commerce ou dlng&tieink 
i Agé de 30 ans environ et ayant acquis une première expérience dam la 
domaine de l'aménagement du territoire et/ou du dévelo pp e m en t local 
Chargé 

d'asaurar la promotion du territoire tra ver sé par ta future autoroute A 18, 
aous fautorité du oomW de pilotage ad hoc; 

de réafiaar ta oo q rtfn a t i qn «dndntatratne « tadeûque entre ta différent» 
partenaires locaux ae so dés dans catta action ; 

da marier une réflexion prospective pour ta préparation du prochain contrat 
de pim. 

Adresser tartre manimxitB. CVevec photo et prétentions à ht : 
Préfecture de TOIse - Secrétariat Général |DA£L) 

Place de la Préfecture, 60000 BEAUVAIS 


JEUNES CONSULTANTS 


Solidement installés dans le Conseil en Organisation, nous accutdUuos des 
diplômés grandes écoles d'ingénienra. de ramanroe. Bac * 5. motivés par la gestion 
du dungeutenL Vous serez: 

e arien r de l'évolution d'une dknlàle variée et grâce à des missions innovantes, 
rusdoit à prendre de larges responsabilités. 

e apprécié pour vos qualités de contact, vos (acuités de réflexion, votre goût réel du 
travail en équipe et votre créativité. 

■ retenu sj vous êtes capable de vous Investir dans notre développement 


REDACTEUR pourfeSE(MAMAIGMRAl 


CLAMECY 

Sous-préfecture Nièvre (2 heures Paris-Dijon) 
recherche 


Vous êtes titulaire tf un DEUG ou d'une licence de Droit 
(de préférence Droit Public). 

Salaire brut annuel de début de caméra : 81.600 F + 
13ème mois. 


GYNÉCO-OBSTÉTRICIEN QUALIFIÉ 


A Merci d'adresser lettre manuscrite. C.V. et photo 

ilUUv/Ulj «ï. bd Hanssaann. 750M Paris. 


Adresser lettre de candidature + CV + photo 
avant le 18 octobre 1991 à M. (e Maire 
BP 76 - 9231 1 SEVRES cedex 


Création cabinet libéral Poste hospitalier. 
Chef de service. Temps p&rtieL 
Population : 25 000. Seul, rayon 40 Irm 

TéL Mairie : 86-27-01-23 
TéL Hôpital: «6-27-11-23 



CADRiCÔ^ 


banque - 



métiers des ingénieurs 


CADR1C&# Henri DEBEURET- 69, Bd Vivier Merle 
69429 LYON cedex 03 -Têl.: 72 36 31 92 - Fax : 72 36 86 84 
CONSEIL EN RECHERCHE DE CADRES ET DIRIGEANTS 


B RK RUTEWEM <k- ( -M 1 RCS 
t-H>LKSO\NEI Q 1 : M If IE 
e évaluai ro\ de prrrso.WAi rrc 
..•î de PO 7 f N Fin 
• ASSIS! ANCt et f.ONStil 


J.C. GERARD a le plaisir de 


vous informer de l'ouverture 
d'AUREA CONSEIL, et se 
tient h votre disposition 
pour toute information sur 
ses prestations. 


51, avenue Jean Jaurès - 69007 LYON 
Téléphone : 72. 73. 31 . 94. 



Mtaawn pouvant déboucher sur C.D J 
•ra-;(i)4Q-5<.96^i 
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Société Française d'ingénierie 

recherche unie) 


EXPERT EN 
TRANSPORT URRMNL 


. Au *f*n de notre département "Développement Régional et 
Urban" (40 personnes environ), vous serez chargée) d’élaborer 
des offres et diriger des études en France et A l'étranger (Afrique, 
Amérique Latine, Asie, Europe de PEstf. Ces études ont pour objet 
la co nception, l'organisation et le développement de systèmes de 
transport, urbains et régionaux, privés et pubfics, ferroviaires et 
routiers. 

De formation scientifique appliquée à r économie des transports, 
avec dix ans d'expérience professionnelle, vous savez prévoir le 
demande, élaborer des scénarios d'offre, et estimer l'intérêt 
économique des projets. Vos références concernent tant les 
investissements.que r exploitation, tant la voirie que les transports 
en commun. 

La maîtrise delà langue anglaise est Indispensable. 

Merci d'adresser lettre, CVat prétentions sous référence 91/11 
è BCEOM - Liliane DUPONT - 15, Square Max Hymans 
75741 PARIS Cedex 15. 



c 


Factor du groupe <fc» Banques Populaires, sur un 
marché en plein développement, FACTO REM 
renforce ses équipes et recherche des 


■■ ■ w— ü — i En liaison avec le responsable 
d’exploitation, vous assurez le 
développement et (a maîtrise des risques de vos 
portefeuilles d’entreprises adhérentes, et ce sur 
un vaste secteur géographique. 

Vous ôtes de formation Ecole de Commerce. 
Université de Gestion ou enseignement profes- 
sionnel supérieur O.T.B. -C.E.S.B.). 

Vous Justifiez d'une expérience bancaire de 
quelques années dans l'exploitation d'une 
clientèle entreprise, vous Ôtes bien préparé à ce 
challenge, 

Merci d’adresser votre lettre de motivation et CV 
à FACTO REM - Direction Générale - 31. Quai de 
. Gramme -75015 PARS, v • 




AGEFOS^ME 

Secrétaire général 

AGEFOS-PME, association paritaire de collecte et de 
gestion des fonds pour la formation des salariés des 
petites et moyennes entreprises, recherche un secrétai- 
re général pour sa délégation régionale CORSE. Sous 
la responsabilité d'un conseil d'administration, il mettra 
en place la stratégie de développement régional et 
assurera son suivi. Il animera les deux équipes des 
sites d'Ajaccio et de Bastia, et coordonnera les rela- 
tions avec les partenaires institutionnels. Ce poste 
conviendrait à un candidat de formation supérieure 
justifiant d'une bonne expérience de la gestion acquise 
de préférence dans le domaine de la formation profes- 
sionnelle. Basé à Bastia, ce poste implique des dépla- 
cements sur toute la Corse. Ecrire en précisant la réfé- 
rence B/5040M - PA Consulting Group - 3, rue des 
Graviers - 92521 NEUELLY Cedex. 


. U.D.A.F. de la Nièvre 

reerotesai 

SECRETAIRE GÉNÉRAL 

Pour diriger et gérer «a service» frofrtsenlation des famines, tutelles, 
35 °^ mitànanL*Etadcs supérieures. Secs des contacts. Connais»»» « 


In génieur temps réel 
pour réseau de p i pelines 


Débutant (ensi, insa,...) 

Paris 15ème - Notre Société exploite le plus important réseau 
de pipelines de produits pétroliers en France. Sa gestion 
requiert des techniques sophistiquées pour assurer la Habilité 
du transport et le maintien de la qualité du produit. 

Nous cherchons un jeune ingénieur temps réel et contrôle de 
process. Au sein d'une équipe de 10 personnes , vous 
participerez à la conception et à la réalisation de nouveaux 
systèmes destinés aux centres de dispatching, pour intégrer de 
nouveaux outils et accroître le degré d'automatisation de ces 
centres. 

Jeune ingénieur diplômé (Bac + 5), vous avez de bonnes 
connaissances des techniques de temps réel et êtes attiré par 
les problèmes de simulation et de modélisation. Nous vous 
formerons à nos outils et vous permettrais de développer vos 
compétences dans des domaines de pointe. 

Merci d'adresser votre candidature sous la référence Cl 31/M 
à Catherine CHARVET, OBERTHUR CONSULTANTS, 
49 rue Saint Roch, 75001 PARIS. 


Oberthur Consultants 


SOCIETE DE DÉVELOPPEMENT 
RÉGIONAL DE NORMANDIE 


ÉTABLISSEMENT FINANCIER 
régional spécialisé dans le financement des entreprises 

RECHERCHE pour son siège è ROUEN 

JURISTE 

spédolbG ta Droit des Affaires 

Au son du service juridique regroupant plusieurs départe- 
ments (contrats et réalis at ions, immobilier, contentieux), il 
aura la charge du dépar tem en t contentieux (suivi des procé- 
dures, gestion des relations avec les conseils et organes 
judiciaires, mise en œuvre des solutions de recouvrement). 

PROFH. RECHERCHÉ : Homme ou femme. 

AGE : environ 30 ans selon expérience et profil. 

FORMATION : Droit des Affaires type maîtrise ou D.E.S.S. 
EXPÉRIENCE SOUHAITÉE : 2 è 5 ans dans le domaine de ta 
banque, assurances, avocats, conseils d'entreprise... 

Poste très Intéressant avec grande autonomie et mponsabiités. 
RÉMUNÉRATION : salon expérience. 

Adresser ÇV manuscrit et photo A PHBJPPE LEFEBVRE 
“ Secrétaire Général, S.D.R. DE NORMANDIE - BP 148 
76136 MONT-SAINT-AIGNAN Cedex. 



H 


sofresid 


IMPORTANTE SOCIETE D'INGENIERIE 
A VOCATION INTERNATIONALE 


INGENIEUR 

Pour oui si or le Directeur Commercial de ion Département 
MINES/MEIOUURGiE 

Missions : 

■ prospecter les marchés (étrangers notamment), 

- préparer les appels d’affres en toison avec les équipes Process 
et Etudes Tecnniqve*. 

- négocier les contrats dTngénierie (études, maîtrise d'oeuvre), 

- assurer les montages financiers et de partenariat 

les candidats ingénieurs diplômés auront une première expérience 
(METALLURGIE de prêt, ou AUNES) de moques années, S ans 
ou +, acquise soit an production exploitation ou sein d'unités 
industrielles, soit en Ingénierie Industrielle (Projets ou affaires), 
soit en recherche et négociation de travaux de montage. 
QuaBtés: 

- autonome, indépendant, créatif 

- bilingue anglais, allemand ou espagnol apprécié. 

Merci d’adresser lettre manuscrite + CV détaillé s/réf. M P30 à 
SOFRESID - Direction des Relations Sociales - 59, rue de la 
République 93100 MONTREUIL 


. LABORATOIRE 
D’INNOVATION SOCIALE 
recherche pour pour* i 
pourvoir de aube (Parla) 

UNE RESPONSABLE 
DE LA GESTION 
ET DES FINANCES 


Photo nu l'autorité du 
drectau- général 

Bis sors chargée : 

— du contrôle da ges ti on. 

— do ta prépar a tion du bud- 
get et du rappon flnandar 
annuel. 

— du buM c om ptable et 
analytique. 

— da la gestion du person- 
neL 

— das rsltdot» foe m toe s ute» 

— das services généraux. 

Expér. an moyenne structura 
type PME raqiâee. Sans rato- 
tionnai et aptitude h la négo- 
ciation aéran t des atouts. 
180/200 KF suivant expér. 

Adresser doa et er co m p tât da 
cancSdatura (CV, photo, let- 
tre manuscr.) n* 81 OSO. 
PRB COMMUNICATION. 
17. rua Bergère. 
75008 Paria. 

Datai postas b pouvoir dans 
daa grandes a nu eprteaa de 
praase : T uns b PARIS, 
l'autre an PROVINCE (Nord- 
Est) ; eues recher ch ant un(e) 
documentasses pour prendra 
la direction d" un service 
Dowane n t a tion-Photothèque 
en cours d'informatisation. 


Canne deform ati on 
proposa 
UN STAGE 

D’ASSISTANT EN 
6ESTI0N COMMERCIALE 

BUngua allamand. 
niveau damandé bac. 
Stage «nA et rémunéré. 
TéL : 43-35-52^-1 8. 

ÉCOUTE CANCER 

Strie s télépho nique. 

BÉNÉVOLES 

pour renforcer son équpe. 
Noua recevons du krtdi au 
vancfeedi.de 8 h 30 è 
1 0 h 30. dea appela 
angoissés da malades ou da 
leurs proches. 

S vm émtatboni. écriras A : 
UQUE CONTRE LE CANCER 
18. av. da le Grande-Armée. 
751 18 Parla. 

ÉCOLE COLLÈGE 
LYCÉE 

sous um henl sua Ouast. 
recherche pour supplée ra is 


L'Agence cf Qttantsme de b Région du Havre recrute pour le 
OTyteduSVQMduHavrew 

CHARGE DE MISSION INSERTION 


PROFIL: 


Envow C V. ct lettre cuuSdatmB numucrite au Fjéwknt da FU2LAJ. 
B>. 235-58007 NEVERS CEDEX. 


Raur animer une «Bute d'insertion composée d’un Gu local, de représentante de 
TEducaîfcn Netionafc de TANPE. doganismes de fa ma tio n . d’emptoyeufs et de la 
Mission Locale. 

Vous mdlrez en œuvre des actions d’insertions. Contrat à cirée déterminée (1 an). 
Rémméralion ertre 2D0 000 et 230 000 Fsivart expérience. 

Merci d'envoyer votre dossier de candidature à Mr le Directeur de l'AÜRH 
136 nie Vicfix Hug3- BP 1113 -76063 LE HAVRE Cedex. TéL (16) 35Æ17-88. 


ORGANISME TOURISTIQUE 
A VOCATION RÉGIONALE 

recherche son(sa) 

RESP ONSABLE DE L’INTERNATIONAL 

Placé sous rautorité Oracle du Okocteur. RfeRel sera débutante) 
ou aura acquis me prarnèra expérience. 

De formation supérieure, et de préférence commerciale (type 
EB.S.K BfeHe) pariera au moins deux tanguas (dont HtaHen ou 
l'espagnol). 

Une très grande disponibilité, une aptitude au travail en équipe, 
un excellent relationnel sont kvSspensables. 

. Une bonne connaissance du miSeu du tourisme et des produits 
francSens sont des atouts. 

Au «h d'une équipe de 10 personnes, Metie) se verra confier la 
responsabilité du secteur international. 

Sa mission constatera, sut h base d'un plan de promotion, et en 
liaison avec le service communication, à valorisa' b destination 
et les produits Ile-de-France auprès des cSentèies étrangères : 
élaboration d’un projet de développement, déftrvtiop <T un pro- 
. gramme d’actions, mise en œuvra, suivi... 

U poste sera basé è Paris ma» nécessitera de se déplacer. 

Merci (redresser CV, photographie et prétentions au Monde PubBdté 
Sous «*8397, 15/17. r. du CoL-Werre-Av» 75902 Paris Cedex 15 


Etudes supérieures, 
diplômes profasalonnafa spé- 
cialisée; sofide expérience 
dana la presse ou rédMon ; 
aptitudes à r organisation et 
* ranimation d'équipes ; 
compétance polyvatanta en 
documentation textes et 
ÎJJ photos; bonne maîtrise do 
en r Informatique doctanontaire 
u* «t de la pratiqua das basas 
ÎT da do n nées. 5 ans d’axpé- 
o risnce minimum sont exigés. 

U. Débu tant s'abstenir. 

Envoyer lettre da motivation 
menuacriste. CV et photo h 
te 8071 Le Monda Pub. 

15/ 1 7. rus tfa Colorai P.-Avta, 
75802 Pais Cadra 15. 


J PROFESSIONNELS 
BANQUE 

k dons les domaine* 

h tngéniario financière. 


PROFESSEURS 

MATHS 

FRANÇAIS 

SCIENCES 

ECO 

LAN60ES 

SPORTS 

INSTITUTEURS 


BiwytrCV + photo 
è ERMITAGE 
40 . IVBnOt rnlé 
7B60O MAISONS^UAFRTTÊ 



Nous prions instamment nos annonceurs d’avoir l’obligeance de répondre à toutes les 
lettres qu’ils reçoivent et de restituer aux intéressés les documents qoi leur ont ete 

confiés. 


ETUDES 

ÉCONOMIQUES 

Société da coneoil recherche 

SOUS-TRAITANTS 

- Consultante free-lance 

- Sociétés d’études 

Pour réaliser des protêts 
de st i n é e è une dien r tle 
de haut niveau. 

Spé d a és atlona l e char c héee : 
s tr atège d* entreposa, 
marché* industriels. 

Etre- CVet ré fé renc es 
(avec domeinea 
de spécialisation) s/réf. 
ST 206 * VALAUR. 6 £x*. 
rua da Chétaaudun, 
75009 PARIS. 


LINGUISTE OU 
TRADUCTRICE 

A nglais Allem a nd 
Env. CV * SYSTRAN SLA. 
ELP. 14. . 95230 SOISY. 


Filial# française d'une 
aodété US racnita 


COMMERCIAL 

1 « axpérianee dana 
le w«eur électronique. 
Qualité* : Jeune, autonome, 
dynamique. 
Formation cupérfem. 



ASSOCIATION DE 
SANTE MENTALE 
r acher c hm 

JEUNE MOBWEUR 
pour pott fi 

CHEF DE SERVICE 
INFORMATIQUE 

A t fees a a r CV et préte nti ons 
HOpital L’Eau Vive 
Oimetion a dm kéetrativ e 
8. av. du Général-dé- Soulié. 
81460 Soisey aur-Salna. 

qhoupe De PRESSE 


poia- aa rédaction éoo 

— * yi, n amllra 
VI TnaïQOI* 

JOURNALISTES 

débutants «t 

JOURNALISTES 

c on fi rmés 

Envoyer C.V.. photo et pré- 
tentions bous la m 84} 3. 

LE MONDE PUBUCnè 
15-17, rua du Col-Avb. 
75902 PARIS CB)EX 16. 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


w cBmnto. n l unb ato. M uctrirlU . 
pahMs, TéL 48 - 3 T 58 - 1 1 . 

J. F. secrétaire depuis 
15 ans. plue du tout attirée 
par ce métier, passi onnée 
par tout ce qiri toucha à la 
documentation, cherche 
emploi stable. 

Tél: 43-58-30-89. 

7 h 30-8 h 30. 18 h -20 h. 

JoumaUsts Mpérimantéa. nés 
dsp., eh. poste I" seaéair» da 
rédaction, pressa ad pibSc. 

T. : 40-09-85-72. 

I MFtRNUÈHE D£ 90. 8m 
F8, ch. antr. freno- nourtrav. 
2 mois. CASABLANCA ou 
RAB&AT. DtapoNMa début 
novembre. S. MORSENT. 
7. r. Moétoa. 78530 La* Esaaris. 

EXPERT INTERNATIONAL 

Economie-Finance et Ingé- 
nierie formation. 18 ans 
d‘ expérience an eomaii- 
dliactlon. Ouvert è toutes 
proposition», entreprises, 
collectivités locales. 
Ecrira aoua n* 84 12 
La Monda Publicité 
15- 17. av. efciCoL.P.-Avta 
75902 Paria Codex 15. 


I.B.M. 47 ans 

■gqx f raction équipa data et 
technique grand Opte (ban- 
que, industrie. 

sctantiffcjue). 

Etudia toutes propositions. 
Posa» : Direction générale et 
Direction commerciale. 

Sous n” 8411 
LE MONDE PUBUCnè 
15-17. rua du Col.-Avia 
75902 Paris Cedex 16. 


en photo, vidéo, 
arts plastiques, relaxation 
et hygiène alimentaire 
Sptiatr Be-da-Franeo. 
Tél. : 42-81-16*22. 


t£ CON8SL GÉNÉRAL 
DU CALVADOS 


ON CHARGÉ 



CADRE SUPERIEUR ALLEMAND 
POUR LA FRANCE 


DE COMMUNICATION MARKETING ET 


mm 


Profil ; formation an techni- 
que da communication sou- 
haitée. expérience tiens ce 
domaine, d y n a m isme, sta- 
tut : fonctionnaire da 
catégorie A ou contractuel. 

Adresser douter candida- 
ture. comportant lattre 
manuscrits, sw la concep- 
tion des fonctions de chargé 
de communication imams. 

CV -F photo. 

M“ le Présidant du Connu 
général, service des 
concom. rus St- Laurent. 

BP 12. 14036 Caen Céda*. 

RÉPONSE: 

16-11-1991. A ««inttit- 


1 PROFESSEUR DE 
LETTRÉS CLASSIQUES 

Env. CV + photo au Coflège de 
Joaw, 77230 juaxv 


MBA B4SEAD dpi. économie 
H. 48 ans trifingue (analata, 
francéte) 20 «te expérience 
in te rna ti onal» en marketing 
ai gestion, spécialiste en 
marketing direct, pub m 
vants par correspondance, 
rechercha un posta équiva- 
lant an France. 

Écrira sous le m 84 1 B 
LE MONDE PUBUOTÈ 
15-17, r. du Cot-P.-Aute, 
75802 PARIS CEDEX 15. 


J. H. COMMERCIAL DYNA- 
MIQUE 28 sna. Dipl- Ecole 
de eom. Bac + 3. Statut 
cadra 2 a. axp. prof. SSII. 
trop. É nasprop. 47-33-07-52. 


F. 33 ans. raffinée, de form. 
artistique rech. société da 
prestige, da préf. contrais, 
co sm ét iq ue ou déco. Trav. 
trargsdntten. de création 
at da relationnel. Exp. Etu- 
dm toute pro p o sit ion. Tél. 
■ter ou rép. 41-10-01-56. 
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SÉLECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


I» arrdt 


HALLES MONTOHGUEH- 
mm- c tom*. 2 
2* ét ego 5* 

^r wc t Afft 000 000 F. 
48-04-84-48. 


2 • arrdt 


LES HALLES And» hfltal 

particulier. 2 P-.. 

état. trèa 

cour pavée CH AH me- 
1 390 OOO F. 42-71-61-48 


TéL 11)43-47-13-76. 


StyW loft. dw»k» 180 m* 

+ .12 m*, ewl w 
imtn. rtMtdfats, PHUn». 
42DOOOOF.WL«^235T 
ou 48-2062-63. 


VOLTAIRE. Plana d* t. 


3° arrdt 


SQUARE DU TEMPLE 
3 PCES EN DUPLEX 
BON ETAT TTtÊSJULWrtNEUX. 

CHARMÉ TERRASSE 

1 750 000 F. 42-71-81-48 


4^ arrdt 


LES ATELIERS 
S 


12 a arrdt 


bastille - port de 

PLAISANCE. (SD STUDIO 
tt cft tr. <dok. 3 m «ou» 

plafond, exceliorrtéwit. 
070 OOO F. 48-88-0 1-00 


NC DAUMEGML. beau i2p- 
•n duplex. cul». équipée, 
a. da bah», wc. drosama- 

740 OOO "JS^HMÏI-OO 


13“ arrdt 


BD ARAGO. momptueux 
appt. 110 m» + balcon» + 
2 borna. 8* 6t.. verdura. 
4 950 OOO. 45-87-1 1-42. 


14" arrdt 


VILLA ELMER 

MAINE MONTPARNASSE 
Réaidanoada standing 
Grand cahna 
du atudto au 7pièc*» 
LIVRAISON 4E TR. 1892 
Duplax. canaaaaa. parking* 

45-72-50-50 

ELMER DW1GHT EDOUARD 


PART. VEND 2 P. 33 m* 
RUE SMART (pr. Mair» ai M-] 
5- 41 ansote» fAff. s ote iJ 
450000 F Tél. 40-85*08-69 


19“ arrdt 


VUE S/PARC DES 
BOHEUHAUMONT 


locations II appartements 
non meublees II achats 
offres 


CABINET KESSLER 

78, Champe-Byaéea. S* 
recherche de tta urpanca 
beaux appt» da ata fKXng. 
ptea et fldaa aurface»- 

43-59-68-04 


hôtels 
particuliers 


VMCENNEB BOWCHATEAU 
HOTEL PAmTCUU g * 
S/3 rnvx gd .Bv. * ctaxaa. 
4 baina. tarrasM. flar- 
8 500 OOO F. 45-04-24-30 


pavillons 


opriètés propriétés 


ebla ad]. 2 ehbre». cuto. 
équipée. baie, cara^re. 
2 800000 F. HB. 4534-73-13. 
Soft 1 : 42-00-08-82. 


SÈVRE&LE COURBE plana 
d» t, gd 4 P K cft cM. own. ne. 
14 tt» F. ASM 42-47-1 2- 10. 


TROCADERO attxflo 30 m* 

* nW ' SgîéYÏoFCC- 

3617 ALODER 
DEMONTARNAL 

Tél. : 48-85-03-80. R6f. 
93. 


RECHERCHONS |S»; 

POURNOTFÇ.OJOnÈlE \ £££ 

boltf da 
Ancien ai 
7000 m* i 
3 maison» c 


• quelque» 
Abc-la- Chapelle 

ma te*»# hamo- 

rnaanlf. terrain 
138 OOO m*- 
■nKorlam de 
ur 3 niveaux + 
» caractère. Dht 




RUEIL CENTRE. 5 pesa 
100 m>. 1885. Doubla exp. 
Ht-cueiL Nombreux rang. 

Domlcfl»: 47-08-55-66. 


ETOILE AVOUE WAGRAM 
Stand, bsau anxfe. P** ? *■** 
avec rnszzanina. aa . «W . 

4 MOFA«W 


ivWu'J s n . 


Raehaicha 2 A 4 p. PARIS, 
préféra RIVE GAUCHE, avec 
ou Mns travaux. paie 
COMPTANT char notaire- 
48-73-35-43. mMa la soir. 


Possédant 400 000 F 
retfk 6 ACQUÉRIR STUDIO 
SÎT 2 F-TsUR PARIS 
Etat kxBflérant 
M. BERTRAND 42-71-94-34 


EMBASSY SERVICE 

^.11% Spabts 

ne HAUT DE GAMME 
PARts-RËsnernEL 

TÉL: (1)4542-1640 


PAIE COMPTANT 

STUDIO OU 2 PIÈCE S . 
avec ou sans confort. 

M. HAUBERT. 48-04-84-48. 


ROUND GARROS 

SITUATION PRIVILÉGIE 

tS^TSSSTSSg: 

VILLA 

montmorency 

UnaonJapTrefedaeha 

au eoaur da Paria IP. 
350m 1 + JARD. M» 

IHBelP.IHÎIMS 


maisons 
individuelles 


Sorti» AMBOtSE. dutlj» 
PAVILLON F 4, fé crmt. 
1 10 m». S/aÿ «xnptjwm*- 
enrerré. Gar.TarnaOOOnP. 
ant ch». V6r afc»- a«rif ■ 

J 

I t. rmr^dd (10 47-67-33-35. 


Beaux tarraina bottée «Tenw. 
1 OOO m». à B min. du «ÿf 
18 troua, et 4 km da 
l'océan. A partir da 
218 OOO FI»«MMk 
TéL : (18) 58-43-31-28. 




locations 

meublees 

offres 


Région partsieruw 


da bains, grand# cutome 

1 ask t, “ 

T6L : 46-7551-76 Up. 18 N- 


|| villas 


C6ta ««NRMdfcJWgrioaaa 
(Landes), O*» Wla uEta de 
ptato-pied. bmau. 3 ch,gd 

Sts^stfife 

^ÎSÏrfrid.PKlWOWOF. 
^TB. :{1B) 58-43-31-28- 


Vd» à Marty-to-Roi, d» ré«- 
aatee, pw- mhoyw. *6. cuis. 
3 déVM. S-dJk, M-CvOMO». 
cave. Jarfri-1 600 OMF. ‘ 
T. 47-41-9 1-09 ew m é n a. 


IB km de SAW T-TRO PEZ 

Maison ancienne létwwéede 
-superbe h amea u . 1QO nr 
habitable» + 100 m» em5 
nageable». 

dépend., padtja rthi cio» 
+ 8 ha tmralna âprmti 
Prix: 1280 OOO F 
Part. (1145-75-39-92. 


COUKTRY 

SEHE-FÎ-MARNE 

sur au aln 720 m* paysagi. 

possibilité 2 ton. 

Bmmtn pierre da 80 ta*. 

Soo>-sal tôt- 3 voit. buàndL, 
saL de Jeux, chaoflaria. saHar. 

Cuis, équip. an onna, sé). , 
doubL avec Jnwh. 3_dt-, 
saU-dPbL. W.-C-. signal «Tahr. 

PRIX : U00-000 F 
T6L : 80-20-18-28 


BRETAGNE NORD 
A 30 Jun da la mer, treabaHa 
larme reewré» an par» - 
2 300 m* Terrain. 4 cnmaa. 
2 ruLb. d wrnlnéa. Dana vS- 
Iso» tous cntnmaneee. 
%.Tm-750O-18 


Vhs déoagéa. Fx 510 000 P. 
THYwïïarïl» 85740512 


automobiles 
ventes 


moins de 5 CY 


Vends causa déoaa 
voUarartM Ugier beiga. 

Très bon étal 
Sans parmla. 9 500. 
T. bureau 48-82-73-91 
■air : 48-30-46-78. 


de 5 à 7 CV 


Collaborateur Jggnwl «yd 
Volvo 340. 1886. bonéwt 
aSnénat. Prix 16.000 F. 
fTÎ? 19 h 43-82-80-73. 


MB 


HOTa. DE VILLE 
LIVRAISON 4* TR. 1992 
Du Studio au 7 P duplex 

Duplax, tanaasaa, parking» 

Prestations axeeptionnaJIea 

45-72-50-50 

ELMER DW1GHT EDOUARD 


5* arrdt 


CARDMAL-LBMONE 
Pptalra vend superbe atudto. 
luxueuses P r a*;4il®" B ' 
800 OOO F. 39-49-08-83. 


BD ST-M1CHEL 

LUXEMBOURG. Bal api 3 P- 
ad S0-. 2 ctibres, culs.. 
Ste.rito. br». 2 880 000 F. 

SIFECO RIVE GAUCHE 
4566-43-43 


hnm. dssaé 1832. 7-59 6L 
6 P. tanaMM ou bdoons. 
Prb -.7 600 OOO F. 

Tfi. : 43-20-71-38. A» *'*»*- 


Face Parc Momaourto. «and. . 

4 /B P.. 80 nP. 2 bans, psrk- 

3 250 OOO F. 43-351538. 


VHXE-DAVRAY CENTRE 
dans résidence, tôt de ver- 
dure. gd stand., nous propo- 
sons bal appt. 164 m». tripla 
aéL. 3 chambres, 2 bain». 

1 ». d’eau, box dbto. 2 tog- | 

ale» 23 frf. 3 2H0 OOO F. I . 

Agoa B ranc a s 452587-12. I ZjOCdtlOTlS 
45-34-68-60. 1 


COURBEVOIE GARE 

3 P. 65 n 1 , 920 808 F 

JSîÆSïïiWSL 

SI. AV. MARCEAU. 


VEND APFT- » 5 



830000 F Tél. 40-85-08-69 


A louer en plein coeur de Milan 
un siège prestigieux pour 
sociétés et banques 


15* arrdt 


LIMITE «P, VJ* SUR. TT 
PARIS. EXCEJPT. Très beau 
2 P- n cft, cul», équi pée, be l 
Imm. p-ds t, 6* «et. inwrob. 

1 580 000 F. 45-86-01-00. 


PLAISANCE 

2 P. PARFAIT ÉTAT 

exceptionnel 
730 000 F. 4588-43-43 


6" arrdt 


Rua Madame, p.-ue-ï., 
220 m> -t- 

8 800 000 F. T. : 43-25 73- 14. 


Bd Montparnasaa. M»Dunc. 

B*. hM. annd* gid mU s- « «- 
4 dibms. 186 itf. W»™*. 

7 000 000 F, néood*to 

BHIOE KAY8HL 4329-8580. 


SËVRES-BABYLONE 

APT 3 P. TT CFT 


Vabde-Mame 


A vendra dans réaldence 
FONTENAY-S /BOW »♦) 
54. entrée. euWne. «0our. 
salon, s.-de-b.. W.-C-. 
2 chamto-, pend-, tofluto- 
cave. 2 parle.. a/aoL Prox. 
commères», écotoa LJ 1 
Tél. jour : (Il 48-43-01-86 
iïaJ toai* : (11 B4-35W-66. 


DEAUVIXE 

Dan» IMMEUBLE résidant.. 
part, vd beau studio, prox- 
H6tal RoyaL ISO m ptogfc 
27 m» hab- 19 m- JanL priv. 
Park.. cave. tt cgn T. Eta t 
Inpacc. 43-59-8574 matin. 



Dans la . 

Via S. Margherita. 
en plein centre' 
financier, ■ 
tout un immeuble 
d‘ époque 
de 5.000 m* 
entièrement 
réhabilité 


Importante sodété CHERCHE A LOUER, 
sur te W ou rB» PœWmi pour 

son siège environ 


3500 m2 de bureaux 
(surface utile) et une 
cinquantaine de parkings 
(avec possibilité d'extension) 


■ proche boaievard périphérique et 
métro 

- re^aurcant Inter-entreprises. 

FC*e offrè avec condtlons. 

Ecrire s/réf. 2175 à EUROMESSAGES 
BP 80-92105 BOULOGNE Cedex 
qui transmettra. 


f6* arrdt 


THOCADER0 190 m* 

3 récept- Schbret, park. 
4®-S^flO - 43-55684)4. 


10- MIRABEAU 

VDE S/SEINE 

BEAU 2 P. TRÈS CLAIR. 
B* ét-, aa c., bel tonaawgrlajm 
1 250 OOO F. 4588-43-43 


«“«nr I W- FAUL-DOÜMER 

3800^^45351538.1^^^^^^ 

4504-24-30 


7* arrdt 


ECOLE-N8UTAME 

Bal apt 54 P très «dah. 
gd dbto «0-.2 ctow. 2 ta», 
eu t» , équipée. 5 dL. aac.. 
bal Imrn. plarra da t. 
3 100 OOO FJBFEÇO WVE 
GAUCHE. 458543-43 


8* arrdt 


RUE DU COUSSE 
EXCEPTIONtŒL Pierre de t 
STUDIO TOUT CONFORT 
779 OOO F 

CRÉDIT 48-04-0580 


MUETTE 

hh42m>? 25 000 Me m* 
45-04-24-30 


10“ arrdt 


M* J.-BONSERGtWT 
Proche canal, pierre dat. 

3 P- refsh neuf. omr. 

ouïs., tt cft. 83 m* . 

1 OOO OOO F. 48-04-84-48 


11“ arrdt 




Via G. Serbelloni.l 
20122 Milano-Italie 



TéL 19392/29004676 

COS) Fax 19392/76022533 


Al IT.I KTE-THOUARD 


IMMOBILIER D' ENTREPRISE 


RÉSIDENCE CITY 

UROSIT rech. pour dirigeante 

APP ARTSMENTSOU AR- 

TIERS RESIDENTIELS «t 
MAISONS OUEST-EST- 

TÉL: (1)4527-12-19 


EMBASSY SERVICE 

8. avenue da Maealna. 

75008 Parta, recherche _ 
APPARTS DE GRANDE 
CLASSE VIDES on 
MEUBLÉS, HOTEL 

PAR TIC. PAR® et VILLAS 
PARIS-OUEST 
TéL : (Il 4582-30-00 


EMBASSY SERVICE 

8. avenue de Measfne. 

75008 P ari», rec hercha 
appartements de gde 
CLASSE, balles récept.. 
avec nrinhnum 3 chambre*. 


AVENUE HOCHE 

597 m 2 cloisonnés 

loyer attractif 

BLD DE MONTMORENCY 

405 ttf rénovés 

AVENUE GOURGAUD - 

360 m 2 + parking 

BOULEVARD MALESHERBES 
304 m* prof, rénovés + parking 


BOULEVARD HAUSSMANN 
4.500 m 2 neufs divisibles 
^partir de 158 m* 
Disponibilité immédiate 
CHAMPS-ELYSÉES 
1.020 irf rénovés divisibles 
à partir de 500 m 2 
Disponibilité immédiate 
RUE PORTALIS 
254 m 1 bon standing 


45 - 22 - 12-00 

UFFI 

PTE MAILLOT 

-.300 nf. Refah neuf 

ST-LAZARE 

180 m», r-da-ch., 1 - étage 
150 m*. l'étage 

1? AMPERE 

356 m», r.-de-di., 1- étage 


880 iri*. Indépend- activftéa 

10* HABTEVILLE 

- - 590 nri et 680 m 1 

19- m- B inon 

380 m*. rénové», dtvMMaa 

15’ PLAISANCE 

420 nP, 20- tftaga 

NEUILLY 

HOTB. DE VILLE 
850 nP. indépandam» 
ILE DE LA JATTE 
•• i TOOm 1 , rfivWbiee 




700 tri*, neuf». Rez-do-ch- 

GENTILLY 

P rox i mité Rgt. 330 m 1 


CH.-DE-GAULLE 

BMBUBLE HDfiPanANT 
Façade autoroute. A 1. 
Standing. Air cfimattoé. 
PRIX ATTRACTIF 
2 900 nr* bureaux: 
985 Flanri/an 
3 700 m* acrMtfe nockaga : 
490 F la nP /an. 

10NES UNE 


47-76-44-34 


SIÈGE SOCIAL 

. Burx équipée ta «arvicaa. 
dé march a » , R.C . - fLM - 
SOOFÇ SERVICES 
CHPS-B-YSÉES 47-2555-47 
NATION 43-41-81-81 



mn »i 


BUTTE MONTMARTRE 
SEAU 2 P. cola., wc, 2* ét. 
aur rue, clair, kw muh on*- 
Px: 63SOOO F. CRSJIT. 
Tél. : 4570-04-84 


T. (1) 45-62-78-99 


Région parisienne 


URGBKT. CMariarach. F2/F3 

avec batom, park. ri peadbto 

aw Mgntreuga, Vmvas. 
Malriwff- Loyer arwlron : 

3 600 F à 4 000 F. 

34 154574 aa. 20 h. 


47 . 59 . 20.10 


HsjLOCAPARIS 

° LOUE 

PARIS 3*— NEUILLY 

62 rue Beaubourg 1 76 ov. Charles de Gaulle 

SUPERBE IMMEUBLE DE O. ANS_BEL IMMBJBLE 

BUREAUX REFAIT A NEUF . REC ,P1L£ E ÏÏ? VE 

3.400 M 1 3^WOM» 

BUREAUX 3.000 M 1 OP/ISJON POSSiBLE B 

COMMERCE 400 M’ *£S5££ 

PARKINGS PARKINGS . - 

47.20.29.59 1 ruedeBocoador Paris 8è 47,23.6 1.25 


1 400 m». cWtobto» 
+ o uh ri t é» - 


\7vMi\ 


1500 m*. dlvialbU 
800 m*. 



VOTRE SteOE SOCIAL. 

DOMICILIATIONS 

SARL-RC-RM 
Canaritutian de aaciétéa 
Démarehaa at tous aarricaa. 
Per ma nence» té lépho nkint» 

43-50-17-50 


MADELEINE 

IMMBUBLE DE PRESTIGE 

778 m 2 

LH 

40-61-66-02 


fonds 
de commerce 


Locations 


PBUERMT-HOWW 

GALHIN D’ART ANT1W9TH 

16 m 1 Ceee. 590000 M 
débattra baH nf [JJ* 
2 760 F nere. 42-61-05®»- 


1 
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Adressa «te l'immeuble 
Cnmmwnlullauliuur 


Loyer brut + 
Ptov./eharges 


Type 

Sorfaea/étaga 


Adressa de nmmeuble 
Comme rdafisatmir 


Loyer brut + 
Prav./ctwgas 


Typa 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
CommardoBsataur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


PARIS 

5- ARRONDISSEMENT 


20 ARRONDISSEMENT 


“ LP* ■ T W a w* m 


tH **au% 


#00 m2 m buwcw 

<***♦*«*>*** 
£**»***» «P®*!"? 


2 PIÈCES 
48 m*. 3» étage 


1 1, rue Toumefort 
SCI — 40-16-28-70 


7- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
40 m 2 . S'étage 
PoesfcSté parking 

4 PIÈCES 
108 m 2 , r.-de-ch. 
fwrtdng 


80-82. rue Saint-Dominique 
SAGGEL -47-42-44-44 
Frais de commission 

80/82. nie Sam-Dominique 
SAGGEL -47-42-44-44 
Frais de comntission 


8- ARRONDISSEMENT 

3 PIÈCES DUPLEX I 12, rue Paté-Boudry 
Refaite neuf SAGGEL - 47-42-44-44 

87 m*. B* étage I Frais de commission 
Possib. parking 


9- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
109 m 2 . 1 - étage 


1 2, square Trudaina 
GO- 40-1 6-28-71 


11- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

71 m* r > étage 
Parking 

4 PIÈCES 

88 m 1 , 4* étage 
parUhg 


14- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES . 1 

71 m», 2* étage . • I 
parking. I 

4 PIÈCES DUPLEX I 
103 m*. 9-10 étage I 
box, cave, balcon 1 

4 PIÈCES DUPLEX I 
108 m», 9-10 étage 
box, cave, balcon -, 1 


102, avant» du Maine 
A9 FRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commi ssi on 

80-84; rue de r Abbé-Carton 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de co m mission 

80-84, rue de l’Abbé-Carton 
AGF -44-85-45-46 
Frais de commission 


3 PIÈCES* 

67 m 1 .' O étage - 
parking 

4 PIÈCES 

79 m 1 , l'étage 
posaS».. parking 


57. rue des Moriflons 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commi ssio n - 


17-19. rue Baussat. 
CK31MO- 48-00-89-89 
Ho no raire s de location 


16- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
177 m*. 5* étage 
cave - 

STUDIO 
30 m 2 , 8* étage 


4, nia André-Co Mo dabc au f 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission . 

1 16, évacua Henri-Martin 
SOLVEG — 40-67-06-99 
Frais dé commission 


5734 
+ 593 


4500 
+ 721 

3 240 

11 500 
+ 1751 
8280 


14300 
+ 2 297 
10296 


7 900 
+ 1997 


4, rue Moufle 1 

8900 

LOC INTER - 47-46-1 5-58 

+ 640 

Frais de commission 1 

5238. 

4, lue Moufle 1 

7 913 

LOC INTER - 47-46-1 5-58 

+ 783 

Frais de comnusskxi • 1 

6030 


6 542 
+ 895 

4655 

12 400 
+ 1 031 

8 824 

13 000 
+ 1078 
.. 9 250 


8 407 
+ 1197 
4 613 

7 110 
+ 1 520 
5389 


16 927 
+ 2 100 
12 045 


3 PIÈCES 
70 m 2 , 1“ étage 
parking • 

3 PIÈCES 
76m 2 , S'étage 
parking 


78 - YVEUNES 

3 PIÈCES 
83 m*. 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 

68 m 2 , 4* étage ' 
paridng 

.2 PIÈCES 
47 m 2 

rez-de-chaussée 
parking, cave 

4-5 PIÈCES 
Imm. neuf 
109 m 2 , 1" étage 
paridng 

PAVILLLON 

4 PIÈCES 
101m 2 
garage 

91 - ESSONNE 

MAISON 5 PIÈCES 

121 m 2 
PW 


26. rue Saint Fangenu 
SAGGEL - 42-66-61 -05 
Frais de commission 

24, rue Saint-fargsau 
SAGGEL - 42-66-61-05 
Frais de commi ss ion 


BAILLY 

36, square des Marronniers 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Fiais de commission 

POtSSY 

5, avenue des Ureuines 
AG1FRANCE - 494)3-43-27 
Frais de commission 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
40. rue des Urauünes 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commissfian 

VERSAILLES 

6. rue du Générai-Perahng 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

VU1EPREUX 

60. ev. de Is Craix-eu-Moine 
AGIFRANCE - 494)3-43-27 
Frais de commission 


EVRY 

36. rue de Is Tour 
SOLVEG - 40-674)6-89 
Frais de comm is sion 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


4 PIÈCES 
123 in 2 . 4- étage 
paridng 

cave 

2 PIÈCES 
. 66 m 2 

janfin privatif 28 m 2 
paridng 

2/3 PIÈCES 
83m 2 
3* étage 

2/3 PIÈCES 

51 m 2 , 5- étage 
paridng 

4P1ÈCES 
97 m? 

7* étage 
terrasse 

5 PIÈCES 
108 m 2 


3 PIÈCES 
76 m 2 . 4* étage 
paridng 


BOULOGNE 
33-35, rue Anne-Jacqûn 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37, rua PastBtr 
SOLVEG - 40-674)6-99 
Frais de commi ssi on 

BOULOGNE 
60, rue de la Tourelé 
SAGGB. - 47-42-44-44 
Rais de commission 

BOULOGNE 
229, bd. Jean-Jawks 
GO -40-1 6-28-71 

COURBEVOIE 
11, place des Dominos 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
13. place des Domnoe 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

GARCHES 
13. nie dae Suisses 
CIG1MO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


5 300 
+ 1090 

3 816 

5 700 
+ T 192 

4 104 


4 120 
+ 1028 


5862 
+ 284 


6 760 
+ 174 


11 850 
+ 2680 


7 200 
+ 550 


7055 
+ 1 789 


6 432 
+ 1716 


5 458 
+ 1719 


STUDIO 
44 m 2 , 3* étage 
paridng 
cave 

3 PIÈCES 

62 m 2 , 4* étage 
poss. paridng 
balcon 

4 PIÈCES 

90 m 2 , 5* étage 
parking 

terrasse 54 m* 

3 PIÈCES 
BS m 2 , 1* étage 
paridng 

3 PIÈCES 
83 m 2 

rez-de-chaussée 
parking ' 

6 PIÈCES 
126 m 2 , 4* étage 
2 parkings 
2 caves 

STUDIO 
44 m 2 . R.-de-ch. 
parking 


NEUILLY 

47-49. rue Perronet 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

NEUIUY 

223, avenue Cheries-de-GeuHe 
CIG1M0 - 48.00.89.89 
Honoraires de location 

NEUILLY 

20 bis, bd. du Généraf-Ledarc 
GCI -40-16-28-68 


PUTEAUX 
4, me Ampère 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de co m mi s sio n 

PUTEAUX 
19, rue Voila 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
11. square de l'Hippodrome 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

SU R ESN ES 

93, rue de la République 
C1GJMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


93 - SEINE-SAINT-DENIS 


3 PIÈCES DUPLEX 

66 m 2 

10 - 1 1 ' étage 
paridng 


PANTIN 

19-21. avenue Jesn-Lofve 
LOC INTER - 47-45-15-84 
Frms de commission 


94 - VAL-DE-MARNE 


5 PIÈCES 
96 m 2 . r.-de-ch. 

4 PIÈCES 
88 m 2 , 1” étage 
parking 
csve 

3 PIÈCES 

68 m 2 . 2* étage 

parking 

balcon 

2 PIÈCES 
48 m 2 , 1- étage 
parie., 2 terra ss es 

4 PIÈCES 
97m 2 , 6* étage 
parking 
terrasse 

5 PIÈCES 
95m 2 . S'étage 

2 paridng» 
balcon 

3 PIÈCES 
70m 2 , 3* étage 
paridng 

4 PIÈCES 
91m 2 , 3- étage 
box. cave 


BRY-SUB-MARNE 
«Le Mramama» 

GFC - 48-82-31-26 (HB) 

CACHAN 
34, avenue Carnot 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

LE KREMUN-BICETRE 
1-5, avenue du doctauHj croix 
LOC INTER - 47-45-14-65 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 

LOC INTER - 47-45-15-71 

Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 
2, avenue Jaffré 
LOC INTER -47-46-1 5-71 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 
25. avenue J offre 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 


44, rue de Fontenay 

LOC INTER -47-45-15-84 

Frais de commission 


40. rue des Vignerons 
AGF - 4 4 86- 4 5-45 
Frais de commission 


7 130 
+ 966 


10 971 
+ 1 235 


4500 
+ 669 


5300 
+ 838 


12 730 
+ 1227 


3800 
+ 460 


4000 
+ 757 


4900 
+ 1 225 


5 984 
+ 810 


5 523 
+ 800 


4600 
+ 536 

3 582 

9400 
+ 931 


8 730 
+ 1039 


6 000 
+ 730 


£ieWmSt 
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LA SELE CTION IMMO BILIERE 
LES LOCATIO NS DES INSU TUTIONNELS 
T /IMMO BILIER D'ENT REPRISE 

V le Monde est le premier quotidien vendu à Paris. Il est lu par 1 609 900 Français dont 
BÀB aoo Parisiens. 642 006 d’entre eux appartiennent a des foyers * cadres supérieurs » d 
8WM ° 375 000, soit.58 *, habitent riIfrrie-France. (Source : CESP 1989.) 

' Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73-90 — 46-62*72-02 
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MARCHÉS FINANCIERS 


»? k*: - 


ŒM : baisse du bénéfice, 
hausse des suppressions d’emplois 


Le numéro un mondial de 
l'informatique, IBM, affiche, une 
nouvelle fois, un bénéfice tri- 
mestriel médiocre, qui jette le 
doute sur son résultat pour l'en- 
semble de 1991, et prévoit de 
durcir son plan de suppressions 
d'emplois. En effet, le bénéfice 
net du troisième trimestre 
accuse une chute aussi vertigi- 
neuse que celle des trois mois 
précédents (- 84,5 %) pour 
s'établir au niveau de 172 mil- 


lions de dollars (pris d'un mil- 
liard de francs) pour un chiffre 
d'affaires de 7.79 milliards de 
dollars (45 mffliands de francs), 
en chute de 14 96. En consé- 
quence, pour la seconde fois, 
« Big Blue » va intensifier son 
programme de suppressions 
d’emplois, porté de 14000 au 
premier trimestre à 17000 au 
deuxième et, aujourd'hui, à 
a plus de 20000 » cette année 
sur un effectif total de 
373800 personnes. 


Premier groupe bancaire des Etats-Unis 

Citicorp affiche une perte nette . 
de 885 nouions de dollars an troisième trimestre 


Citicorp, premier groupe ban- 
caire américain, a annoncé, le 
15 octobre, une perte nette de 
8 85 millions de dollars (environ 
5 milliards de francs) au troisième 
trimestre 1991, contre un bénéfice 
net de 221 millions de dollars un 
on auparavant. Cette perte trimes- 
trielle, la plus forte depuis 1987, 
est duc d une provision exception- 
nelle de 950 millions pour charges 
de restructuration et réserves sup- 
plémentaires sur créances douteuses 
(prêts hypothécaires, notamment). 
Le groupe a annoncé une suspen- 
sion du versement des dividendes 
pour la première foie en 179 ans 
d'existence. 

a Ces décisions représentent une 
accélération significative de notre 


plan [de restructuration] à la 
lumière de la détérioration des 
conditions de notre secteur d’acti- 
vité #, a expliqué le président de la 
Citicorp, M. John Reed, lors de la 
présentation des résultats du 
groupe. Le plan de restructuration 
de la banque, annoncé en janvier 
1991, portait notamment sur la 
réduction des coûts de fonctionne- 
ment et l’amélioration des marges 
bénéficiaires. En juillet, la banque 
avait annoncé son intention de 
supprimer 17 000 emplois. Sur les 
neuf premiers mois de Tannée, 
Citicorp enregistre une perte de 
324 millions contre un bénéfice net 
de 840 millions pour la même 
période de 1990. 


Après la suspension de la cotation à Bruxelles et à Paris 

Les Wagons-Lits dans l’attente 
d’un actionnariat stable 


ta cotation des actions de la 
Compagnie internationale des 
wagons-lits et du tourisme 
(CIWLT), société de droit beige, 
a été suspendue le 15 octobre 
sur les places de Bruxelles, 
Paris et Amsterdam. L'opération 
financière en cours, à laquelle le 
groupe Accor serait mêlé, 
devrait être achevée jeudi 
17 octobre. 

Voilà six ans que les Wagons- 
Lits ont perdu le nord. Jusqu'en 
1985, la vénérable institution, 
dont le siège est à Paris, vivait 
dans le souvenir de ses sleepings 
et grâce à l’encaissement de sa 
rente confortable. L’hôtellerie et 
la distribution touristique vivo- 
taient; seule la branche restaura- 
tion faisait preuve d’un dyna- 
misme certain. Jusqu'à ce que 
M. Robert Lion, directeur géné- 
ral de la Caisse des dépôts et 
consignations, bouleverse cet 
univers poussiéreux mais équili- 
bré. H décida alors de se servir 
des 28 % du capital que la 
Caisse détenait pour faire de la 
CIWLT un grand pôle touristi- 
que français, sous la direction de 
M. Antoine Vcil. 

Cetfe initiative eut pour effet 
d’exaspérer le patriotisme des 
Belges, qu’irritaient de surcroît 
les investissements de M. Veil 
dans le secteur hôtelier et dans 
la location de voitures avec 
Europcar. Avec le concours de 
M. Pierre Bellon, PDG de la 
Sodexho, première entreprise 
française de restauration collec- 
tive, qui entra, en 1989, pour 
18,6 % dans le capital des 
Wagons-Lits, ils prirent les rênes 
de la société. 

Le troisième acte intervient en 
1990 lorsque le clan belge éclate 
et que M. Albert Frère, président 
de Bruxelles Lambert, décide de 
passer la main à la Générale de 
Belgique, à Suez et au groupe 
Accor. M. Bellon cède la place à 
M. Jean-Mare Simon, président, 
de la filiale de la Caisse des* 
dépôts C 3 D. C’est à nouveau la 
redistribution des cartes et la 
recherche d'un équilibre délicat 
entre Accor, qui veut absorber 


ThôceUerie des Wagons-Lits, et 
M. Simon, qui voudrait relancer 
l’entreprise. 

Depuis le printemps, on savait 
que la Caisse des dépôts souhai- 
tait se désengager des -Wagons- 
Lits en douceur. Depuis un 
mois, on pistait 9 % du capital 
baladeur en provenance de Solï- 
tour, filiale de la Caisse, fl sem- 
ble ^ ^'aujourd'hui une opération 
financière soit en cours, dans 
laquelle Accor jouerait un rôle- 
clé. Pour se dégager lui aussi, ou 
pour tout contrôler? 

Jeudi 17 octobre, la CIWLT 
devrait connaître les nouveaux 
contours des pouvoirs en son 
sein. Il serait souhaitable que 
ceux-ci soient enfin clairs et sta- 
bles pour en finir avec la straté- 
gie fluctuante, au gré des cbange- 
ments de mains, qui a 
démobilisé les personnels d'n ne 
entreprise passée, sans crier gare, 
d’un ronron à une agitation non 
moins stérile. Les Wagons-Lits, 
pour quoi faire et avec qui? 

ALAIN FAUJAS 


Pans la aidérargie allemande 

Hoesch refuserait 
la fosion avec Krupp 

Selon le Financial Times du 
16 octobre, la direction du groupe 
Hoesch serait opposée à une 
fusion avec Krupp, qui avait 
anno ncé la semaine dernière avoir 
acquis 24,9% du capital de son 
concurrent (le Monde des 11 m 
12 octobre). 

«Nous pouvons résoudre nos pro- 
blèmes avec nos propres forces. 
Nous n’avons pas besoin d'une 
fusion. Sauf ri nous sommes traités 
à égalité de droits », aurait déclaré, 
mardi 15 octobre, M. Alfred 
Heese, directeur de Hoesch, 
devant le personnel de l’entreprise, 
tout en s’offusquant de érection 
inamicale » de Krupp. 

Si Krupp poursuit son projet de 
fusion avec le seul appui des 
actionnaires, cette opération pour- 
rait constituer une première dans 
l’industrie allemande, peu coutu- 
mière des OPA inamicales. 


(PubBcltél 


Les délégués des adhérents et participants 
de la 

CAISSE GÉNÉRALE DE RETRAITE 
DES CADRES PAR RÉPARTITION 

(CGRCR - Institution n* S AGIRC) 
sont convoqués en assemblée générale extraordinaire * 
le jeudi 31 octobre 1991 I 9 heures précises 
87, nie de Richelieu - 75002 Paris 
Espace AGF (Salon Ile-de-France) 

* Ptuite d’avoir réuni le quorum nécessaire, ta première A.GJL convoquée 
pour le 8 octobre 199! n’a en effet pu délibérer. Les pouvoirs émis à Tooearioa 
de celle-ci «t re to u rn é» à U Caisse restent valables, sauf indication contraire 
mwuc. 



NEW-YORK, 15 octobre f 


Pour la quatrième journée 
consécutive, la Bourse de New- 
York a monté mardi. Nettement 
amplifié la veto, le mouvement 
s’est h peine ralenti. Malgré un 
piétinement Initial, l’indice Dow 
Jones prenait rapidement de fa 
hauteur et, en dâtura. il a'éta- 
bèssert à 3041.37. avec un nou- 
veau nain de 21.92 points 
(+ 0,73%). après avoir un Instant 
culminé A 3 057,69. La Man de 
la séance a été très comparable à 
ce résultat. Sur 2 096 valeurs 
traitées. 1 148 ont progressé, 
476 seulement ont baissé et 472 
n’ont pas varié. 

Après i ‘espoir d’une détente 
sur le front des taux d'intérêt, les 
opérateurs ont été assez favora- 
blement influencés par les der- 
niers résultats publiés per les 
entreprises pour (e troisième tri- 
mestre. Premier an liste, > Big 
Blue» (IBM) annonçait une chute 
de 85 % de ses bénéfices. Maïs, 
outre le fait que cette triste nou- 
velle avait été anticipée, ce résul- 
tat est moins mauvais que prévu. 
De plus, ta constitution d’une pro- 
vision exceptionnelle de 930 mê- 
lions de dollars esr considérée 
comme positive. 

Parallèlement, plusieurs 
grandes firmes de courtage, 
comme Merrill Lynch, ont enregis- 
tré une forte progression de leurs 
profita. Et les pharmaceutiques 
ont. elles aussi, annoncé de bons 
résultats. Bref, le c Big Boerd » 
avait un petit air de fêta. Preuve 
d’un certain retour è l’optimisme : 
l'activité s’est fortement accrue 
et 213,44 milTions de titres ont 
été échangés contre 130,11 mil- 
lions la veille. 
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LONDRES. 15 octobre =s 
Stable 

Les valeurs ont terminé pra- 
; tiqUemem inchangées par rap- 
port à la veiBe mardi eo Stock 
Exchange. A la clôture, l'in- : 
dica Footsie des cent grandes 
valeurs a gagné 2.2 points à 
2 576.7 points. Le volume des 
échanges s’est étoffé è 
531,1 mimons de titres échan- 
gés contre 430,6 millions lundi. 

La tendance a été è la fois 
affectée, d'une part, par la 
baissa plus forte que prévue de 
la production manufacturière en 
aoOt et soutenue, d'eutra part, 
per le tendance ferme de Wall 
Street, Le hausse plus faible 
que prévu des prix de gros en 
septembre (+ 0.1 %) a égale- 
ment contribué è soutenir le 
marché en réduisant les pres- 
sions Inflationnistes. 


PARIS. 16 octobre •‘t’- ■ - 

Hésitation 

La reprise, qui sa' dessinait 
mardi avec 1,28 % de hausse de 
I trafics CAC 40. ' semblait mar- 
quer le pas mercredi dès les pre- 
miers échanges. Après avoir 
ouvert sur un gain de 0,30 %. 
l'indice CAC. 40 sé dépréciait 
rapidement pour revenir à 
+0,17 96 en début d'après-midi, 
peu avant l’ouverture de Wsll- 
Streer. A l'image de fa- veiBe te 
marché était très calme. Après 
(sa déclarations de M. Pierre 
Bérégovoy, le ministre de l'éco- 
nomie et des finances qui n’a pas 
l'intention de changer de cap, tes 
Opérateurs espèrent pour un ave- 
nir proche une baisse d’tm quart 
de point des taux d’intôrôt «n 
France. En effet, le ministre 
espère que compte tenu des indi- 
cations du marché, «nous pour- 
rons à nouveau manifester notre 
confiance dans te franc on bais- 
sant tes taux dTntérèt». Toute- 
fois, certains analystes restant, 
dubitatifs en raison' de la fermeté 
du mark, soufignont eu passage te 
maintien du loyer de l'argent au 
jour ta jour aux alentours des 9 K 
mercredi matin. 

Les actions UAP et Suez conti- 
nuaient è bouger, tas analystes 
s'attendant è une modification 
des participations de ces deux 
groupas dans les compagnies 
d'assurances Victoire et Colonie 
(eBemande). De son efité. Euro- 
tunnel pâtissait du nouveau «fiffé- 
rend entre TML et. la société 
Eurotunnel. H perdait. 1,5 96 dans 
un marché où 3.5 millions de 
titres étaient échangés. De même 
Pernod Ricard se dépréciait après 
la publication de résultats semas-' 
trie la Jugés décevants. 

TOKY O. 16 octo bre t 

Coup de frein à le hausse 

- Le Kabuto-cho n'a pas réussi 
mercredi à conserver l’eUum priée 
la vaille è l’occasion de sa 
reprise. Au contraire, le marché 
japonais n’a pas arrêté de traîner 
tes pieds, . si fort même qu'à le 
clôture, ü ne restait presque plus 
rien de sa nouvelle avance initiale 
(+ 1 15,89 points}. Le NBiksi s'est 
finalement établi è le cote 
24334,67 avec un gain insrgrv- 
fiant de 27,02 points {+ 0,11 %). 

Selon les professionnels, fa 
Bourse tokyots pâtît de l'absence 
des quatre grandes maisons de 
courtage {Nôrnura, Doffws, fsfikko, 
VamaTchi). interdites d’activité 
pendant eu moins quinze jours en 
Gaison avec te Scandale boursier. 
La veiRe. te marché avait profité 
d’une flambée de spéculation; sur. 
Meta' Mük. Cette mi*.- quelques 
petits ordres d'achats . farts' par 
des aibitragisres sur valeurs 
de troisième ordre n’ont pas per- 
mis au marché de tenir long- 
temps son avance. Malgré tout, 
avec l'impulsion de WaU Street, 
l’activité a été assez soutenue 
avec 350 mHüona de titres échan- 
gés contre 260 millions ta veiBe. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Groepe Henri Maire (fias) : 
-amélioration des réseltats. - Le. 
groupe Hexui Maire (vins), dont le 
siège est à Artois (Jura), a réalisé 
au coûts do premier semestre de 
cette année un bénéfice de 1 mil- 
lion de francs, alors qu'il avait 
enregistré on résultat négatif de 
S millions an cours de la même 
période de l’année 1990. Les 
comptes consolidés semestriels, 
arrêtés au 30 jqiu. font anssi 
apparaître une progression de 
109 % du chiffre d'affaires, qui a 
atteint 209 minions de francs. Ces 
résultats très positifs sont dus 
d'abord à l’acquisition de la 
société de vins Ramd, à Mexi- 
miemc (Ain), et à une bonne acti- 
vité en France et à l’étranger 
(Allemagne, Belgique, Pays-Bas, 
Grande-Bretagne), a expliqué 
M.. Pierre Menez, président du 
directoire. Hors l’acquisition de 
Ramel, Henri Maire a réalisé un 
chiffre d'affaires de 1 1 1,6 millions 
de francs, soit une progression de 
12,6 %, et un «léger bénéfices. 

a Les mués d’agents de change 
itnüeas pensaient leur grève. - 
Les commis d'agents de change 
italiens ont décidé, mardi 15 octo- 
bre, la poursuite de te grève com- 
mencée vendredi 11 octobre pour 
protester contre les licendemcms 
dans leur profession. L’assemblée 
générale & Milan s'est terminée 
dans 1a soirée par le vote, par 
113 voix contre 80, en faveur de 
te poursuite de leur grève, sans 
limitation de dorée. Les assem- 
blées qui se sont déroulées dans 
les Bourses de Rome et de Gènes 
avaient aussi donné des majorités 
contraires è une reprise du travail. 

a Hdtewe T.s Roche va doubler 
soa capital -actions. - Le groupe 
chimique suisse Hoffmann-La 
Roche va proposer i ses action- 
naires un doublement de son capi- 
tal-actions ainsi que du nombre de 
ses bons de jouissance (titres sans 
droit de vote). L’opération se 
ferait en trois étapes 1,03 milliard 
de francs misses en fonds propres 
jusqu’en 1994. Dans un premier 
temps, les actionnaires pourront 
souscrire du 13 au 20 novembre 
pour chaque action ancienne déte- 
nue d’une valeur nominale de 
100 FS une nouvelle action an 


prix de L 10 FS. Les détenteurs de 
Donc de iouissance recevront 
simultanément un nouveau bon 
par ancien titre au prix de 
110 FS. Le nombre de bons de 
jouissance sera doublé et passera à 
6660268. Les fonds propres. 

D Pernod-Ricard : baisse de 16,5 % 
de bénéfice met aa premier semes- 
tre. - Le groupe Pernod-Ricard a 
réalisé au premier semestre 1991 
un bénéfice net consolidé (part dn 
groupe) de 299 millions de francs 
contre 3S8 millions an cours du 
même semestre de 1990, soit une 
baisse de 16,5 %. Le résultat cou- 
rant s’est é ta bli à S83 millions de 
francs, en hausse de 04% per 
rapport au premier semestre du 
■d entier exercice. «Malgré la stabi- 
lité du résultat courant, la baisse 
du bénéfice net s’explique essentiel- 
lement par de moindres phu-values 
sur cession d’actif et par l'augmen- 
tation des charges exceptionnelles 
destinées à financer la rationalisa- 
tion de l'activité de certaines des 
filiales du groupe ». indique la 
firme L’earaonnemeat économi- 
que a été défavorable, et te guerre 
du Golfe a entraîné une baisse de 
fréquentation des cafés, hfitds-res- 
taurants et commerces hors taxes, 
selon Pernod-Ricard. 

□ Gba-Geigy prévoit uue hausse 
de soe bénéfice annuel. - Le 
groupe chimique suisse Gba-Getey 
prévoit que son bénéfice 1991 
dépassera celui -de 2 990 
(1,033 milliard de francs suisses) 
au vn de l'augmentation de 5 % 
de son chiffre d’affaires à 16 mil- 
liards de francs suisses pour les 
neuf première mois de l'année. Au 
30 septembre, dans les secteurs 
biologiques, les ventes des pro- 
duits pharmaceutiques se aont éle- 
vées à 5,025 milliards, soit une 
hausse de 9%. Le chiffre «f af- 
faires des p 
ture a prof 

atteindre 4,1. 

leurs industriels, colorante et pro- 
duits chimiques ont atteint 
2,029 ouOiards (— 1 %L alors me 
tes additifs avec 1,495 milliard, 
sont en haussé de 4 %. Les 
matières plastiques sont restées 
stables à 1 ,358 milliard de francs 
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. -Cotation m pourcentage du 15 octobre 1991 
Nombre de contrats : 102 913 

COURS 

ÉCHÉANCES 

Dde. 91 

Mars 92 

Juin 92 

Denier ’ 

W7v42 


107,44 

117,78 

Précédât 

157,18 


107,29 

.197,60 

- 

- Options sur notkmnei . j 

PRIX D’EXERQŒ 

OPTIONS RACHAT 

OPTIONS DE VENTE 


Déc. 91 

Mais 92 

Déc. 91 1 Man 92“ 

107 • ■»•■■■■ »■ «ri 

0£7 

1,43 

0.46 

0,92 

I CAC 40 A TERME 


Volume : 6 744 

■ (MAT1F) 
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CHANGES 

Dollar :53014 F I 

. . A Paris, le dollar a. terminé en 
légère baisse à 5,8014 francs, mer- 
credi 16 octobre, contre 5.8295 
francs d te cotation offkieOe de te 
veille. Cette tendance confirme 
ainsi l’incertitude des marchés 
interbancaires qui sont dans l'at- 
teatc de l'annonce, jeudi 17, de 
findice des prix à te consommation 
et du résultat du commerce exté- 
rieur aux Etats-Unis. 

FRANCFORT 15 Octobre 16 octobre 
DoBar(enDM)_ 1,7090 1,7042 

TOKYO 15 octobre 16 octobre 
Doâar (en ycos)_ 129,72 I38j02 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (16 octobre) 8718-9% 

Na*-T<xfc(l5ocKitnt) 51/8% 


BOURSES 

PARIS (INSEE, base 100 : 28- 12-901 
J 4 odobre 15 octobre 
Valeurs françaises .. 119*40 120.» 

Valeurs étrangères^ 115,40 11&5P 

(SBF. base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC • 487,47 489J97 

ISBF, base 1000 : 31-12-87) 
indice CAC 40 1835^8 18Stf9 

NEW-YORK fhdfce Dow Jones) 

t4 octobre 1 5 octobre 

iadmridfcs.; 3 019,45 304437 

LONDRES (hxüca < Finança] Tsnes t) 
14 octobre! 5 octobre 

100 volcan 2 57*50 2 576,70 

30 valeurs 197M8I9T3J0 

Mines d’oc 18U0 164450 

Fonds d'Etat 86,70 86,72 

FRANCFORT 

14 octobre I S octobre 
Dn* t 57L04 1 585,64 


TOKYO- - 

13 octobre 16 octobre 
Nikkci Do» jDoa_ 24 307,65 24 334j67 
Indicé général 184836 1 85035 
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LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Scan. 

Yce(lOO) _ 

COURS DU JOUI 

UH MOIS 

Deux Mae 

SX MOS 

thu 

tbmt 

Sro-* 

«d*.- 

«te-* 

wdfpi- 

Rte-e 

n/ 

ta-- 

5,8040 

5,1376 

•L465D 

55060 

5,1417 

4,4682 

+ 198 
+ 21 
* 96 

+ 208 
+ 32 
+ 1» 

♦ 385 
+ 59 
+ 189 

+ 405 
+ 83 
+ 206 

+ 1120 
+ 278. 

+ 668 

+ 1180 
+ 344 
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nu 

3,4055 

3,4081 

- 

8 

+ 8 

- 14 

+ 8 

- 41 


12 
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A02U 

3,0232 

— 
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+ 6 

- 9 

+ 6 

- 34 


5 

KB (100) _ 

163450 

165550 


0 

+ 50 

- 28 

+ 80 

- 60 


220 

FS 

49W5 

35045 

+ 

31 

+ 43 

* 54 

+ 72 

4 - 168 


.7.18 

1.(1 000) _ 

45547 

45g» 

— 

77 

- SS 

-147 

- 117 

- 465 


404 

£ 

9.9161 

95225 

— 

110 

- 82 

-213 
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- 471 

- 
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TAUX DES EUROMONNAIES 
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FS 
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5 1» 

5 U4 

5 1» 

SI» 

5 M 

5 3» 

«13/16 

4 7» 

6 7» 

613/16 

6 1/2 

6 3/4 

6 1/4 

6 m 

9 

9 1/4 

9 1/16 

9-3/14 

9 1/U 
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> 1/4 

8 3» 

8 t/8 

8 1/4 

8 3/U 

8 5/14 

18 1/2 

U 

16 7/8- 

11 3» 

II 

Il 3» 

il 3» 

Il 3/4 

18 m 

1» NU 

Il 1/2 

16 518 

18 7/16 

W «16 

W 3/16 

Il 5/16 

115/U 

» 1/16 

9 1». 

9 1/4 

. 9 3/16 

9 506 

9 1/4 

9 3A 


Os axtré prattquéSrSur ic maiobé.interbaftcatre des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de te place. 
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BOURSE DU 16 OCTOBRE 


Cours relevés à 1S fa 47 
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25860 

2»» 

1725 

1745 

1715 

47 

48 

45» 


+ 292 
+ 079 
+058 
-1 
+ 353 
-0» 
-079 


-0B4 
+ 024 


+ 0B9 


+ 112 
+053 
+ 0» 
-013 
*062 
-187 
-048 
+065 
>-0» 
+035 
+ 022 
+033 
-077 
!+!» 
+034 


+019 

-0» 

-029 

+0» 

+003 


-OIS 
*1» 
+251 
-068 
-209 
+024 
+ 188 
-023 


+ 077 
-337 
-101 


-2» 
+062 
on 
+ 028 
-146 
+ 057 
+ 1» 
-058 
-319 


265 

183 

340 

174 

43 

24 

4» 

2» 

375 

M 

«2 

22 

» 

275 

45 


505 

3» 

200 


T7 SOfi 
189 
785 
515 
» 


330 

{12(20 

167 

» 

18» 

425 

109 

64 


m 

23 

216 

4» 

54 

159! 

41 

3» 

fl 

21 » 

7» 

2» 

92 

245 

54 

» 

4» 

285 

385 

12 » 

335 

VXD 

199 

340 

1 « 

1 


VALEURS 


EarnCap 

Ford Mon» 

FtMgoid. 

Gsar 



UU4_ 



thmfai Ronr 

BT Z 

WHSwW 

Si Mm. 

Mfa n hsgs . 


Saura* M a taf-j 

Sony- 


ftdr | 

TJ)X 



Wagon *k__ 
WmD*p— ■ 
XtmCfirp— _J 
fa n woute— J 
ZnttaCqi. 


prie». 

Praaia 

corn 

Dori* 

tan 

* 

+ - 

235 

234» 

234» 

-034 

146 80 

MB» 

M6M 

-048 

352 

353 W 

35310 

+ 031 

172 

TO» 

170» 

-081 

48 

47» 

479 

- 104 

24 IC 

2360 

2305 

-438 

397 

407» 

409» 

♦ 325 

ai 

219 

21840 

-118 

33820 

337 

3*10 

-062 

8330 

83» 

83» 

+ 0» 

UQti 

10330 

KD 

-039 

21 K 

21» 

21» 

+ 0» 

an 

34» 

3440 

-198 

279a 




45 a 

fi» 

45» 

+ Ô11 

803 

793 

785 

-224 

88 

87» 

87» 

-080 

12740 

(2740 

127 

-031 

EDO 

605 

602 

+ 033 

32790 

3» 10 

330(0 

+ 087 

214 

2M80 

214» 

♦ 0 M 

mu 

BS 60 

6840 

+ 044 

18 

18» 

1610 

+ ÛS3 

204» 

207 M 

207 10 

+ 177 

780 

783 

7S2 

+ 026 

SU 




6280 

82» 

63 

+ 064 

413» 

4» 

410 

-092 

375 

381» 

377» 

+ 069 

32000 

11820 

32100 

+ 031 

143 

M2BQ 

Ml 

-140 

U620 

10140 

KM 40 

-075 

1832 

1837 

1810 

+ 044 

425 

429» 

4» 

+ 1 18 

104» 

103» 

10380 

-078 

6875 

6585 

KU 

-127 

486» 

482» 

482» 

+ 123 

TO 

TO 

TO 

- 168 

2475 

25 

24» 

-101 

2» 

2»» 

278 70 

-046 

475 

473» 

475 M 

+ 002 

5506 

56 M 

5540 

+ 064 

(42 

140 

134 

-563 

43 

42» 

41» 

-2» 

406» 

399 

397» 

-774 

5250 

53» 

5390 

+ 287 

2122 

2124 

2111 

-09 

565 




232» 

23270 

233 

+ 017 

111» 

110 

11! 

-0» 

2» 

241» 

241» 

+ 2» 

62» 

62» 

83 M 

+ 096 

2950 

a» 

29 85 

-017 

487» 

4 »» 

4M» 

+ 041 

ai 

25380 

29» 

♦ 072 

383 

ai 

378 

-131 

nw 

1177 

1177 

+ 0» 

318 

312 

312 

-189 

1076 




212 

212» 

206 

-189 

341» 

353» 

363» 

+ 343 

13(30 

i3i a 

132» 

+ 0» 

163 

161 

182 

-081 


COMPTANT 


( lélicti on) 


VALEURS 


« 

Au nom. 


«du 


Obligations 


&*£ta8L8*77- 
EmpJEntfij8(18_ 
KUWWBC— 
En^a«t3A%83- 
EmpAt122»8i 
fapEw11*B6_ 
W2fi*nrai86_^ 
QAT W%5/2QOO_ 
QAT9MUIM7 
OAT 93* 1/1996. 
0871030*1886- 

PH 113® 

(JF UU0* 86 — _ 
OFW2B*nw90 
MAtt*1979_ 
CW Bqni 6000F— 
CW Mm 6000F. 
OBteSUL. 

msiimsi— 

CM 1/82 5000F— 
CNT9*86— 
OHIOlUKiücÆ 
OU» FCE 3*1» 
CNCA 


On. 


AMBKJnv.» 

l*Bnccv85*— , 
Dm». «9388. 


12285 

WQ46-I 

102 » 

TO« 

702-70 

ma 

KM» 
W7« 
105» 
10340 
1802 
106 46 
»1» 
106 35 
101 :. 
99* 
9906 


»1» 
»40 
97 40 
W790 
1» ■ 
1021 


7» 

870 


351 
257 
1» 
» 17 
028 
714 
611 
388 
83Z 
BK 


887 

883 

802 

5» 

2» 

288 

2» 

381 

288 

424 

778 


VALEURS 


CM» 

(Mdé. 


Actions 


Apc)» b» foj — I 
A«iadoii»fa* 


BMnCJfaan — _ 
BÜrpotfiiBM — \ 
BJW.Imam. 



CabomUnana — ] 
CwPoÜr — 
CEXEfüowJ I 

QnmTOBhay— 


VALEURS 


un. 


UTJLAJABl— _ 
CHtate 



CMrJHlfaw— 

MBlGteW - 

CrUenmlM_ 



DhteB oM. 

talaAVU^ 


Ecél. 


faJtap.PMt 


FiPJ>_ 


FJUXL 



fteurLUUl 

fana SA |4 

FtaBLfaFflHrf— 


lltt 

MW - 

EK 

1642 


Bill 

455; 

448 

Gnb Morin fata- 

12» 

1219 

ânigaWcrin — 

36810 


&Tj(r<aapaa) — 

284 

286 

tanrial — 

441 

«50 

fanihiy 

3125 

330 ,é 

luÉtanrirâii 

EDO 

.... 

km.Ptari*44oac*M 

23» 

2)73 0 

Wi#" 

70 

TOM 

kaw.(S* Cktl~_ 

865 

8B5 

Lanbaift»**^ — 

622 


UaBanArw 

~ UK 

12 S 

LmÉranrâm- — 

446 50 


Date 

-48220 


Iris Vota* — _ 

» 

.... 


m 

113 

bd* ; — 

22$ 

229 

Mariai ML 


COU» 

Pt*e. 


10M 

26» 

88 » 

2» 

349 

5M 

52» 

389 
807 
- 3760 
.188 
475 
112 » 
630 
TOI 
22 » 
34» 
13» 
29» 

8» 

.285 

774 

3» 

42» 

17» 

248 
136 
1715 
503 
375 
611 
521 
7» 
783 
1848 
25» 
745 
320 
5» 
384»| 
272 
14» 
.1240 
482 
334 
729 
SE» 
2» 
432 
33» 
2 » 
1360 
470 
190 «| 
758 
2821 
1392 
34 


Damier 

cours 

VALEURS . 

Cours 

prie. 

Damier 

était 


Magltatani.— ■ ■■■ 

190 


.... 

«HP** -, 

7» 

7» 

8820 

M4aHMptojé___ 

560 



Un ^ — _ 

UEO 

œ . 

347 - 

NriBPfcnPfel 

. 215 

2M 

SU 

Optag 

32250 

3» 

5360 

OU(C% 

350 ’ 

m 

3*80 

ftapyltaranir». , 

906 

m 

SB 

PrifcH—uU 

12» 

.... 

» 

. nUMumt — 

6» 

605 

: 188 ... 

Pataanea 

1» 

«B 

4» 

MmOT 

B» 

5*8 

liM 

tarifant* 

2BE50 

262 

.... 

tari (Mas 

22660 

234 

1765 

tanta» tarai 

367 

367» 

2150 

Prié Crin* 

6» 

.... 

.... 

RpaHririck 

1506 

MU 

1280- 

fatta — 

. 440 

440 

23» 

— 

U» 


844 

fatal 

784 

7» 

25540 

- nriafmatai 

1M90 



Un— h . , .. 

280 


320 

tarir — 

381 

378 

4200 

SAPER--. ■■ 

ai» 

382» 

.1748 . 

SAFAA ^ 

157» 

178 90d 

24520 - 

&AJF4£Akai — 

260 

24980O 


SAIT — 

1301 

1302 

rfïs • • 

a*— — . — 

320 

328 

601 

SMOoripitpaFJ. 

116» 

115 

364 

SriariMtt- 

6» 

6» 

611 

Stria» U 

16760 

.... 

£20 

scac 

765 

785 

795 

SnriiUriu 

4S2 .. 

456 

704 

SAiLAatM—. 

U3 

M3 

1657 

9c 

600 

801 


9m 

20* 

201 

740 

SiPJt 

1» 

190 

313 

SJLC1 

128 K) 

KM 500 

sa 

Sote..:-: 

530 

5» 

3» 

Soft» : 

3» 

3» 

2K 

Mai 

1219 

1219 

1480 

SotaninSrari. 

83» 

83» 

1389 

Sofa» -■ 

22S1 



Rnf+ta 

405 

406 W 

334 

sW 

140 

MO 

7» 

SoataaAwoglaa- 

B» 

8» 

63» - 

Soriri. 

3» 

.... 

295 

Stmi — 

762 



440 

Ttefega 

32» 

32» 


TmtaAariw — 

688 

603 

283 

TrrnrfiW 

220 

219 


Ufea_J 

1115 

11» 


OTA 

2tM 



Vite 

3® 


768 

Vtaip*^ 

mo 


28» 

Vin — : 

12750 

|,.i 


MapcMBonata. 

2S 



34 


Cote des Changes 


marche omaa 


£oc*-Um(1 UK0- , 

ECU 


Alnmoiw (100 dm)— 
Balgiqua (100 flj— — ' 
Pay^BmllOOS— — 
tnfa (100(7 Vas} — — 
Dauaowlc {100 kn4— 
Stte&atmnaLf U-— 
Gîte* (10Ô drachme. 
SuMoflOOD.— — 

Suèd* (100 M— 

NorvfeM (100 kj— — — 
AutriEhaflOOacNL. 


Fanuste fl» •*4— r* 

Canada (1 *«n»~ — 
japanilÛO yan4»— 


COURS 

COURS 

COURS DES BUfTS 

préc. 

re/ 10 ; 

achat 

vente 

6829 
8978 
340 540 

5 801 

8 979 
.340 720 






302380 

4 557 



." 4558 


.... ... 

M 1 11 h 1 h 

M T! Tj 




3068 

380 

-93-500- 

M. ... 

... 


48390 

8415 

.3081 

.8181 

4.488 



V 


Marché libre de For 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Orfr pdtoanbamt)— . 

Or fin (an Irigol)— » 
Napoléon (20f}~ 

mmFrmn — 


HèstaSAâma pûfl„ 

FHHM Latine (201) 1 

Souwnin « 


PRice 20 doter*., 

ftem lOdaHML 

racofideian-_— — 
mm 50 dmos». — .. 
Htace ICMtarin». 


COURS 

préc. 


B710O 

«74G0 

386 

980 

401 


495 
3070 
1032 50 
B» 
2490 
406 


COURS 

16/10 


68800 
871 00 
380 


. 397 
382 
483 
2070 
1032 SO 


2488 


VALEURS 


Caat 

préc. 


Etrangères 


AJLEL 


AkzoltaSm 


AnManOnte— 
AnarioaBmta— . 


faùftiprfrfaK- 

BJtagRnaaka— 

CaUteipa 

OayitarCap 

CIB 


Conmu h a * 
DaBmkxni — 


GBLSmLinta)— 

fi aa at — 

GtauHriftipUtf.. 


iaa)Ck>{W1|_ 
to fualkB 


XoâéteaPtehML 
Um 



tbt- 



SXF/m**9H— 
Taaacakc 


HmiBwi ta l — 
TattybL 


Vieil Uaagna 

Wagon U* 

WntBMlCm — . 


6» 


112 
135 «| 
247 
SU 
MO 
5BS 

ai» 

» 

81 

»40| 
770 
137 
302 
23 
525 
9» 

MB 
245 
202 
298 
82 
ta»! 
a»; 

310 
26 
84 
B5D| 
377 
472 
Z7S0 
301 
MSSOi 
3» 
5801 
2470 


WS 
76 E0J 

uni 

30» 

MK 

11 


B» 


114 

135» 


22 » 


212 


73» 

132 


310 

26 


377 

489» 


303» 

US» 

302 


2» 

77» 


11» 


Hors-cote 


BtpnHvtf» Energie. 
CteÿfaM. 


CGHCogata 

C-Oecii faute- 
ChTOawïH.- 
OMteyBaidta — 
Copan. 


pMtteWIMi. 


Esrop. Acn* — ,, 
BwpSoubnlaL- 
fada SA — — 
frocpiEâmoa — 
fay D^auL — . 
HatoftSwTSai... 


ta. 




(jamitaltaxk. 


(tara*® 

Pstap-Ftaiw. — 


RoatedlLV 

StfaMMifafaga 
San Mm — — 
S£PJ1 


&PJLklB 

TMnScaânBKt. 


310 

112 » 

43 

1» 

978 


590 

402 

M» 

82 

» 

SB»! 

K 

475 

2» 

297 

300 

125 

221 

7B1 

M» 

367 

240 

211»! 

20 » 

205 

1111 

349 


3» 

O» 


113 
« o 


B2 


SICAV (■Maction) 


15/10 


VALEURS 


Emission 
(Frais ind. 


AAJL 


Action — 
Afl8®IP*~ 
Ajmid^an.... 
AmptaMta- 


AitwignCwa.T — \ 
tant 


AnotFav- 
Auidc 


AnOftaL 


An Cuit Ta 
AnEampe- 


AnNFL 


AnStaûn_ 

AnVdwPm 1 

BSD Ann. 



DmotkNWas. 

DnunSfeuné 1 

Ecarib 


Eayar- 


EantiCaàtéeiian. 
jfliriOwiwl- 
EaaaAtannsaaDai 
EbnQni Monyaanpa 
EcanullloséainL — 
EcaaATitenria— . 
EtneulTrnadr. 


Enagia- 


Epwcotn-Scw— 
Epa^aAsioete — J 
EpagnaftpiaL. 
EpagaaCeunTanaJ 
EptrgH OeÉsncs — I 
QngnhdiaBB — { 
tfMH I J 
Epagn long Tan 
Epagna Morde.. 
Ep*e*a*g* — | 


EpapaUat 

EpagneVataML.. 


faSCobopL 

Eutawscapi 

SmaclwR* 

fantfii 


Fa ne* . 


fanca-gan 

Fnrcefamte-, 
ftnaWaSo». 

Rj i u eta w i i M. J 

FtamOhKgSML.., 

Fonde. 


France Ptan* — — — -j 

ngiünp jg i*!.. . 

Fmai^weBaa- 
FraoiOfi 


Rua Cari 

tarifer 


(03683 
22283 
80403 
7784 25 
8» 74 
679238 
113840 
3® 44 
131267 
1717 
16220 
748214 
12725 
12322 
120 23 
11303 
14432 
12543 
111» 
596711 
6131 08 
1245» 
2841 
1259 04 
331066 
35463 
490 05 
122307 
1248 72 
85804 
104246 
25833 
1052 42 
13134 
244008 
22» 74 
41893 
63106 70 
3720705 
2298» 
2031 U 
2B30BK 

ai 19 

3390 37 
441191 
2573287 
1018561 
B» 17 
1777 22 
94» 
65701» 
19787 
127598 
ISA 
1375 sa 
709334 
1316» 
45446 
1230» 
785935 
65477 
105306 
116941 
6796» 
13555» 
9921» 
258» 
109 93 
34331 
47482 
45150 
11075 
121434 
33 44 
3961 
13403762 
23931 
3287 


Rachat 

net 


101135 
21887 
76941 
7484 M 
822» 
8792» 
113840 
37804 
1Z7444 
168333 
15522 
746214 
12177 
11791 
11505 
112 » 
138U 

ta œ 

W796 
5851 16 
»10S6 
12» 76 
2772 
12 »» 
33 »» 
34774 
475 7B 
119909 
1218» 
821 09 
99757 
24721 
«0887+1 
125 es 
241592 
2171 58 
4» 73 
B3H870 
37207» 
22 »» 
au» 

2630865 
2» 44 
33» 37 
44» 91 
2S6157B 
1008478 
5» 17 
172365 
9172 
85704» 
192» 
124183 
19318 
13662» 
1064» 
128418 
442» 
121842*1 
7S5923sj 
63570*1 
1032» 

116040 

653544 

13555» 

944337 


U671 

33454+} 

47012 

43835+1 

10752*1 

117897 

3344 


VALEURS 


fiWÉBW— — _| 
Hwtirkniw . 


FtttaFfluaâm | 

fantav- — — 


faufeig. 
G a ul ai. . 


Hon a n. 


MMIItntam 




Lriiaa Aratipe | 

Irifinafaq*. — — 
iteBnfav. 
LaSneFuua 


UtttatanoUL 


LriUaJfeOD. 


IriftaObf». 


UGuAutananu. 
USuTokyo 1 


LarïC.T_ 

Ua>LT„ 


UonAanoMca. 

Uonbnâtain 1 

Inytas, 


UnTr+soc. 


U» 20 000 

UntBanstau 1 

tiapi fardai 


MaaudCC. 


MHritedfafa 

UuMbUaaSd — 

NooCtmTatna — . 



Mppoafan. 


tedStriWricp— 4 

aMarimu 


OttfeWgiant.... 

OWobhcm! j 

ObBan. 


ObMriUSter. 

Optant — 


Onctpfl j 

Orriar 


(13403752 

23577 

3187 


PataCteafaafetg 
ruhnEprais.. 
Pries OpporanRiJ 

PahnPntrinicB)* j 

Prias Rmaus—r. 
tariurafanka.. 


fateuatM 

PteaartNanL—J 


Emhrion 


8077 
»» 
110» 37 
50U15 
135564 
1393312 
171» 
12Z7K 
1311601 
11358725 
13582» 
531» 
17175 
273» 
24324 
24287 
25284 
3» 45 
2» 07 
419» 
138 87 

2» 46 
3»» 
213070 
11873» 
687447 
11611» 
27951 » 
92542 
2172 76 
248077 
549» 
71711 
18731 
10084 87 
5438 82 
63977» 
8011 81 
773*78 
12807» 
15743 
2678»» 
1B814B7 
12206 
744654 
1207 K 
139637 
2397584 
551 93 
M44 46 


103885 
1231924 
58222 
631742 
MW» 
145 a 
256029 
104514 
170 52 
1339 74 
1215032 
33825» 
«M582 
0519 46 
142154 
19714» 
13177 


9815 
2)2 » 
63896 
1323» 


Rachat 

ntt 

VALEURS 

Emission 
Frais inet 

Rachtt 

net 

84856 

FtaftQararwi — 

2059007 

2056860 

2769 

facn Gaston 

8191724 

819172* 

KK456B 

tanta ONg 

1093480 

1092388 

50B643 

Pjévoy. Eartri — „ 

11328 

11215 

132248 

ta'AttodHànv — 

27801 17 

Z78D117 

13923» 


11M28 

1087 W 

18748 


13067 

12748 

119209 

RMafa 

B63B2 

846M 

110278 K 

Owens Trtmsr — 

5371» 

531802 

1342410 

Rarav-Ven 

115463 

1137 57 

5» 97 

SUknrf&o-Afnu.. 

9*533 

90246 

166 75 

Si Honoré Bcm ri Tr. 

1061263 

10559 B3 

269 35 

Si Honoré GfcbaL 

23236 

221824 

23278 

srHonriMnPùt— 

19534 

186 48 

24234 

Si Honoré Par*»*-. 

SM 74 

569 68 

293» 

SI Honni PME 

62399 

500 23 

21877 

Si fané IM 

M125M 

1406888 

40248 

St fatri Striai— 

49183 

472 81 

(33 21 

Sfarilc 

165002 

16» 02 

19229 

StofÆan 

13238 55 

1297897 

342 U 


1315 78 


212751 


717 10 

7»» 

11873» 

SwAaotittnu 

1748 E 

1746 

64» 07 

SMCMPAanr. — 

68907 

6495S 

1181108 

SAFt-opporariét- 

107418 

106312 

2788209 

SkwSLOOO 

424 

412 K 

90727 

SI En .. 

147563 

1412 CS 

2151 25 



65949 

24859 77 


421 U 

4M» 

633 65 


21454 

2(033 

6 » 22 

Sfcriw 

4M 45 

444 23 

17924 

SJU 

123299 

1197» 

9884 02 

Sogantaca. 

1(0099 

10» 97 

5438 82 

Sogfawa — 

30156 

29564 

63977» 

Sopm. 

105560 

103490 

68711 81 

Sopoer 

134174 

131543 

77328 76 

SoMtarateemsats. 

607 54 

58417 

12762» 

tatan .. 

2164 91 

21 » 61 

1»K 

SméÿiAià» 

796» 

76567 

ZB/rflg 

Sndgia Rmckmri- 

13» 82 

129668 

1664839 

Tccfaocfa 

1064 74 

103373 

11879 

Todn&ûn. — 

691134 

568398 

743168 

Tlrau — 

625» 

61939 

117523 

Tanta* — 

145 23 

138 98 

1358 02 

TiriorPkt 

122512 
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EDUCATION POPULAIRE 


La disparition de Benigno Cacérès 


Un charpentier historien du peuple 


Cofondateur du mouvement 
Peuple et culture, Benigno 
C acérés est mort dans la nuit 
du 14 au 15 octobre, è Page de 
soixante-quinze ans (le Monde 
du 16 octobre). 

Si quelqu'un avait eu l'idée de 
demander à Benigno Cacérès ce qu'il 
souhaitait le plus pour les jours 
d'après sa mort, il aurait certaine- 
ment répondu: un bd article dans 
la Mono*. U avait pour ce journal 
une passion aimante et jalouse, fon- 
dée sur l’admiration qud portait à 
Hubert Beuve-Méry, connu à fécole 
des cadres d’Uriage. L’amitié avec 
lui , comme la confiance du colonel 
de Scgonzac, officier brillant de 
grande famille, représentaient pour 1e 
fils de pauvres immigrés venus d'Es- 
trémadure, la plus misérable des 
régions espagnoles, une promotion 
prodigieuse, comme le sera trente 
ans plus tard 1e doctoral ès sciences 
sociales. 

Benigno avait quitté l'école à 
douze ans pour devenir ouvrier 
charpentier, fl était petit mais cos- 
taud, noir de peau et de pmi, sec 
comme son pays ancestral Mais par 
sa vie personnelle, depuis sa petite 
enfance, il était avant tout toulou- 
sain. Cest à Toulouse que l'apprenti 
rencontra les compagnons qui lui 
firent suivre la voie de leur forma- 
tion intense et intégrale, aussi longue 
et prenante que celle des jésuites. 

Dans l'un de ses livres. Cacérès 
raconte Histoire et tes modes d'être 
des compagnons qui construisirent 
les cathédrales. Dans son apparte- 
ment lumineux, face au Val-de- 
Grâce, il conservait l'immense table 
ciselée et compliquée qui avait été 
son «chef-d'œuvre». Soldat fiançais, 
il ne put participer à (a guerre a Es- 
pagne, mais la lutte forte et amère 
du peuple espagnol devait l’amener 
logiquement à la Résistance. Beni- 
gno, avec la discrétion castillane 
dont il entourait sa vie intérieure, ne 
nous fit jamais de confidences sur sa 
foi, mais il avait des amitiés ecclé- 
siastiques solides qui lui ouvrirent le 
chemin d’Uriage. haut lieu des 
ambiguités françaises au cours des 
premiers temps de Vïdiy et, très 


vite, haut lieu de nos engagements. 

Je n'oublierai jamais ce Cahier 
d'Uriage de rété 1942, consacré à ta 
France occupée - par tes Anglais - 
avant l'arrivée de Jeanne la bergère, 
et dont la carte ressemblait à celle 
de (a France de 1942, avec sa san- 
glante ligne de démarcation. A 
Uriage, Benigno fut l'élève brillant 
d'une p hala nge de jeunes intellec- 
tuels dont les noms figurent aujour- 
d'hui sur tes murs imaginaires de 
notre Panthéon culturel. Mais fl était 
aussi une espèce de maître à son 
tour, le premier ouvrier authentique 
rencontré depuis leur naissance. 
D’être auprès de ces bourgeois et de 
ces aristocrates 2e témoin du peuple 
des manuels fut une fonction qu’il 
exerça avec efficacité et dignité. 
Hubert Beuve-Méry, Bertrand <FAs- 
torg, Jean- Marie Domenacb, les 
deux abbés de Norois et tant d’an- 
tres écoutèrent attentivement 1e mes- 
sage qui parut plus tard sous le titre 
la Rencontre des hommes. Ce fut là 
en quelque sorte son deuxième 
«chef-d’œuvre*. 

La création de 
Peuple et culture 

Plus d’une vingtaine de livres, 
récits, romans, essais, évocations his- 
toriques, jalonnent la vie active de 
cet écrivain «autodidacte». Mais 
l'essentiel de son existence publique 
fut ailleurs : de 1944 à 1978, Beni- 
gno Cacérès s’identifia au mouve- 
ment Peuple et culture, conçu à 
Uriage et fondé à Grenoble au len- 
demain de la Libération. 

Peuple et culture, ce fut essentiel, 
tement et avant tout trois hommes : 
Dumazedier, fils d’ouvrier hii aussi, 
orphelin de guerre, professeur de let- 
tres, animateur des équipes volantes 
d’Uriage qui portaient la culture et 
l'éducation civique de maquis en 
maquis. U fut sans contestation le 
«président» d'un mouvement tou- 
jours placé sous la devise: «Rendre 
la culture au peuple et le peuple à la 
culture*. 

Paul Lengrand enfin, te troisième 
des « pères fondateurs», dont aucun 
n'avait alors passé 1e cap des trente- 
cinq ans, apportait le sourire et la 
vigueur de son rationnalisme fauque, 


nourri dans 1e monde ouvrier du 
Nord. Peuple et culture correspon- 
dait alors tris toisement aux espoirs, 
aux illusions et aux réalités de la 
Libération. 11 eut durant quatre 
décennies on succès et un retentisse- 
ment qui s’étendirent an monde 
entier. Des mfllien de r esponsables 
culturels sortirent des stages de 
« PEC » et se formèrent dans les 
livres de la collection PEC dont la 
plupart furent conçus ou coproduits 
par Benigno Cacérès avec un grand 
nombre de ses compagnons de Peu- 
ple et culture, où d’ailleurs Cacérès 
partagea l’fflæion lyrique de Tadbé- 
sion au Parti communiste, et tes 
arrachements de la rupture. 

Avec Dumazedier, Cacérès s’enga- 
gea alors sur la double voie des 
sciences sociales et de la culture; 
c'est-à-dire d'un domaine qui s'étu- 
diait lui-même sans connivences, et 
sur «lie de la planification cultu- 
relle, qui visait à introduire la 
dimension éducative et artistique 
dans les prévisions non contrai- 
gnantes de la planification à la fran- 
çaise. Autour de Peuple et Culture, 
d'innombrables responsables laïques 
et chrétiens ont alors choisi de bâtir 
une «civilisation des loisirs, et du 
travail associés». Cacérès traduisit la 
recherche de Dumazedier dans ie 
langage et dans la sensibilité des 
militants. De la culture populaire 
naquit ainsi l'éducation permanente 
et une nouvelle vision de la forma- 
tion professioaneUe. Dans ce mou- 
vement, Jacques Delors et Michel 
Rocard trouvèrent une partie de 
leurs motivations et une partie de 
leurs moyens d'action. 

Dans une vieütesse marquée par 
des famfliaax, la maladie, la 

solitude inévitable du grand fige, 
mais aussi par d'admirables pré- 
sences, Benigno Cacérès racontait tes 
étapes de ses combats et de ses 
découvertes, témoin d’un peuple et 
d’une culture qui rhartynt mais qui 
ne vivront que dans l'attachement 


aux valeurs dont s’inspira notre ami 
durant toutes les étapes d'une exis- 
tence vouée aux progrès des autres. 
Cacérès le charpentier a été vaütont 
ouvrier de la dignité h umain e. 

JOSEPH ROVAN 



Mort de Philippe Boeper 


Avec Philippe Boegner disparaît 
une des grandes figures de la presse 
écrite de l'après-guerre et même un 
peu de celle cfavant-guerre. 

Né te 7 janvier 1910 à A ouste- 
sur-Sye (Drame), il était le fils de 
Marc Boegner, pasteur, leader 
emblématique de la famille protes- 
tante à 2a Libération, futur membre 
de l'Académie française. Après des 
études à l'École libre des sciences 
politiques de Paris, te jeune Phi- 
lippe, licencié ès-lettres, devient 
secrétaire général de Paris-Soir. 

A la fin de l'Occupation, on le 
retrouve dans le groupe Paris- 
Match, que dirige Jean Prouvost, le 
créateur du prestigieux Paris-Soir, 
qui tirait à deux millions d’exem- 
plaires avant 1939. Philippe Boe- 
gner est alors successivement rédac- 
teur ea chef de Vu et de 
Marie-Claire, directeur à Paris- 
Match, enfin directeur de la rédac- 
tion de Science et vie. 

Mais c’est en 1956 que passe la 
chance de sa vie. Un puissant 


groupe d’intérêts, très irrité par le 
succès du Monde et jaloux de F in- 
fluence et du prestige du journal 
d'Hubert Beuve-Méry, offre à Phi- 
lippe Boegner, avec la bénédiction 
de M. Antoine Pînay lui-même, 
ancien président du conseil, de 
proidre la tête d’un nouveau quo- 
tidien : k Temps de Paris, destiné à 
être « le journal défenseur des 
valeurs chrétiennes et de la dvilisa- 
tion occidentale» (1). Les salaires 
plantureux imposés aux journalistes 
qu'on cherche à débaucher (rares 
furent au Monde ceux qui cédèrent 
à ces sirènes malgré le régime des 
vaches maigres qui régnait dans le 
quotidien de de la rue des Italiens) 
sont à la mesure du consortium 
industriel et financier qui patronne 
f opération. 

Le 17 avril 1956, le Temps de 
Paris sort son premier numéro. 
Début mai. il tire i 130 000 exem- 
plaires, mais, à 1 00 000 dès la mi- 
juin, te seuil de vente est estimé 
peu rentable. Le 3 juillet, 1e non- 


veau titre suspend sa publication. 
En 1958, Philippe Boegner retrouve 
un poste de conseiller an quotidien 
Paris-Journal, fondé sur Les 
dépouilles de Franc-Tireur et 
racheté par Gno del Duca. 11 en 
devient bientôt 1e directeur délégué, 
ü occupera encore un poste de 
directeur technique i la Franpar 
(groupe France-Soir) et sera enfin 
directeur de l'hebdomadaire le Nou- 
veau C andi d e, de 1961 à 1968. 

Phifippe Boegner est, par ailleurs. 
Fauteur de plusieurs ouvrages litté- 
raires ou polémiques, dont certains 
distingués par desj>rix : Presse, 
argent et liberté (1969); Cette presse 
malade d’elle-même (1973); Oui, 
patron (1976); tes Punis (1578); 
l'Enchaînement (19 80, Prix Citer 
teaubriand); Ici. on a aimé les juifs 
(1982. Prix de la LfCRA) et Dîner 
en vïue (1984). 

CLAUDE DU RI EUX 


(l) Hubert Beuve-Méry par Laurent 
Grdlsamcr; Fayard Editeur. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 17 OCTOBRE 


k Chefs-d'œuvre du Musée d'Or- 
say. d’Ingres aux impressionnistes », 
T3 h 15, 1, rue de BeRechasse, sous 
l'éléphant (6. Romarin}. 

« L’Opéra Garnier », 1 3 h 45, haH 
d'entrée {M.-C. lasnier). 

« La basilique Saint-Oenis ». 
14 h 15. entrée (Tourisme culturel). 

« Les catacombes de Parte dans 
les anciennes carrières » (limité à 
trente personnes). 14 h 30, devant 
le pavillon d'octroi, 1. place Oenfen- 
Rocheraeu (Monuments historiques}. 

« L'œuvra de Rodin et de Camille 
Claudel au Musée Rodin », 14 h 30, 
entrée du musée, 77. rue de Varenne 
(D, Fleur toi). 

« Les passages marchands du dix- 
neuvidme siècle, une promenade hors 
du temps ». 14 h 30. 4. rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris autrefois). 

■ L'hôtel Gouthiôre ». 14 h 30. 
6, rue Pierre-BuHei (D. Bouchard). 

« Le quartier Saint-André-des-Arts, 
ses vieux hôtels ». 14 h 30, 5, rue 
d'Msuievdle (Paris Livre d'histoire). 

« Galerie du Panthéon bouddhique 
japonais », 14 h 30. annexe du 
Musée Gmmat, TS. avenue d’Iéna. 

• Léonard, Raphaël, le Titien ; la 
grande Renaissance italienne, 
14 h 30, mllsée du Louvre, à la Vrc- 
toire de Samathrece (Le Cavalier 
bleu). 

• L’église Saint-Germain-des-Prés 
et son quartier, entre cours et jar- 
dins ». 14 h 30. devant le portail de 
l’église (Arts et caetera). 

• Hôiei s si église de ITIe Saint- 


Louis », 14 h 30. sortie métro Sshrt- 
Pauf (Résurrection du passé). 

« Les passages couverts ». 
14 h 30. 31 bis. rue du Faubourg - 
Montma r tr e (A nous deux Paris). 

« Saint-Germain-l ’ A u narra te . Vieux 
quartier Saint-Honoré. Saints-Inno- 
cents », 14 h 30, métro Louvre 
(M. Flamang). 

« Le jardin des missions étrangères 
et les hôtels de la rue du Bac », 
14 h 30, 128, rue du Sac (S. Rojon- 
Kem). 

« Hôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles, jardins, 
plafonds et escaliers inconnus. L’hi- 
néraira du Parisien curieux qui décou- 
vre l'intérieur des demeures de per- 
sonnages illustres ». T4 h 30. sortie 
. rpétro Saint-Paul 0- HmiDer)- 

c Flânerie à travers le quartier de 
Passy », 14 h 46. haut des marches, 
mtftra Passy (V. de Langtede). 

CONFÉRENCES 

Sa fie des ingénieurs, 9 bis. avenue 
d’ter». 15 heures : « Mésopotamie, 
du paradis à Sumer ». par O. Boucher 
(Antiquité vivante). 

Centre Georges-Pompidou (salle 
JearvProuvé), 18 h 30 : cycle 'L'en- 
gendrement de l'œuvre : improvisa- 
tion et création théâtrale », avec 
P. Débauché, M. Oeguv et A. Knapp. 
Débat ankné par J. -P. Klein et I. Dar- 
. raulL 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
des lundi 14 et mardi 15 octobre 
1991 : . 

DES DÉCRETS 

- o a 91-1051 du 14 octobre 
1991 portant application aux 
fichiera informatisés, manuels ou 
mécanographiques gérés par les 
servi ces des renseignements géné- 
raux des dispositions «te l’article 
31, alinéa 3. de la loi n* 78-17 du 
6 janvier 1978 relative à l'infor- 
matique, aux fichiers ex aux liber- 
tés: 

- n« 91-1052 du 14 octobre 
1991 relatif au fichier informatisé 
du terro ri sme mis en oeuvre par 
les services des renseignements 
généraux du ministère de l'inté- 
rieur. 

Sont publiés au Journal officiel 
dn mercredi 16 octobre 1991 

DES DECRETS 

- n°91-1054 du 14 octobre 1991 
relatif aux pares automobiles des 
administrations ravîtes et des éta- 
blissements publics de U Etat; 

- du 14 octobre 1991 soumet- 
tant l'association Savoie 1250 au 
contrôle économique et financier 
de TEtat; 

UN ARRETE 

- du 8 octobre 1991 portant 
renouvellement de l’agrément de 
l'association Union fédérale des 
consommateurs (UFQ. 


CARNET DU Muait 


Naissances 


- Jean-Jacques êt Fraste 
M1SSENCUÉ 
ainsi que Man sont heureux d'annon- 
cer la naissance de . 

Joséphine-Mulot 

le 12 octobre 1991, i Champigny. 


Décès 


- M. cl M“ Gilbert Amy et leurs 
enfants. 

M. et M— Arnaud Ingcn Housz et 
leurs enfants, ■ 

M“ Etienne Boegner, • 

M, et M* Jean-Marc Boegner, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Philippe BOEGNER, 

rappelé 1 Dieu le 14 octobre 1991. 
dans sa quatre- vingt -deuxième année. 

Les obsèques seront célébrées i 
l’église réformée de l'Annonciation. 
19. rue Cortainbcrt. Paris (16*), le 
samedi 19 octobre, b 10 heures. 

(tire ci-dessous) 


- Rose-Marie DAUM 
nous a quittés le 14 octobre 1991. 

. Profondément émus par sa dispari- 
tion. tous scs amis rendent ici un hom- 
mage è son engagement inlassable et 
généreux, depuis plus de trente ans, en 
faveur des personnes autistes. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5630 
1 2 3 4 5 € 7 S 9 



HORIZONTALEMENT 
i. Dans loir travail, k avancent 
pas à pas. - 0. Rendue comme de 
la chicorée. - III. Point de départ. 
Son bec est utite pour' fora f ou- 
verture. - IV. Délit qui consiste fi 
vendre.ee qui appartien t au patron. 
- V. Si âge d’un collège ancien. 
Langue. - VI. Quand alla est 
petits, peut titre prise pour 
< faire » le ménage. N'est pas beHa 
quand ale est viotante. - Vil. S'en 
aller brusquement. - VW. Grande, 
dans tas décombres. Circulant à 
l’étranger. - IX. Ht un assortiment 
de couleurs. Pour conclure. - 

X. Qui commence à baisser. - 

XI. Canal, d en faut quatre pour 
foira un cent. 

VERTICALEMENT 
1. Qu’on ne peut pas prendre 
pour de l'argent. - 2. Une grande 
société. Mouvement impétueux. - 

3. Est souvent sur ta planche. Ois 
n’a pas souffert - A. Endroit où 
Ton peut révéler des secrets. Un 
animai très mou. - 5. Plat, en Pro- 
vence. Saint des Pyrénées. Est 
efficace contre les piqûres. - 
6. Tendance è s’intéresser aux 
affaires des autres. Vaut dix, è la 
belote. - 7. Produit d'une décom- 
position. Fibre synthétique. - 
8. Note. Mît dans ta bonne cBreo- • 
tion. - 9. Des femmes qui savant 
bien emballer. 

Solution du problème n* 5629 
Horizontalement 

L Pommeraie. - H. Ariane. Os. 
-.W. Signets. - IV. Son. Erine. - 
V. Inox. Arion. - VI. Pic. - 
VIL Gant Télé. - VW. Spencers. 

- K. Hé I Té. kte. - X. Ors. Nat. 

- XI. Tourtière. 

Vartrcafamant 

1 . Passing-shot. - 2. Orion. 
Apéro. - 3. Mignonne. Su. - 

4. Man. TNT. - 5. Enée. Cent - 

6. Retraite. AT. - 7. Sincérité. - 
8. lo. NA. LSD. - 9. Essence. 
Eté. . , " • 

. GUY BROUTY 


SOLDES 

• Tous les jours . 
du lundi 14 octobre 
au vendredi 18 octobre 
- inclus. 

9 h à (2 h/I4 h à- 18 b. 


HERMES 

PÂRIS 

24. FAUBOURG ST-H0N0R& PARIS ET 


PRfiT-.\-PORTER. MAROQUINERIE, 
carrés, cravates. 
GANTS, CHAUSSURES, ÉIPONCE. 


. - M* H.-J. Cafszf. 

son épouse, nie Shentsa Demircn, 

M. et M"* J.-P. Fouetter. 

El tenue, Frédéric « Pierre Fouchcr, 

Antoine, Laurent a Vhjccrt Cahot, 
scs enfants, scs petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Et toute la fomiilc, 
ont la douleur de foire part du décès de 

Henri-Jean CALSAT, 
architecte en chef des bâtiment* civil* 
et palais nationaux, 
officier de Tordre national du Mérite, 

- cbcvaücr de la Légion dltonneur. 

Les obsèques ont eu lieu dans te plus 
stricte intimité à Potigny (Scme-ct- 
Maroc). . ' 

übo messe à cou intention sera célé- 
brée en l'église' de Saint-Médard, 
Paris (5*), le 22 octobre 1991. 

16 heures. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

4. nie Léon-Dcbgrange, 

75Ûl5_Paris. 

65. boulevard Arago. 

75013 Paris. 


- M* Mireille Gardère, 

Scscnfonts. 

Et ses petits-enfants, 
ont la tristesse de foire part dn décès de 

Pierre GARDËRE, 
professeur de philosophie, 

survenu le 13 octobre 1991. 

Les obsèques auront lien jeudi 
17 octobre, i 14 heures, ntt cimetière 
parisien du Montparnasse. 


- L’assoctetion des journalistes par- 
lementaires fait port du décès de 

. Marguerite G EUS, 
journaliste, 

survenu ie f 4 octobre 1991. dans sa 
quatro-vîrtgt-dixième année, à fcpisy 
(Sdne-ct-Mame). 

{Margurita Gtfis, nés i» 12 février 1902 i 
Saint- Autm-ifeS'PiMn (Mucte), vsuva d'an 
jomtafiflAxcticarrwpondntffléPntidnSar 
da Breades et dé b fotah dArndr HaoeMad. 
Oea»aitéaiS0ciétate4Mrabdi»r«HiobtfoB 
da b pnae éoaniie «ttoait ouBém da faasD- 
flbfaada|ri »aAteatml aaw Hb i« A PépBttii 

rOecraato,»'"" 


irfebBésstaoca 
tec a a ma né iw fota Ua foidhMnwdb iii a ft 
tti min tf fortifia bat-a(-Mnt] 


- M“ Jean Gflardi. 
son épouse, • : 

Geneviève et Philippe Chidaïnc. „ . 
Mtcbd, Donuniqde, Bé néd i cte . GtuT- 
bnme, 

'Bernadette et Xavier Fourquet. 
Matthieu, Jérôme. E m ma n ue ll e. 
MicbeBne et Yves-Edouard Cilardi, 

GaeUc, Nfcota*. 

Claudine et François G dard t, __ . 
Hugo. Martin, Simon, 

Marie-José et Jean-Louis Gflanfi, - 
Marie, Alexis, 

' Claire Güardî. 

. RaphaS, 

scs enfants, et petits-enfants» 

ont la tristesse de fairepfizt dn rappel à 

Dieu de • 

Jean GILARDI, 

survenu le 15 octobre 1991, dans sa 
soixantoqoïaziêine année. . 

Les obsèques auront tien .vendredi 
Ift octobre, i 10 h 30. fin l’église 
Sainie-OdOc. 2, avenue Stéphane-Mal- 
larmé, Paris (17-^ 

8. rue Carélte-Mcndés, 

75017 Paris. 


- Le cdnfre-a mirai (CR) 
et M** Raymond Grabcr, 

Dominique et François, 
ont la douteur de frire part dé la dispa- 
rition cri mer de 

- Pbflippè GRAJBtER, 

à fa# de tTcntodma. ans. 

<Uft Scf&icc commémoratif sera célé- 
bré le samedi -|9 octobre 1991,- i 
10 h 30, é réglisc réformée de rOra- 
tofre du Louvre, 135, rue Suint-Ho- 

D ° lrf> TLcNfOttoc du II octobre.) 


- Ses pètits-eufoms. 

Et arriére -pctûs-cnfao U, 

Les Familles Hâden, Ma bille. 

Coustfcrc, Puocb, 

ont ta tristesse de foire part du décès de 

• Joseph Wilson HADEN, 

- - ancien fonctionnaire 

du Burcau iidcroational du travail, . 

survenu fi Salnt-Jesü-dê^Luz, le 22 sep- 
tembrê 199L .- .. ■ > 

- - Les familles. Manier, Le Doré, 
.Kodan», V. ■ t 

. . Et scs amis. . 

ont la grande tristesse 'de faire part du. 
décès der ■ = 

M* Henri MUNIER, -- . 

survcriu-le 14 octobre i.991, i l'âge de 
souanie-biri! ahs, à Brissartbc. 

MomarbcBU,..- • 

. 49330 Bristaithc.- 
' 10, rue Frémieouit, 

75015 Paris. • ■ 

- - La Ûmilte. Nahon 
foil part du décès dé 

■ M- Barok NAHON, 
née Estelle Nakon, 

survenu le,.’ 14 .octobre 1991 fi son 
domicile- 

’ 85, boulevard Pasteur, F 101, 

• 7S0I5 Paris. 


- Paris. Vîvario. 

La fomîDc Sari-Vatehére 
fait part du décès de 

M“ Marie-Catherine StTITl, • 
chevalier des Arts et Lettres,, 
titulaire des Palmes académiques. 

Les obsèques ont été célébrées te 
mercredi 16 octobre 1991 en régfae de 
Vjvarkh , - 

ËBfcgn 

' - Dans l’annonce concernant te 
décès de 

. M- CHga MirnBe ROWE, 
néclfamct, 

il fallait tire : 

180, avenue de b Dtvisiôn-Lcderc, 
95160 Montmorency. 

(Le Monde tkt tô oâobrej 

Remercjamante 

- Isabelle Porcher 
Et scs enfonts, 

très touchés des nœnbreux témoignages 
d'affection, de sympathie et de fidélité 
qui leur ont été manifestés lors du 
décès de 

Gérard PORCHER, 

remerc ie nt avec une profonde émotion 
tous ceux qui,. par leur présence ou 
leurs messages, se sont associés A leur 
douleur. 

~ Anniversaires 

~ Ponr le vingt et unième anniver- 
saire du décès accidentel de 

Françoise ABACH-JAUFFRET, 

.ses parents de man d en t i ceux qui l'ont 
coaaat, uiasée et qui gantent son sou- 
venir, asc douce et affectaense pensée. 

!• septembre 1939-S I octobre 1970 

. - Il y a un an, le 17 octobre 1990, 

te 

Solange BENISTTI-SARFATI 
(CsporaîssaiL ' . 

En ce jour an ni versai re, tous ceux 
qui rom connue et estimée auront une 
pensée pour dte et se recueilleront dans 
le souvenir. 


" - ü y a un an, le 17 octobre 1990, 
Orena GK1NBAUM, 

dit Charte», 

nous quittait. 

Que son souvenir demeure présent . 
parmi nous. • 

Son épouse. 

Sa famille. 

Scs amis. 

« Im véritable mon c'est l’oubli, que 
ceux lpt1 font connu se souviennent. » 


II y a tout juste un an, nous appre- 
nions la disparition de 

- M. Renaud de IA GENIÈRE, 

1 ancien gouverneur 
'de la Banque de Fiance. 

qui venait de quitter son mandat de 
président de la Compagnie de Suez. 

La Compagnie de Socz souhaite rap- 
peler son souvenir, auquel ctic reste 
fidèle, cl propose i tous ceux qui l'ont 
connu de s'associer i elle dans cet 
hommage. . . 


- DanftJe PLATZMAN. 

Elle avait dix-neuf ans. 

Elle aimait la vie. 

Elle nous a quittés û y a dix-huit are 


- Abraham SULHEFEJR, 

vous noos manquez.- 

17 octobre. 

Sa fonrilie. 

Scs omis. 


Soutenances de thèses 

- Université Paul- Valéry de Monr- 
peUier, samedi 19 octobre 1991. fi 
9 heures, salle Jourda, batiment B, 
1- étage, M" Danièle Bel cran- Vidal- 
Arnaud : «Chaos et renaissance dans 
l'œuvre d’Ernst JQngcr». 


Nàs abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d’uns réduction sur les 
insertions du * Carnet du Monde ». 
sont priés de bien, vouloir nous corn- 
■muntqûer leur numéro de référence. 


CARNET DU MONDE 

Ransrignenwias : 
40-85-28-84 on 40-65-29-98 . 
ovta peuvent Qtre ln«4r4s 
LE JOUR MEME 
fhn«»pwli—Miintfb s 
a* alfioa du Journal ■ 

IB, ras FMboMm. 7BQ15 Pari» 

Tétex : 206 908 F 

TfiMcopiaur : 4&W-77-13 
Tartf da la fona HT. 

Tome* ntefquaa -i-' S2F 

Abwvria as acSoreiriraâ - — 80 F 
CwmwnicHiona (Suams — : 98 F 


t»« fonaa , 
toMMi 


— sur b baa» d» daur Igaas: 
tes Sgnao «n ttenc sont cl d gBW t aa 
st fnriiaPoik MafenSn 10 Igpaa.- 
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Prévisions pour le jeudi 17 octobre 1991 
Pluie ou averses, vent et fraîcheur 



SITUATION LE 16 OCTOBRE 1691 A O HEURE TU 


«SsrÆteæ 




LE MONDE INVÎSiBŒ 

r; Mi rr 

* l/i ;r 

- - ; 

'Lrr.M 


c a-s i e 

PLANETE 

~ > = 


Vendredi î pluvieux. - Du quart 
sud-ouest au Massif Central, à la 
région Rhône-Alpes et * la Franche- 
Comté, tes pluies et ta neige, en 
moyehoé montagne persisteront une - 

bonna partie de ta journée. 

• 5* i-.wyrrVT* fri w ^ .7 •• 

Sur les aunes réglons ne,|p,.inoitié., 
nord, lef nuages. seront «payent j&s. 
abondants et il y. aura quelques, 
averses. Un passage pluvieux plus, 
cxxuinu aff ectera mène ta matin las 
pays de Loire. rie-de-Fance et tes 
régions du nord. Le vent d'ouest souf- 
flera encore fort le matin sur las 


régions du nord mais il faiblira en 
cous de Journée^ " 

Près de ta Mérita rranôa, les nuages 
sa feront de plus en plus nombreux su. 
N de ta jounée. Us donneront de fai- 
bles pluies. nownm^tt ep soirée. . 

Les températures mswnrte* seront 
comprises 'tinta 4-«tr9' degrés, voi- 
sines de 12 près de ta Méditerranée. 

Lés températures maximales évolue- 
ront entre 10 et 14 degrés sur la moi- 
tié nord et entre 14 et :17 degrés pfas 
au sud. 


PüéviSIQMé POUR li 18 OCTOBRE 1991 A 12 HEURES TU 



■r'T 

Ü9*: 


TEMPÉRATURES nùltaa - minime ot temps obsurvé 
Vatoore «aimes iriavéw «ara te 18-10r91 

b 15-10-1891* 18 heures T U et fa 18-10-1991 * 6 haro TU 


FRANCE 
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j TU = temps unnrun»»», w. w t-n-y*. » k-™ «■ •• 

.^noma 2 heures en été ; heure légate moms 1 heure en hnrer. 

& ‘ (Doatnunt HoMiMt b urjvertKetari^u spécial de ta Météorologie nattonata) 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Le démon des affaires 


L ss augustes anges des pro- 
fondeurs, les minis t res des 
volontés de notre maître, 
las serviteirs du deux fois boiteux 
remonté des abîmes feront-ils 
bientôt leur entrée dans les entre- 
prises? Erreur, c'est déjà fait 
- Sur Antenne 2 où Ton discutait 
chiffons et magie noire, une 
accorte sorcière, au nom holty- 
wootfien, Pnscfia Belœr, Ta bien 
dit.: elle, qui ne travaille qu’en 
voyance directe, officie en entre- 
pose: Et pour le compte de b 
dûection des ressources humaines. 
Invention dtaboBque effectivement. 

Les sorcières ne sont plus ce 
qu'eles étaient. On les avait quit- 
tées boiteuses, échevelées, des 
crapauds plein les poches, le 


Grand Albert sur la table de mât. 
jeteuses de sorts et doueuses de 
chouettes. La modernité les a 
faites performantes. La belle Pris- 
cilla, possédée du démon des 
affaires. Ta d'arfeurs prouvé. EBa a 
deux cabinets. Un cabinet de sor- 
celeria, cekâ des maléfices, où die 
traite le commun, envoûte et 
désenvoûte. Et un cabinet de 
recrutement, et des bénéfices, où 
e 8 e chasse les têtes bien faites et 
les âmes d'acier. 

Ce fat, chez Daniel BiaSan. un 
savoureux moment Une autre sor- 
cière. Madame Hegate, plus tracfr- 
tionneBe, livide, échevelée à sou- 
hait, les ongles crochus et noirs de 
vernis, ta robe rouge enfer, a parlé 


de son art avec la modestie 
extrême d'une artiste incertaine. 
Un luciférien de choc, le Gourou 
de ta Wicca, section paganisme 
hexagonal, ou version docteur 
Faust, premier étage è droite, est 
venu montra- le bien beau visage 
méphistophélesque mais un peu 
nécessiteux de ('emploi. 

Comme fat nécessi te use 1a dou- 
ble démonstration, n tve, tentée 
par ime sorcière guyanabe. Dans 
un premier temps, quittant son 
corps, dans des râfas d’accouche- 
ment, pour l’offrir en viager pré- 
caire à l'âme de sa grand-maman 
morte, elles tentèrent, en vain, 
mamie et e 8 e, de convaincre un 
jeune homme de rànmensitâ de 


ses malheurs. Hélas, n'étant ni 
chômeur, ni malade, ni empoison- 
neur, ni cocu, ni accidenté, le 
jeune homme ne fut pas 
convaincu. Pas plus que ne fat 
guéri de son mal de gorge 
M. André Labarrère, député et 
maire de Pau. égaré en cette 
galère, et ravi de voir b sorcière 
tirer, sans succès, son amygdafita 
fulminante vers les enfers. 

Il ne restait, pour tenter d'y 
croire encore, que Françoise Xena- 
kis, patent de son Berry natal et 
de la fameuse Kaufmann .Cefe-ri 
privait les vaches da leur -tari et 
sauvait les chevaux de leurs coli- 
ques. Mais les Kaufmann, c'était 
du sérieux, me vraie dynastie (fa 
sorcières. 


Les programmes 
. ►Signalé 


de radio et de télévi s ion sont publiés chaque semaine dans notre 
« le Monde radio-télévision a : □ Rhn A éviter ; ■ On peut voir : ■■ 


daté dimanche-lundL Signification des symboles : 
pas manquer : ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.60 Variétés : Sacrée soirée. 

22.50 Magazine : Le P oi nt sur b tabla. 

- Trois misons da chômeurs : comment faire 
pour I*évitar7 Invités : Pierre Bérégovoy, 
mintatra de réconomie, des finances et (fa 
budget; Edouard BaUadur, ancien m inta tra, 
député RPR de Paris. 

0.15 Spécial sports : Football. Championnat 
(feurope des nations : Pays-Bas-PomigaL 
1.55 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


20.45 Téléfilm : La Maison vide. 
Dans b France de 1942, un 
seize ans ar son arm. Me 
JMSca 

22.30 Documentaire': 

►— - Le Testament de vie; 


de 
da b 


0.40 Journal et Météo. . 

FR 3 


au coeur. 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Edgar Morin, l'homme curieux de son 
temps. 


TF 1 


1 5.30 Feuflleton : La CO nique de b Forêt- 
Noire. 

16.15 FouBettm : Rhriera. 

16.40 Club Dorothée. 

17.25 Série : 21 Jump Street. 

18J20 Jeu : Une famille en or. 

18.50 FeuiBeton : Santa Barbara. 

16.15 Jeu : La Roue de b fortune. 

19.45 Divertissement : Ras folles les bêtes. 

19.50 Tae-O-Tac, Journal, Tiercé, Loto 
sportif. Météo et Tapis vert. 

20.50 Série: Commissaire Moulin, police 
* hrâciaira. 

22.30 Magozfrre : Ex Bbrb. 

Courrier en souffrance. Invitées: Sylvie 
Caster fBet-Aii}: Yeabede Lacamp (Une 
Jeune ma bien comme S but); Pau» 
Constant 0e Grand GhÊpaQ; Marie-Jo 
Audouard (Emmène-moi s’il te pMO; Mar- 
tine Sehacfttd (J'ai voûta être infirmière); 
' Coup de coeur : b Maftre et b Scorpion, de 
Painck Séry. 

23.50 Magazine : Télévitrine. 

0.10 Journal, La Débat Météo et Bourse. 


A 2 


1440 Série : Les Brigades du Tigre. 

15.45 Variétés : La Chance aux chansons. 

16.15 Série : Drôles de dames. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.05 Jeu: Des chiffres et des lettres. 
Demi-finale, è Antibes. 

18.30 Magazine : Défendez-vous. 

18.50 Série : Mister T. 

19.15 Jeu : Question de charme. 

19.45 Divertissement: La Caméra iiufis- 
crétB. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 INC. 

20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

. La Querre des seringues; La Mafia des 
. capudns; Le Caire. 

27 95 Cbéma : Le Casse, a 

. fflm français de Henri VemeuB 11971). 
Avec Jean-Patâ Bebnondo. Omar Shsnf, 
Robert Hosssin. 

0.30 Magazine: Merci et encore Bravo. 
1.35 1.2. 3. théâtre- 
1.40 Journal et Météo. 

FR 3 • 

14.30 Ouesdon au gouvernement . 

en direct de T'Assemblée natiohab. 

17.00 Documentaire : Durrel en Russie. 

1. De Tien Shan è Samaricends. 

17.30 Jef. 

18.15 Magaztaé: Une pêche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 



Mercredi 16 octobre 

27 7fi Journal et Météo. 

22^5 Histoire de voir. 

22.40 Série : Gabriel Bvd. 

23.30 Traverses. 

► Portrait de Boris Eltsine, printemps 1991. 
0.25 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Plein fer. □ 

Ffim français de Josée Dayan (1990). 

22 an Flash (^I n for ma tions. 

22.35 Cinéma : Blaza. □ 

Film américain de Ron Shefton (1989). 
(v-O.L 

0.30 Cinéma : La Cristal d'amour. 

Film américain, classé X, d'Henri Pachard 
<1990). Avec Victoria Paris. 

LA 5 

20.50 Histoires vraies. Sauvez mon bébé. 

Un tout petit prématuré d’à peine 600 
grammes. 

22.35 Débat : Euthanasie, 

acharnement thérapeutique : 
jusqu'où peut-on aller? 

23.40 Séné : Hitchcock présenta. 

0.10 Le Rallye des pharaons. 

0.20 Journal de b nuit. 

M 6 


20.40 Téléfilm : Femme-flic A New- York. 
Une quinquagénaire passionnée. 

22.20 Téléfini : Les Cavaliers de l'enfer. 

Des revenants se vengent 
2345 Magazine : Culture pub. 

0.15 Six minutas d'infor mati o ns . 

Jeudi 17 octobre 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.35. le journal de la région. 

20.00 Un livre, un jour. 

En douceur, de Jean-Marie Lactavetine. 

20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : Le Point de mire. ■■ 

Film français da Jean-Claude Tramoot 
(1977}. Avec Annie Glrardot. Jacques 
Dutronc, Matthias Hsbich. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Téléfilm : Teneur mortelle. 

Assassinats en série sur b tournage d'un 
esoap-opera». 

0.15 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


15.05 

15.50 

16.15 


18.00 

► 


Magazine : 24 Heures. 
Documentaire : Les Allumés... 
Cinéma : Vampire... 
vous avez dit vampire? 2 . □ 
Tomn 


18.30 

18.50 

19,20 

20.05 

22.40 

22.45 


Füm a méricain de 
{1988). 

CanaSte peluche. 


En dak Jusqu'à 20.30 

Ça cartoon. 


omiryy Lee Wallace 


Le Top. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Sport : FootbaR. 

Championnat de France : Metz-Monaco. 
Flash d'informations. 

Cinéma : Cyrano de Bergerac. ■■■ 
Film fiançais de Jean-Paul Rappenaau 
(1989]. Avec Gérard Départ* au. Arma Bro- 
chet Vincent Parez. 

1.05 Cinéma : Young Guns. a 

Film américain de Christopher Gain (1988). 
Avec Emflio Esterez, IGefer Sutherland, Lou 
Diamond Phiffips (v.o.). 

LA 5 


15J20 

15.55 

16.50 
18.15 
19.05 
20.00 
20.40 

20.50 
2235 


0.40 


Tiercé à Enghrén. 

Série : L'Enquêteur. 

Youpi ! L'école est finie. 

Série : Shérif, fais-moi peur. 

Série: Kojak. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 

Série : Deux flics â Miami. 

Cinéma : Furie. ■ 

Film américain de Brian De Prima (1978). 
Avec Kirk Douglas. John Cassarvaras. Carrie 
Snodgress. 

Le Club du télé-achat. 


020 Magazine : Dazibao. 
0.25 SexyClip. 

LA SEPT 


21.05 Documentaire : le Rêve perdu de 
Nicolas Vassilievitch Kazakov. 1. Le 
Palais des illusions. 

23.05 Cinéma : Loyauté. ■■ Füm canadien 
d'Anne Whorier (1986). 

0.35 Court-métrage : Sortie 234. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. L' Académie et la tangue : 
Maurice Druon. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de ta Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Entre le temps et 
l'éternité ( 1 ). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Echos de province (2). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec NathaGe de 

Saint -Phafle (Hôtels littéraires). 

0.50 Musique : Coda. Nocturnes er noc- 
tuelles : sous le signe de Giono le lunaire. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 14 juin lors (fa Festival 
da musique de Sans-Souci) : Acta et Ga ta- 
lée. de Haendel. par l'Orchestre baroque da 
Fribourg-en-Brisgau et ta Choeur de cham- 
bre da Rias, dir. Marcus Creed; sol. : 
Jufiana Bartse, Mariais Schfèr. Scott Weir, 
René Pape. 

23.07 Poussières d'étioitos. Jazz dub. 


1.00 Journal de b nuit. 

M 6 


15.50 Magazine : Accusé de réception. 

16.50 Série : L'Homme de fer. 

17.40 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans b prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosfay Show. 

20.30 Magazine : Mode 6 . 

2040 Cinéma : Le Grand Escogriffe. ■ 

Rfcri français de Claude Prwteau (1976). 
Avec Yves Montand, Agostina BeJIi, Claude 
Brasseur. 

22.30 Cinéma: L'Histoire très bonne 
et très joyeuse de 

Colinot Trousse-Chemise. ■ 

Fâm français de Nina Compensez (1973). 
Avec Francis Huster, Brigitte Bardot. Otta- 
via Prccoto. 

020 Six minutes d'informations. 

0.25 SaxyCfip. 

LA SEPT 

16-25 Débat : Dialogue. Portrait de Jean Guit- 
ton, philosophe. 

17.30 Téléfilm : Oranges are not the only 
fruits ( 1 - partie). 

19.00 Documentaire : L'Anthropographe. 

5. Le petit chat est mort. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21.00 Magazine : Avis de tempêta. 

22.50 Documentaire : Uving Mustc. 2. Fer- 
rare. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Avignon 91 - Lettres de Louise Jaeobson, 
spectacle du Théâtre Eleusis, 

21.30 Proffls perdus. Jean Casseu. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Echos de province (3). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec R . Lel- 
louche et A. Nadaud, pour b revue Quai 
Voltaire ir 3. 

0.50 Musique : Coda. Nocturnes et noc- 
tuelles : sous ta signe de Giono le lunaire. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Symphonie n- 9. de 
Mahler. par l'Orchestre national de France, 
dir. Pahu Inbal. 

23.07 Poussières d'étoiles. U Boîte de Pan- 
dore. Les musiques d’Antoine Vltez. 
Œuvres de Haendel, CbudaL Debussy, M 8 - 
haud. Poulenc. Mozart, Verdi. Aperghis, 
musique traditionnels du Japon. 





Les préparatifs de la conférence de paix sur le Proche-Orient 

M. Baker prolonge ses entretiens à Damas 
avant de gaper Jérusalem 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Eclaboussures 


Le secrétaire d'Etat américain James 
Baker, qui s'est entretenu mardi 15 octobre 
pendant dm heures avec te président Kafez 
0 Assad, a décidé de prolonger son séjour 
en Syrie et de reprendre ses entretiens avec 
1e chef de l'Etat mercredi matin. Il a donc 
retardé son départ pour Jérusalem où il était 
attendu mercredi. M. Baker veut apparem- 


ment s'assurer de la participation de la 
Syrie à toutes (es phases de la conférence 
de paix, dont la convocation serait immi- 
nente. Damas avait récemment fait savoir à 
Washington qu'il n'entendait pas participer 
à des négociations multilatérales entre 
Israël et les pays arabes (sur l'utffisation des 
ressources hydrauliques et te contrôle des 


armements) avant que l'Etat hébreu ne se 
dise prêt à des concessions territoriales. 
D'autre part, un dirigeant de l'OLP à Tunis a 
fait savoir mercredi que fa centrale palesti- 
nienne et le gouvernement du roi Hussein 
étaient parvenus à un accord sur la forma- 
tion d'une délégation jorda no -palestinienne 
à la conférence. 


JERUSALEM 

de notre correspondant 

Tout était en place, mercredi à 
Jérusalem, pour le final de la tour- 
née de M. James Bâter dans la 
région. Le secrétaire d'Etat améri- 
cain qui, après Amman et Damas, 
devait passer trois jours dans la 
capitale israélienne, aura droit, 
plus qu’à l'ordinaire, aux cris tra- 
ditionnels des manifestations anti- 
américaines de l’extrême droite et 
des colons juifs des territoires. 
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Depuis la veille et pour trois 
jours, les Palestiniens des terri- 
toires occupés ont été interdits de 
présence dans la Ville sainte. 

Outre la venue de M. Baker, 
Israël attendait pour jeudi la pre- 
mière visite du nouveau ministre 
soviétique des affaires étrangères, 
ML Boris Pankine. Celui-ci devait 
notamment rencontrer son homo- 
logue américain avant d'annoncer 
éventuellement la reprise de rela- 
tions diplomatiques complètes 
entre son pays et l'Etat hébreu. 
Des doutes ont été émis ici et là 
sur ce point particulier, certaines 
rumeurs laissant entendre que 
Moscou attendrait l'annonce offi- 
cielle de la participation israé- 
lienne à la future conférence de 

f aix, avant de faire celle de 
échange d’ambassadeurs. 

Les négociateurs palestiniens ne 
sont pas enthousiastes, les Israé- 
liens ne sont pas vraiment satis- 
faits, les Jordaniens ergotent tou- 
jours un peu, les Syriens traînent 
encore sérieusement des pieds, 
mais, sauf coup de théâtre, la 
conférence de paix, si ardemment 
souhaitée par l'administration 
américaine, aura bel et bien lieu, à 
la fin du mois, du côté de Lau- 
sanne en Suisse. C'est ce que 
M. James Baker, apparemment las 
de ses incessantes navettes - la 
huitième depuis la guerre du Golfe 
- a laissé clairement entendre â 
tous ses interlocuteurs. 

Les principaux médias israéliens 
en sont certains cl ne cessent de le 
dire depuis quarante-huit heures : 
«La conférence aura lieu, nous y 
participerons, prédisait mardi soir 
la télévision, mais il est beaucoup 
moins sûr que les négociations bila- 
térales entre Israël et ses voisins 
(discussions qui doivent en prin- 
cipe commencer à huis clos trois 
ou quatre jours après la conférence 
proprement dite) se matérialise- 
ront. j» Le doute est effectivement 
permis, certains observateurs sont 
même prêts à parier que la confé- 
rence ne sera rien d'autre que l'oc- 
casion de prendre une exception- 
nelle «r photo de groupe », d'autant 
que selon M. André! Gratchcv, un 


porte-parole de Moscou, les prési- 
dents Bush et Gorbatchev pour- 
raient assister à la cérémonie d'ou- 
verture. 

Pour l’heure, les autorités de 
l’Etat juif apparaissent singulière- 
ment partagées, non seulement sur 
les chances de la paix, mais sur les 
conditions mômes de sa prépara- 
tion. Le premier ministre, 
M. Itzhak Shamir, se serait montré 
très mécontent, mardi soir, de son 
ministre des affaires étrangères, 
M. David Lévy, lequel, un peu 
plus tôt dons In journée, avait fait 
montre, devant la commission des 
affaires étrangères de la Knesset, 
d'un optimisme jugé exagéré et, 
surtout, contreproductif à propos 
de la lettre d’assurances transmise 
par les conseillera de M. Baker. La 
fameuse lettre, selon le chef de la 
diplomatie, comprendrait dix-sept 
points que M. Lévy a énumérés et 
dont il s’est montré satisfait, com- 
promettant ainsi, selon les proches 
du premier ministre, les chances 
d’Israël d'obtenir jeudi de 
M. Baker des conditions encore 
meilleures. Outre les préalables 
traditionnels posés par Israël et 
qui sont acceptés - à propos 
notamment de l'absence « obliga- 
toire » de l’OLP du processus, - 
les Américains se seraient engagés 
à ne pas tenter de lier le problème 
palestinien à la question des rela- 
tions bilatérales entre l’Etat juif et 
les Etats arabes. 

«La part 
de lion» 

Ils auraient réitéré noir sur 
blanc leur volonté de ne pas soute- 
nir la création d'un Etat palesti- 
nien indépendant ; ils seraient 
prêts à «garantir» des frontières 
négociées entre Israël et la Syrie; 
ils reconnaîtraient en outre à 
IsraEI le droit à des « frontières 
sûres» avec le Liban. E nfin , les 
Etats-Unis auraient spécifié, dans . 
leur lettre d'assurances, que l’ob- 
jectif des négociations qui voht 
s'ouvrir est d’établir une pix glo- 
bale dans la région, une réconcilia- 
tion générale sanctifiée par des 


traités en bonne et due forme et 
des relations diplomatiques com- 
plètes. «flous avons obtenu la part 
du lion», se félicitait donc, mardi 
soir au journal télévisé, M. David 
Lévy. Bien sûr, a consenti le chef 
de la diplomatie, «il rate un gros 
problème à régler, mais nous 
sommes dans la bonne direction». 

Pour satisfaire les Palestiniens, 
qui ont été contraints d’accepter 
les conditions les plus draco- 
niennes - « humiliantes », affir- 
ment certains - pour leur partici- 
pation, mais qui ont toujours 
affirmé avec force leux inaliénable 
droit à choisir, au moins, leurs 
négociateurs, le secrétaire d’Etat 
américain se contenterait d’assurer 
M. Shamir de la conformité de 
leurs choix avec les' interdits israé- 
liens. La liste des participants 
palestiniens, négociée entre fOLP, 
les habituelles personnalités des 
territoires et le gouvernement jor- 
danien, comprendrait 
dix-buit noms. Aucun membre 
avéré de l'OLP, ou résident de , 
Jérusalem-Est - telle que là partie 
orientale de la ville est aujourd’hui 
comprise par les autorités israé- 
liennes, - ou Palestinien h de l’ex- 
térieur» ne serait inclus dans la 
délégation. 

A la demande des Américains, 
les trois personnalités palesti- 
niennes qui participent depuis huit 
mois aux négociations avec 
M. Baker - M* Han ane Ashraoui, 
MM. Fayçal Husseini et Sari Nus- 
seibeh - se sont même abstenues 
de rencontrer officiellement, 
mardi, les envoyés de M. Yasser 
Arafat à Amman. Mardi soir, ils 
se déclaraient à Amman encore 
. insatisfaits par les assurances qui 
leur ont été fournies et ils affir- 
maient que les discussions avec 
M. Baker reprendraient mercredi 
après-midi à Jérusalem. La tacti- 
que des Palestiniens, comme celle 
des Israéliens, est évidemment de 
négocier jusqu'à la 
dernière minute pour obtenir les 
meilleures conditions possibles 
avant d'annoncer officiellement 
leur participation à la conférence. 

PATRICE CLAUDE 


Les négociations sur le désarmement 


Américains et Soviétiques s’orientent 
vers irn déploiement concerté de défense antimissile 


Après quarante-cinq années de 
guerre froide. Soviétiques ci Amé- 
ricains se dirigent vers le déploie- 
ment concerté de défense antimis- 
sile. 

Les Etats-Unis, qui ne pré- 
voyaient pas jusqu’à présent de 
limitation à ce déploiement, ont 
annoncé mardi 15 octobre être dis- 
posés à discuter avec Moscou «des 
limites sur l’envergure et le calen- 
drier de déploiement » de ces 
défenses. Ils ont précisé lui avoir 
soumis des propositions dans ce 
sens dans le cadre des négociations 
de Genève sur les défenses spa- 
tiales. Un responsable du Pentagone 
a partiellement démenti les informa- 
tions publiées lundi par le quotidien 
britannique The Indépendant, selon 
lesquelles Washington aurait pro- 
posé à Moscou un bouclier de satel- 
lites commandant un système de 
missiles antimissile (le Monde du 
16 octobre) : «Il se peut qu'il y ait 
à l'avenir une coopération dans ce 

— — (Publicité) ~ 
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domaine. mais pas du type suggéré 
dans l'article», a déclaré ce respon- 
sable. Un système antimissile est en 
cours d’élaboration aux Etats-Unis 
dans le cadre du programme 
GPALS de protection contre les 
frappes nucléaires limitées. □ pré- 
voit te déploiement d’une défense 
antimissile sur deux niveaux : des 
missiles anti-missiles basés au sol et 
un réseau orbital de mini-satellites 
mtercepteurs capables de repérer et 
de détruire leur cible par collision. 

L’initiative de désarmement 
annoncée par le président Bush le 
27 septembre proposait aux Sovié- 
tiques de prendre conjointement 
avec les Etats-Unis « des mesures 
concrètes immédiates pour permettre 
le déploiement limité de défenses 
non nucléaires », et le président 
Mikhaïl Gorbatchev avait répondu 
favorablement à la suggestion de 
M. Bush. 

Un responsable du Pentagone 
ayant requis f anonymat a indiqué 
que, limitées ou non, ces défenses 
sortiraient du cadre du traite ABM 
de 1972, limitant à 100 missiles sur 
une seule base l'existence de 1 
défenses contre (es missiles balisti- 
ques. U s’est cependant refusé à 
donner des précisons sur fam pleur 
du déploiement envisagé autres que 
celles fournies précédemment, à 
savoir un millier de missiles basés 
sur plusieurs sites, et un millier de 
miiu-interceptcuis spatiaux. 

On ne semble cependant pas 
inquiet à Washington à ce sujet et 
on a souligné de même source que 
Le traité ABM comprenait des 
clauses permettant sa modification. 
En outre, selon fe magazine spécia- 
lisé Défense News, des responsables 
militaires soviétiques en visite.à 
Washington ont indiqué la semaine 
dernière être favorables â une modi- 
fication du traité. 

Un potto-parole de l'ambassade 
d’URSS, interrogé par cet hebdoma- 


daire, a insisté de son côté sur 
l’« élément de stabilité » que le 
déploiement de défenses stratégi- 
ques pourrait apporter. 

Au débat du mois, un responsa- 
ble du Pentagone, avait indique sous 
couvert de J’anonÿmat que les 
Etats-Unis étaient disposés à parta- 
ger avec l'URSS les informations 
fournies par leurs satellites d'alerte 
antimissile, qui sont parmi les 
secrets les mieux gardés de la 
défense des Etats-Unis, en échange 
de l'acquiescement de Moscou & la 
mise au point d’un système de 
défense spatiale. - (AFP, Reuter.) 


\ Le débat sur la réforme 
du mode de scrutin 

M. Boucheron (PS) : 

«La présence de députés 
dn FN n’est pas forcément 
nn inconvénient » 

En réponse aux propos de 
M. Georges Kleiman, ministre délé- 
gué chargé de la communication, 
qui, dimanche 13 octobre, au 
«Grand Jury R.TL-& Monde», s'était 
opposé à un retour à des élections & 
la proportionnelle, au motif que * ce 
système ferait la part belle au Front 
national », te président de la com- 
mission de la défense nationale et 
des forces armées de l’Assemblée 
nationale, M. Jean-Michel Bouche- 
ron, député (PS, Ille-et-Vilaine) 
fabiusicn, nous a déchiré ; «La lutte 
la plus (fficace contre fe Front natio- 
nal c’est le débat démocratique .■ La 
conséquence mécanique de fa propos* 
tioanèSe est que quelques députés du 
Front national risquent de rentrer à 
F Assemblée. Ce n’esi pas forcément 
un inconvénient:» 



T out est bïan qui finit btenl 

Si le Sénat américain avait 
blackboulé le juge Tho- 
mas pour avoir touché sur l'opu- 
lente poitrine du professeur HUI, 
qu’on a vue, fascinés nous aussi, 
s'étaler h ta télé pendant qu'elle 
nous faisait le récit croquignolet 
des fantasmes supposés de son 
harceleur de boas, la hurlante et 
déferlante vague du Woraan’s Ub 
se serait brisée dans un énorme 
éclat de rire ou de colère. Selon 
qu'on est Noir, Blanc, mâle ou 
femelle - oui, c'est comme ça 
qu'on désigne les messieurs et 
lès daines aux Etats-Unis. - 

Là-bas tous les rapports 
sociaux sont aujourd'hui minés et 
menacent d'exploser, emportés 
par ce détonant mélange de fran- 
chise et de pruderie. B a suffi 
qu’un étfioriaBste du Washington . 
Post prenne la défense du juge 
pour être accusé, â son tour, par 
les nanas de la rédaction. 

' C'est pas qu'ft leur aiMms la 
main aux fesses, ça il n’en est - 
plus question depuis belle lurette, 
mais (t les a baratinées, à ce 


qu'eSas cfisent, et fi leur a raconté 
des histoires testes. 

Nous, ici, on trouve ça grotes- 
que. Remarquai, on a peut-être 
tort. Il y a des cas où il vaut 
mieux né pas savoir psqu'oùon 
petit aller trop loin. C'en est un. A 
Capitol HUI, démocrates, et. répu- 
blicains, rien que des mecs, se 
sont envoyé des paquets de Enge 
sale, soutien-gorges, caleçons et 
petites culottes. . à b figure, en 
prenant des mines effarouchées. 
Celle de Ted Kennedy, entré 
autres, valait mate 1 Et 9 s'en est 
fallu d’un string pour que les 
femmes lassent les frète de b 
bataille. Là, en b perdant, elles 
font gagnée. 

Elles partiront pas au déta- 
ch'net tes éclaboussures qui ont 
saK 1a réputation de ce père4e-pu- 
deur de juge Thomas. Sûr qu*B 
s'en souviendra quand 3 s’agira 
de trancher b question, autre- 
ment scandaleuse, du droit à 
l'avortement. Chat échaudé... 

: C'est pas en nous' regardant 
qu'on nous bit des enfants. Et te 
premier respect d exiger des 
hommes, c’est de nous permet- 
tre, puisqu'on en est encore là. 
d'en avoir ou pas. 


An conseil des ministres 


M" Cresson demande aux membres 
dn gouvernement de devenir les «militants» 
de son action contre le chômage 


Au cours de. b réunion hebdo- 
madaire du conseil des- ministres, 
mercredi matin 16 octobre, 
M“ Edith Cresson a demandé aux 
membres du gouvernement de 
devenir les «militants» de son 
plan d’action contre b chômage 
des jeunes. Commentent tes nou- 
velles mesures présentées par 
M* Martine Aubiy, ministre du 
travail, de l’emploi, de la forma- 
tion professionnelle (lire page 31), 
rile a précisé qu’elle se rendrait 
personnellement sur le terrain 
pour convaincre les jeunes de sa 
détermination. «Sa volonté est de. 
donner confiance aux jeunes, à 
souligné te porte-parole du gouver-. 
nement, M. Jack Lang. Dans ce. 
domaine comme dans d’autres, Je 
gouvernement retrousse ses 
manches.» 

Le conseil des' ministres a -■ 
adopté un projet de. loi. présenté 
par le ministre délégué à b santé, 
M. Bniho Durieux, qnx vise, d’une ' 
paît, à réformer l'organisation des 
ordres des médecins, des chiruf- , 


gi en s-dentistes, des sages-femmes 
(voir page 17), d’autre part à doter 
les professions paramédicales de 
règles de déontologie profession- 
nelle. • - r - 

Deux projets de conventions 
internationales «ne été approuvés. 
Il s'agit cf une convention franco- 
suédoise destinée à éviter les dou- 
bles impositions et à prévenir 
l’évasion fiscale en matière 
d’impôts air te revenu et sur b 
fortune, et d’un accord franco-mo- 
négasque relatif à b construction 
d’un tunnel routier. 

Le jninistrê de. l'économie, des 
finances et du budget, M. Pierre 
Bérégovoy, a présenté un compte- 
rendu des assemblées amodies du 
Fonds monétaire international et 
de la Banque mondiale. Quant aux 
ministres de l’intérieur et de l'agri- 
culture, ils ont dressé un bilan de' 
la campagne de lutte contre les- 
feux de forêt en soulignant notam- 
ment que cette année aucune vic- 
time du feu n’était à déplorer. 


Mort du cinéaste Jacques Davila 


Le cinéaste Jacques Davila 
est - décédé lundi T4octobre. Il 
était âgé de quarante-neuf ans. 

.Etre auteur de films sains se bis- 
ser dévorer par te système de pro- 
duction, travailler avec des comé- 
diens formant pour lui une sorte 
de famille, tourner en franc-tireur 
1 comme si chaque nouveau film 
était le premier : telle fût. quitte à 
être plus connu des cinéphiles et 
. des critiques que du grand public, 
b position de Jacques Davib dans 
le cinéma français des années 
70-80. Il écrivait ses sujets en 
fonction de ta vie quotidienne et 
de son goftt dé l’observation 
' sociale, se disant lui-même «voleur 
\ d’anecdotes » auprès de ses amis. 
Son écriture cinématographique 
. s'est modelée sur la durée roma- 
nesque, et il avait une prédilection 
pour les chassés-croisés modernes 
des jeux amoureux chez les cou- 
plet 

Né à Oran, le 25 -décembre 

941, fils d’enseignants, Jacques 
Davila bit des études de lettres à 
Paris. De 1969 à 1972, il travaille 
à b télévision française, est assis- 
tant sur les émissions « Cinéastes 
de notre temps n et «ç Vive le 
cinéma » de Janine Bazin et 
André S. Labartbe. Il réalise des 
séquences de «Dim, Dam, Dom» 
et des' courts métrages, fl rencon- 
tre Micheline Preste et, grâce à 
elle, il passé à b misé en scène de 
théâtre avec Turcanet .de Lesage, au 
Festival du Marais en 1974. Tonie 
Marchait, fille dè. Micheline Preste 
débute. Elles sero nt imd o__de ux 
des figures doutantes derfc»- 
vers cinématographique ddfacquro. 
Davila ave* c^Mmarairiimvi 
Gérard Lartipuj(6sMjf™ Gbu-' 
tier.' r ~ 

fil 1975, 1 


avilaC entreprend sou 
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premier long métrage. Certaines 
nouvelles, histoire d’une famille de 
Français d’Algérie qui, du côté 
d’Oran, vit les dernières illusions 
et tes périls de l’été 1962. Il y ait 
passer des souvenirs personnels et 
définit un style qui retient Patten- 
tion. Ce film, à cause de difficul- 
tés financières, ne soit qu’en 1979 
mais reçoit te prix Jean-Vigo. En 
1982, Remue-ménage, histoire 
pour le film collectif r Archipel des 
amours, montre un jeune couple 
en crise conjugale et aux prises 
avec une logeuse encombrante^ 
C’est une comédie de mœuis très 
réussie. Le style dé Davib s’épure 
dans une simplicité rigoureuse 
pour Qui trop embrasse (1984), 
étude des réactions en chaîne pro- 
voquées par une rupture. Tourné 
dais les Corbières, la Campagne 
de Cicéron (1989) élargit b théma- 
tique des sentiments, chers au 
cinéaste à frayera des personnages 
appartenant à la «société cultu- 
relle* et perdus dans leurs feux- 
semblants. Le ton était plus grave 
sous l’humour. Davib venait d'at- 
teindre la WMhirilA 

JACQUES SICLIEB 

□ NIGÉHIA : oourewa massacres 
de chrétiens à Kano. - Selon des 
témoins joints par . téléphone 
depuis Lagos, de nouveaux massa- 
cres ont été commis dans la nuit 
du mardi' 15 au mercredi 16 octo- 
bre, à Kano,- dans le nord du 
Nigéria, malgré le cou vie-feu. Un 
m usulma n modéré a évoqué une 
«chasse aux chrétiens» qui aurait 
fait de nombreuses victimes; rapi- 
dement enterrées on brûlées. Le 
bilan d'uite centaine 'de morts,, 
(avancé après tes pxemiera troobtes 
[de hindi (Je Monde du 16 octobre), 
'devrait être Largement dépassé. 
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